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mn DU CHAPITRE OUATORZIÈMfi. 

PLANCHE 20. 

Carte de remplacement de la ville d'Ilitm. 

Nous venons de découvrir remplacement d'Ilion, 
par l'examen de cette plaine qu'il faut traverser 
pour se rendre du rivage de l'Hellespont jusqu'aux 
pieds des montagnes qui la terminent et l'enferment 
vers le midi. Partis des bords du golfe qu'occupaient 
la flotte et le camp des Grecs , nous avons successi- 
vement reconnu le tombeau commun, Yixpiroç 
•rtfxêoç 5 qui était à la gauche des retranchements; et 
puis vers la droite , le Throsmos , Bptùa^jbç neâiov, et 
le monument d'Ilus , ïlov (rfiiM , élevé au centre de 
ce plateau : ensuite nous avons suivi le cours du 
ra. 1 



2 VOYAGE PITTORESQUE 

Xantbe, et admiré ses doubles sources, en nous pro- 
posant bien d'y revenir. 

Ces indices réunis suffiraient peut-être déjà pour 
écarter tous les doutes : s'il en restait encore , ils 
céderaient , ce me semble , aux nouvelles preuves 
que vont fournir une inspection soigneuse du terrain 
et quelques recherches sur les circonstances locales» 
exprimées ou indiquées par Homère : 

ÉcTt Je Ttç Tipoizd^oiôe nélsoç alneioc yœlcùvn , 
év ireJtft) «TTâveuôe, Tiepiâpoiioç IvBol yjxX ÎvBol* 
T^v fiTOi âvâpeç Bazieiav xi3cXy)Grxou(7£v , 
dOdvaTOi ié ze cvîfxa TroXuotâp^fjLOw Mvpivnç^ 
hOa TOTÊ Tpô^éç ze âiiytpiOev , riâ èizUovpoi. 

« Devant la ville, tout près et isolée sur la plaine, 
« est une haute éminence circulaire ; lés hommes 
« la nomment Batieia , et les dieux rappellent le 
« tombeau de Tagile Myrine ; là les Troyens et leurs 
« alliés se rangèrent séparément (*). » 

Le local que décrit ainsi Homère est encore re- 
connaissable, quoique toute la partie supérieure du 
tombeau soit détruite : sa large base circulaire a été 
depuis rendue à sa première destination , ou peut- 
être lui a-t-elle toujours été conservée d'âge en âge. 
De nombreux cîppes funéraires indiquent les sépul- 

{*) Iiiad.Lib.lI,v.811et seq. 
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tures des Musulmans qui reposent aujourd'hui sur 
les cendres de Myrine ; mais combien de guerriers 
de diverses nations ont passé , durant ce long inter- 
valle , par ce monceau de terre , pour se réunir et 
se confondre dans Téternei oubli ! Scythes , Grecs , 
Gaulois, Romains, Arabes; et puis des milliers de 
ces innombrables Croisés sortis de notre Occident ; 
quelques-uns de ces braves Catalans qui étonnèrent 
THellespont de leurs exploits , et placèrent près de 
ses rivages leurs nobles écus, que le voyageur s'ap- 
plaudit de retrouver sur les vieux crénaux où l'é- 
paisse mousse les couvre et les prot^e ; enfin ces 
barbares qui , s'élançant des gorges de Tlmatis et du 
Caucase , sont venus détruire l'empire de Constan- 
tin, et menacer l'Europe entière, la civilisation 
elle-même, d'un joug ennemi de toutes lumières, 
destructeur de toute véritable prospérité : tous ces 
peuples ont arrosé de leur sang les lieux où périt 
Hector , et semblent y avoir voulu célébrer , en son 
honneur, ces jeux funèbres^ ces combats de gla- 
diateurs, que le culte sanguinaire des nations du 
Nord introduisit jusque dans l'Italie. Mais n'en est- 
il pas de même de presque tous les lieu;t célèbres 
de la terre? Ne sopt-ce pas trop souvent éeê arènes 
sanglantes , qui ne rappellent que les malheurs des 
peuples et les crimes de l'ambition ? 

Homère nous explique dans les vers qui viennent 
d'être cités , que le tombeau de Myrine était connu 
sous deux dénominations différentes. Ce n'est pas la 
seule occasion où il désigne ainsi le même objet 
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dan& le double langage des dieux et des homiues. 
T^ sont le Xsmthe , ou Scamandre f ) ; le géant 
au&xeat mains, que les dieux appellent Briarée^ 
et les hommes iï^éon f ^) , et cet oiseau nonimé 
Chaicte dans la langue divine , comme dans celle des 
hommes Cymindis {**"). Les commentateurs les 
plus éclairés pensent que , par la langue des dieux , 
le poète entend toujours une dénomination an- 
cienne, déjà peu familière aux habitants, à laquelle 
ils en ont substitué une. autre plus analogue à leurs 
idées habituelles , et bientôt généralement adoptée. 
Ne pourrait-on pas aller plus loin , et reconnaître 
dans le langage divin , Tidiome primitif de cette ré- 
gion asiatique; dans celui des. hommes ^ le nom en 
ttsi^ parmi les Hdlènes établis sur ces côtes depuis 
Teucer et Dacdanus? Le dernier des exemples que 
j*ai cités paraîtra une preuve à peu près complète 
de la vérité de cette opinion , si Ton rapproche des 
vers d'Homère un passs^e d'Âristote, qui semble 
destiné à les interpréter. Homère peint le Sommeil 
se cachant dans les branches d'un haut sapin : 

opnOt hyvpYi èvaliyxwç riv t' sv opeaai 
Xcikxiâa xixXV)0'xouff£ Seoï , âvâpeq âè Kùiiivâiv, 

« Semblable à cet oiseau dont la voix sonore re- 

{•) ïliad. Lib. XX, T. 7A. 
(*•) Iliad.Lib.I, y.403. 
(*»*)lIîad.Lib XIV, v,290. 
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« tentit daos lesimontagoea,. et que.lesriiUettii nom- 
« n^nt Cbalcis , les hoioaies Gymindis {*) ; » et Aris- 
tote dit : « FcHfiâau Chalcis est de. la grandeur «d'an 
« épervier; il habite les montagne&i, et les Ioiiie»Sr;le 
« nomment Gymindis (**). » 

Le philosophe , dans le pliis précieux de ses ou- ' 
vrages , désigne donc d'abord cet oiseau par son an- 
tique et véritable nom . par celui que lui donnent les 
indigènes; et il ajoute le nom que lui avaient donné 
plus récemment les Grecs : nous sommes bien en 
droit de croire qu'il en est de même de tous les ob- 
jets qui , dans Homère , ont une double dénomina- 
tion. 

Le tombeau de Myrine était , ccMnme celui dllus, 
élevé au centre d'une éminence naturelle , choisie à 
dessein , afin qu'on Taperçûi de plus loin : mais ce 
monument funèbre décrit par Homère est-il bien 
celui de la reine Amazone , antique protectrice des 
mystères de Samothrace , qm , après avoir envahi 
cette contrée, en accéléra la civilisation , et qui fon- 
da en Éolide une vjUe dont nous avons recherché 
les vestiges? N'est-il pas plus probable que c'était le 
tombeau de la fille de Teucer, à laquelle on avait 
donné un nom déjà fameux , et pr<^re à réveiller 
des idées de gloire (*** ) ? 

(*)niad.Lib.XIV, V.S90. 

(**) Âristot. Hist. animal. Lib. IX) cap. 1 2. 

(***) Végiibèie noXxusKccpdfMç qu'Homère donne à Myrine, ne peut servir 
à décider oette questkm ; .car «Ue cooviCDt éjgateBMBià une ilellif ucuse 
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On pouvait sans obstacles tourner autour du tom- 
beau de Myrîne , il était Ttepiâpo^ioç : d'épais buis- 
sons avaient dû croître sur sa surface ; et ces deux 
circonstances avaient également pu faire appeler 
cette éminence ^tleta koXwvyj , c'est-à-dire la butte 
sur laquelle on peut monter , ou bien celle qui est 
couverte de buissons, car le mot ^-cieta peut 
dériver également de ^aràç , pervim , sur lequel 
on passe, ou de /3«tos , lieu couvert de buissons, 
hallier (*). 



amaxone, et à la princesse qui aurait conduit avec grâce et légèreté les 
danses sacrées. Cet adjectif dérive du verbe (XKoi.ipcif je saute , je bondis , 
je m'élance : le poète remploie dans la description du bouclier d*A-^ 
chille, pour peindre déjeunes vendangeurs sautant en cadence, au son 
des instruments ; 

Tol Si pT/iaaovTîç àfjLaprfi 
/mXic^ r* ivy/Ai^ tc, itoaï axoclfiovriç sttovto. 

Iliad.Lib. XVIII, v.571. 

Il applique ailleurs celte épithète à des chevaux vifs et ardents ; ii<x- 
xoi.p$/iot ^éjoov îintoi, 

Iliad.Lib.XIII, v.Sl. 

(*) Le mot xoX&vYi signifiait toujours une élévation qui ne se ter- 
mine pas en pointe aiguë, un cône tronqué, aplati^ et Ton ne peut 
en trouver Tétymologie dans le verbe xaAoûo), je tronque, je mutile : c*est 
de cette expression que les Latins ont fait eolumna , colonne. 

Strabon , en parlant de la ville de Myrina en Éolide, dit que Tama- 
lone qui Tavait fondée, avait son tombeau sur Batieia. Tb o* ovo/ta octtà 
«/cocÇtfyo$ ri} nâXu (Ki^/av}) TS0c7ff9at* xoc0à7re/9 xoci rf) MuphYi ànà rf^ç 
Iv T^ TjOfiMx^i ntSlt^ MifJÀVYii ùnb rii Bccztsloç, 

Lib.xill,p.623. 
On voit par ce passage » que le géojp^he regardait Batieia comme le 
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Il est possible que dans la suite quelques habi- 
tants , confondant le souvenir , déjà vague et incer- 
tain , de la fille de Teucer avec une dénomination 
locale qui leur était devenue familière , aient trans- 
porté à la princesse le nom le plus usité de son 
propre tombeau : ils l'appelèrent elle-même Batieia; 
et cette erreur passa, comme tant d'autres, à la 
postérité, très- heureuse s'il ne lui en fût jamais 
parvenu de plus funestes. Madame Dacier ne pou- 
vait guère éviter de se tromper dans ses notes sur 
ce passage : elle n'avait aucune notion précise de la 
nature des tombeaux désignés dans les poèmes d'Ho- 
mère , ainsi que de beaucoup d'usages auxquels il 
fait souvent allusion ; il parait même qu'elle n'était 
pas parvenue à se créer une image toujours satisfai-* 
santé du terrain sur lequel elle suivait avec tant 
d'ardeur et de complaisance ses héros chéris : elle 
a dû éprouver de pénibles incertitudes , et même des 
scrupules , dans le cours de ses longs travaux sur 
l'Iliade : son rare savoir ^ et son amour religieux 
pour le prince des poètes, eussent mérité qu'un 
voyageur instruit , me devançant dans ces contrées , 
lui apportât des renseignements exacts et rassurants 
sur un pays devenu sa véritable patrie , et qu'il cak 
mât ainsi des inquiétudes. qui, par bonheur, tour- 
mentent rarement son sexe. 

* 

nom du lieu , et que c'était une Myrine qui y était enterrée : mais il 
reste toujours iDcertaio si c'est l'amazone ou la fille de Teucer; et 
comme on a donné vulgairement à cette dernière le nom de Batieia, il 
en résulte une forte présomption que c'est à ses mânes qu'on attribuait 
le plus généralement le monument élevé dans son propre pays. 
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Le pkD qu'offre la planche 20 a été levé avec la 
plus grande exactitude; tous les mouvements du 
terrain y sont indiqués; et les deux coupes jointes à 
la carte , établies d'après des nivellements pris avec 
soin en deux directions différentes , achèveront de 
faire parfaitement connaître ce local intéressant. Je 
me suis permis de désigner les murailles d'Ilion par 
des lignes ponctuées. La direction que je leur ai 
donnée n'est pas tout-à--fait imaginaire ; les murs 
destinés à ceindre la ville du seul côté où elle fût 
accessible , ne pouvaient guère en avoir une autre. 
Toute cette surface est encore couverte de fragments 
de décombres extrêmement divisés, atténués, mais 
cependant très-faciles à distinguer pour ceux qui 
ont rhabitude de ces recherches: et quoique les 
ruines d*Ilion aient elles-mêmes péri , on ne saurait 
méconnaître ici remplacement d'une ville très-an- 
ciennement détruite. Des fouilles dirigées avec in- 
telligence feraient découvrir des restes de fondations , 
qu'on croit même apercevoir encore en plusieurs 
endroits, au niveau du terrain, et Ton pourrait re- 
trouver le contour de ces murailles , peut-être rele- 
vées depuis qu'elles furent renversées par les Atrides , 
mais qui , même sans supposer cette restauration , 
peuvent s'être conservées dans le sein de la t^re 
jusqu'à nos jours. 

Ce plateau , d'où Ton jouit déjà de l'aspect de la 
plaine , est lui-même surmonté par une crête plus 
élevée , par le dernier sommet qui portait la haute 
citadelle d'Ilion., Pergama, Oipyocfjux, nom devenu 
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depuis d'un emploi général chez les anciens , pour 
daigner toutes les forteresses situées sur le sommet 
d'une montagne. Je m'empressai d'y monter , en 
passant sur les débris d'un mur destiné à défendre 
le dernier asile des assises » et les approches de la 
haute tour , dont les fondements existent encore sur 
le bord même du précipice : Turrim in prœcipiti 

stantem Virgile assurément ne pouvait mieux 

indiquer sa position. A quelques pas est une pro- 
fonde citerne; et sur cette sommité, sont partout 
des vestiges de constructions bien plus nombreux , 
et plus reconnaissables que sur l'emplacement de la 
ville même. 

Bientôt , revenant sur mes pas , je remarquai deux 
tombeaux, ou plutôt les bases de deux tombeaux 
circulaires du même genre que ceux qui avaient ar- 
rêté mes regards sur le rivage de THellespout , mais 
moins élevés relativement à leur diamètre , et formés 
de pierres entassées confusément. L'un a seize toi- 
ses (*) de diamètre sur trois et demie (**) de hau- 
teur ; l'autre , plus recouvert de gazon , et sur lequel 
ont même poussé quelques arbustes , a vingt toi- 
ses (***) de diamètre sur quatre (****) de hauteur: 
il n'est pas douteux qu'ils n'aient été jadis beaucoup 
plus élevés , et que les pierres d'un transport facile 
n'aient été enlevées par les habitants des lieux voi- 
sins. 

Assis près de ces monamenls, sur le sonunet de 

{*) Trente et un mètres if cent, (**) Six mètres 85 cent. 
(•••) Trente-neuf mètres. (****) Sept mètres 80 cent. 
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la montagne où tant de souvenirs se réveillent à la 
fois , je contemplais toute la plaine de Troie ; j'exa- 
minais TefiFrayante profondeur du ravin au fond du- 
quel coule le Simoïs , et je ne pouvais me lasi^f 
d'admirer combien , de tous côtés , ce local est con- 
forme aux descriptions d'Homère. Mon imagination , 
nourrie par le spectacle continuel des mœurs des 
Grecs, sous bien des rapports si semblables à celles 
de leurs ancêtres, relevait ce palais de Priam, le 
temple de Minerve et les autels de Jupiter. 

La vue des tombeaux me rappelle les funérailles 
d'Hector; j'en relis les détails touchants qui ter- 
minent si heureusement l'Iliade , en produisant ce 
genre d'émotion que le cœur se plaît à recevoir et à 
conserver. Si les vere d'Homère ont éternisé les re- 
grets d'Andromaque , et si, depuis, le premier de 
nos poètes nous a mieux encore associés aux dou- 
leurs de la veuve d'Hector , quel intérêt acquéraient 
en ce moment pour moi de tels souvenirs ! J'achève 
de lire la description de ces cérémonies funèbres 
qui terminent l'Iliade. 

« Lorsque la brillante aurore du dixième jour vint 
« à paraître, les Troyens versant des larmes, por- 
« tèrent le corps du vaillant Hector sur le sommet 
« du bûcher , et ils y mirent le feu. Aux premiers 
« rayons du jour , tout le peuple se rassembla de 
« nouveau; on éteignit avec du vin les restes de la 
« flamme. Les frères et les amis du héros recueil- 
« lirent en gémissant ses os blanchis, et ils les 
«mirent dans une cassette d'or, qu'ils envelop- 
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I pèrent des plus précieux voiles de pourpre. Ils la 
« déposèrent aussitôt dans une fosse profonde, la 
« recouvrirent d'une grande quantité de pierres, 
« et se hâtèrent d'élever ainsi le monument. De 

• tous côtés étaient placés des gardes en observa- 
« don ^ dans la crainte que les Grecs ne tentassent 
« une surprise. Après avoir achevé le tombeau , les 
« Troyens se retirèrent , et célébrèrent un festin 
« magnifique dans le palais de Priam. » 

En finissant ces vers , je jette les yeux autour de 
moi ; nous nous r^ardons avec étonnement , et nous 
nous trouvons sur un monceau de pierres. Je l'exa- 
mine plus attentivement ; j'aperçois que ce sont les 
restes d'un tombeau pareil aux deux autres , et dont 
toute la partie supérieure est détruite. C'est un cône 
tronqué , ou plutôt un plateau circulaire de quatre- 
vingt-dix pieds de diamètre (*), mais qui n'est plus 
élevé que de huit à dix pieds au-dessus du sol. 
Cette surface est creusée de la circonférence vers le 
centre , en forme de cratère. Il est évident qu'après 
avoir rasé la pyramide , on a fouillé sa base pour 
trouver les objets qu'elle contenait. 

Comment auraîs-je pu rejeter entièrement l'illu- 
sion qui s'offrait à moi , et ne m'a-t-il pas été per- 
mis de me croire sur le tombeau d'Hector , en li- 
sant dans Pausanias , que les Grecs sont en effet 
venus chercher les cendres de ce héros ? 

• Les Tbébains , dit-il , montrent aussi près de la 

• source qu'ils appellent la fontaine d'OEdipe , le 

(•) Vingt-neuf mètres 25 centimètrca environ. 
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« tombeau d'Heetor, dont ils disent que les restes 
« ont été transportés d'Ilion cèez eux , en vertu d'un 
« oracle conçu en ces termes : 

« Thébains , qui habitez la ville de Gadmus , si 
« vous voulez jouir dans votre patrie d^un bonheur 
c constant, apportez de TAsie chez vous les os 
« d'Hector , fils de Priam , et honorez ce héros ; 
« ainsi l'ordonne Jupiter (*). * 

J'avoue qife je me crus alors sur le tombeau 
d'Hector , et que , durant quelques instants , je jouis 
sans scrupule de ce plaisir. Tout ce que je venais 
de voir était si extraordinaire , mon imagination était 
tellement éblouie de tous les rêves qui se réalisaient 
devant moi , j'étais encore si près de cette haute 
tour d'Ilion , dont, à ma grande surprise, je venais 
de retrouver les fondements , que rien ne pouvait 
plus me paraître impossible. Je ne connaissais pdnt 
heureusement plusieurs passages de différents au- 
teurs qui depuis sout venus inquiéter ma confiance. 
Le premier est Lycophron , dont le nom seul a quel- 
que chose d'effrayant : on craint d'entrer en lice avec 
lui ; et pourtant il est vrai que ce poète , fameux par 
son obscurité, offre, par cela même, toujours des 
ressources : quand il ne s'agit que de se défendre 
contre le sens d'un de ses vers, on ne doit pas trop 
se laisser décourager ; il est presque toujours si fa- 
cile de lui en trouver un autre ! 

Cassandre , lisant dans l'avenir , s'écrie : 1 mon 

(*) Paus. Lib. IX , cap. xyiii. 
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t frère! objet cher à mon cœur, défenseur de nos 
< palais et de notre psitrie , tu n'auras pas en vain 
« rougi les autels du sang des taureaux , et offert 
« tant de prémices et de victimes à celui qui monta 
« sur les trônes d'Opbion : ce dieu te conduira dans 
« sa terre natale , le séjour le plus honoré de toute 

« la Grèce Tu habiteras les fies des heureux , 

« grand héros destiné à repousser les traits de la 
« peste, lorsque le peuple d'Ogygès, que sema jadis 
« Cadmus , pressé par une troupe de redoutables 
« guerriers dévastant les pays , le palais et les tem- 
« pies de Ténéros , docile à la voix du dieu de la 
« médecine , t'enlèvera des tombeaux d'Ophrynium , 
« et te portera dans les murs de Calydnos , sur la 
t terre des Aoniens (*). » 



oùx dç xsvdv Tf-pr^nlScK. fàivi^zii fâv^ 

icXtisraii à.TCKpxà.ç ^/jcàrtav ^tapoùftLiwç, 

«AA' astral at Kpbç '/«veflA^av itXcux , 



H/9â>$, àpor^bç Aoe/Acxâv ro^su/Aâreav. 
OTtou aï Ttsivdsiç Qyvyou <mocpràç Xiàiç 
Xp^cp/ili ioLTpoOj Xsupiou j Ts/»/Kivdia>; , 
^C Ofpuvicav -ripiuv àvecyoûaa;. 
dc^sc Kcf.X^vov rvptriv^ AÔvuv re yfîv, 
ffWT^jO , Ôt«v xà/AVû>ff«v bi^XlTiçi arpccréi 
nipSorti x^P^"* ♦ TviApou r* àvàxT0/O«. 

Ljcopb. versl 189 et seq. 

Il n'est presque pas un vers de Lycophron qui nVxige un coromen- 
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Ces mots, f enlèvera des tombeaux d'Ophry- 
nium , pourraient faire croire que le tombeau d'Hec- 
tor était dans cette petite ville de la Troade ; mais 
Lycophron n'a-t-il pas ici confondu la sépulture du 
héros avec un bois qui lui était consacré ? méprise 
qu'a pu facilement commettre au temps de Ptolé- 
loée Philadelpbe, un granunairien d'Alexandrie , qui 
se plaisait à imiter , ou même à exagérer Tobscurité 
ordinaire des oracles, et s'attachait à employer les 
mots les plus anciens et les moins usités. 

« Il y a , dit Strabon , à Ophrynium , un bois con- 
t sacré à Hector, et il est placé sur un lieu éle- 



laire : celui qui monta sur les trônes (COphion , c*esl Jupiler, fils de 
Saturne, qui avait détrôné Opbion, chef des Titans , et avant lui mattre 
de Tunivers. Tu habiteras les îles des Heureux ; Jupiter^ suivant une 
tradition particulière , était né à Tlit-bes : voulant rendre hommag^e à la 
terre natale du premier des dieux , le poète Tassimile aux îles Fortunées, 
dont la vague et incertaine célébrité exerçait rimagination des anciens. 
Le peuple que sema jadis Cadmus ûyi/you aitccpràç Xséa le peuple semé 
d'Ogygès : expression qu'il était impossible de rendre en français dans 
toute sa précision, et que Lycophron parait avoir empruntée de Pindare. 
Lucien dans son éloge de Démosthènes, nous a conservé un fragment de 
ce poète, qui commence par ces deux vers : 

îvfAivov ^ ;(/9U9V)AàxaT0v MeXlccv 
^ Kà^/Aov, v^ anoLpTciv itpàv yivoç. 

Les temples de Ténéros ; Ténéros , fils d'Apollon et de la nymphe 
Mélie, sœur du fleuve Ismène, avait reçu du dieu son père le don de 
prophétie : son temple était sur les bords du fleuve dont il se trouvait 
ainsi le neveu , et qui traverse la ville de Thèbes. Les murs de Calyd- 
nos; Caiydnos était le premier roi de Thèbes, prédécesseur d'Ogygès. 
La terre des Aoniens;\es Aoniens étaient une peuplade de Béotie, et 
sont pris ici pour tous les Béotiens. 
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vé (*). » Il ne parle point de tombeau; ce qu'il 
n'eût pas négligé si la tradition le lui eût appris : 
c'est là un des cas où les preuves négatives peuvent 
être admises avec quelque confiance ; et Pausanias 
nous y autorise en disant positivement que les restes 
d'Hector avaient été apportés d'Ilion (**). 

La trêve que Priam obtient d'Achille pour faire 
les funérailles de son fils , ne prouve point qu'elles se 
soient faites hors de la ville : ces jours de sécurité 
doivent être employés à transporter du fond des 
montagnes le bois nécessaire au bûcher ; et d'ailleurs, 
sans l'armistice , les Troyens auraient été distraits 
des pieux devoirs qu'ils rendaient au fils de leur 
souverain , par la crainte d'être attaqués et surpris 
dans leurs murs. On voit même que, malgré les 
serments d'Achille , ils se tenaient sur leurs gardes , 
et n'étaient pas sans inquiétudes (***). Le mot czottoI 
semble indiquer des vedettes avancées, des éclai- 
reurs mis au loin en observation ; et l'on ne peut 
eu inférer que les Troyens fussent alors hors de leurs 
murailles. 

Si Lycophron opposait seul son obscur témoi- 
gnage à la découverte du tombeau d'Hector, on 
pourrait donc se flatter d'en éluder l'autorité; mais 

(*) UXinalov S* icrl rà Op/ouvtov, èf* & rb roO txropoi ôtXaoç iv we- 

Strab.Lib.XIII, p. 595. 

(**) Kofiidoti ^ «uTOUTà offTâ IÇ iXiov paaiv inl rot&Se fi.oi.vrsufJi9.xt. 

Pausan. Lib. IX > cap. 48. 
(••*) Iliad. Lib. XXIV, t.SOO. 



16 VOYAGE PITTORESQUE 

de nouvelles recherches lui ont valu de puissants 
auxiliaires : leur réunion devient imposante , quoi- 
que chacun d'eux ne soit pas un auteur irrépro- 
chable; et Ton ne peut guère se dissimuler qulls 
ont en leur faveur , au moins Fappui des traditions 
à Taide desquelles ils composaient leurs ouvrages. 
Dictys de Crète dit en termes précis , qu'Hector 
fut enterré hors des murs , non loin du tombeau 
dllus (*). 

Tzetzès ne s'explique pas moins clairement ; « En 
« dehors des murs de la ville , dit-il , ils brûlèrent 
• le corps prodigieux du divin Hector , et ils le pla- 
« cèrent dans une fosse (**). » 

Plus anciennement, Théocrite avait indiqué ce 
tombeau près de celui d'Hus , dans la plaine du Si- 
mois; et cette double indication prouve qu'il 
n'avait pas une idée parfaitement juste des lieux , 
puisque le monument d'Ilus était près du Sca- 
mandre (***). Enfin , Virgile a cru devoir suivre 
les mêmes auteurs , dont Dictys et Tzetzès ont fait 
ensuite usage. Il croyait sans doute le tombeau 
d'Hector hors de la ville d'Ilion , et dans un bois 
sacré 9 puisqu'il suppose qu*Ândromaque a ainsi 

{*) Interea sepelivere eum haud longe à tumulo Ili régis quondam. 
DicLys. Cret, Lib. IV, v. 1 . 

(•*) hxràç Tc^x^us x«i izôXioç /xéya ^êàfia.^ xéavrsç, 

Eç XÂTTSTOV X«Ti0SVrO TTSAÛ/OCOV ExTO/sa ^ov. 

Tietz. Homeri. v. A86. 

(***) Ev «t^fw 2c/H^svro$, 50« j?|Owydç ^pio^îXoM, 

TheiHîril.XVI, V.75. 
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placé le cénotaphe qui le lui représente fidèlement, 
et qu'elle vient chaque jour arroser de ses larmes. 

La variété des opinions que nous venons de re- 
cueillir, prouve que les anciens eux-mêmes n'avaient 
que des notions vagues et confuses sur ces particu- 
larités ; qu'il serait par conséquent assez ridicule de 
prétendre aujourd'hui en être mieux instruit qu'eux, 
et que c'était sur des indices beaucoup trop légers 
que je m'étais laissé entraîner un instant à me 
croire sur le tombeau d'Hector. Du moins mon illu- 
sion ne s'est pas long-temps prolongée ; je suis bien- 
tôt revenu à cet état d'incertitude, qui en pareil cas 
est seul raisonnable, et qui, sur de telles questions, 
ne saurait être bien pénible : s'il y a des personnes 
à qui il convienne d'être toujours sûres de tout , je 
ne dois pas usurper leurs droits. 

Au reste , ceux qui regretteraient trop vivement 
de ne pouvoir plus donner une origine illustre à ces 
cônes de pierres amoncelées , ne resteront pas sans 
quelques ressources : ils pourront même faire gagner 
à l'un de ces monuments trois générations i ancien- 
neté. Pourquoi ne serait-ce pas le tombeau d'Assa- 
racus , bisaïeul d'Hector ? Cointus de Smyrne dit 
qu'il était dans l'enceinte de la ville (*). Une telle 
autorité n'est réellement pas sans quelque poids , 
puisqu'on convient assez généralement que Cointus 

(*) Hysv ce y norï f&ficL il «v/oux^jooco itâXtiOç, ^HfucL itaLJi Lvvofik" 
XOCO , XOC0* EXT0/90$ oc^Ttà fiÀ\ct.Bptu 

Goint. Smyra. Lib. VI, y. 145. 

m 2 
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a composé son poème d'après les Cycliques, la 
source la plus ancienne et la plus pure où il fût 
possible de puiser. Les trois monuments situés sur 
remplacement de T Acropolis , sont tous également 
formés avec des pierres entassées sans ordre ; et si 
ces pierres ont autrefois été recouvertes de terre , il 
est fort simple que ce faible revêtement ait cédé à 
Faction des vents et des pluies , qui frappent sans 
obstacle ce pic élevé. 

Nous voyons donc par ce passage, et par Tins- 
pection des monuments encore existants, que les 
Troyens enterraient l'urne , ou plutôt la caisse qui 
contenait les os {*) , dans une fosse sur laquelle ils 
élevaient ensuite un monceau de pierres. Cet usage, 
UB peu différeut de celui des Grecs, fut sans doute 



(•) Aà^v«|e«t proprement tine eassette, arca, arcula^ strivanl Apollo- 
nius, synonyme de xcê^T^ç. Hesyohius Texplique aussi par les mots ve/s^ 
xâfinrpccy OU xàuffa, capsa : Homàre dit, lib. XVIII, y. 413 , que Vul- 
cain remet ses instruments, Aàyovox* iç Kf>y\jpiriv ; c'était donc un coin« 
semblable par sa forme à ces petites lombes en marbre , dont on retrouve 
un si grand nombre en Italie, et qui renferment des ossemei>ts. 

Les expressions différentes qu^Homère emploie en parlant des funé- 
railles de Patrecle, indiquent d*au(res usages. Ses os sont placés, iç xp^ 
(rii]y ftàlnv , Lib.XXIU, T.SAS, et recouverts de graisse. Quoique notre 
mot phiole vienne du mot grec ^càAv] , il n'en rend nullement le vérita- 
ble "sens. C'était au contraire un vase qui s'élargissait dans sa partie su- 
périeure, doBt «n se serrait pour boire abondamment, et que Ton ne 
pouvait mieux traduire que par le mot urne , adopté avec raison pour 
rendre cette même forme, puisqu'il sigpiifiait originairement, en latin, 
un vase propre à puiser de l'eau , un vase plongeur, 

Homère se sert aossi du mot à/A^t^o^éug, amphore , pour désigner le 
vase donné par Thétis , et dans lequel furent renfermés les os d'Achille. 

Odyss.Lib.XXVI, V.74. 
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génâral dans plusieurs coairées de rAsâe-Mineure; 
il s'y est conservé long-tenips; et il paraît qu'il sub- 
sistai! eocore, mêffle après Télablissement du Chris- 
tianisme, parmi ceux qui restèrent attachés à 
l'ancien culte. En effet , nous trouvons dans les au- 
teurs ecclésiastiques, que Ton recouvrait ainsi d'un 
tas de pierres les corps des Chrétiens morts excom- 
muniés, qui, par cette raison , n'étaient point admis 
dans les sépultures chrétiennes. Il était même dé- 
fendu de les enterrer dans ((uelqu'endroit que ce 
fût ; ils devaient rester abandonnés sur la surface 
de la terre ; et il paraît que ce châtiment était une 
suite de l'opinion où Ton avait été si long-temps , 
que les âmes des malheureux morts sans sépulture , 
étaient repoussées des demeures éternelles. On ra- 
vissait ainsi aux coupables toute consolation , tout 
espoir à leurs derniers moments ; moyen barbare 
désavoué par une religion qui tend constamment 
les bras au repentir , et qui s'empresse de recueillir 
les derniers soupirs des infortunés que la société 
se croit en droit de sacrifier à sa sûreté. Cependant 
pour que cette sévérité de l'église naissante n'entraî- 
nât pas de trop grands inconvénients , on recouvrait 
le corps de pierres amoncelées, ^c'est-à-dire, qu'on 
suivait pour ces cadavres , objets d'une horreur re- 
ligieuse , r usage établi chez les Païens de ces con- 
trées , pour défendre et conserver les cendres de 
leurs pères. On refusait aux excommuniés le genre 
de sépulture affecté aux Chrétiens , et on les trai- 
tait comme les infidèles qui formaient encore une 
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partie considérable de la nation. Cette manièi^ d*en- 
sevelir les corps s'appelait imblocatio (*). Nous 
avons déjà vu que ce genre de tombeaux venait ori- 
ginairement des nations Scythes , chez lesquelles on 
en trouve encore un si grand nombre, ainsi que 
dans tous les lieux où ils onl ))énétré, c'est-à-dire 
dans l'Europe entière (**). Ceux qu'élevèrent les 
Grecs , sur le rivage de l'Hellespont , sont formés de 
terre ; ceux des Troyens , de pierres accumulées ; et 
c'est à ce dernier usage qu'Hector fait allusion , lors 
qu'accablant Paris de reproches , il lui dit : 

ri ré >t£v Ti^Yi 
Iliad.Lib.IIl,T.56. 

Les trois tombeaux que j'ai retrouvés sur le som- 
met de la citadelle d'Ilion , sont certainement d'une 
très-haute antiquité; mais cependant on voit sur 
quels légers indices je m'étais laissé aller un mo- 
ment à la satisfaction de me croire sur le tombeau 
d'Hector , et l'on sentira combien il serait téméraire 
de rien affirmer à cet égard. 

Si je consens à ne rien exiger impérieusement de 
mes lecteurs en faveur de ce tombeau , il n'en est 

{*) DucaDg. Glossar. verb. imblocatus ; expression de la basse latinité» 
et prise des langues du Nord , dans lesquelles le mot Blok ou Block si- 
gnifie de tous temps une masse de pierre , ou de métal, non travaillée. 

y**) Voyez un Mémoire deLegrand d'Aussy , sur les anciennes sépul- 
tures nationales. Mém. de Tlnslilut de France , Tom. II . p. /^li. 
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pas de même, je l'avoue, de remplacement d'Ilion; 
ce serait se refuser à la plus forte vraisemblance , 
que de ne pas vouloir le reconnaître avec moi : et 
si je m'en tiens à cette expression mesurée , c'est 
qu'il faut toujours craindre de compromettre le mot 
d'évidence : il y a une sorte de conscience à la réser- 
ver pour des occasions plus sérieuses. 

Vainement on invoquerait qiielques expressions 
de Lucain , qui , prises séparément , ont pu faire 
croire que de son temps on ne distinguait plus les 
vestiges de la fameuse ville de Priam ^ que ses ruines 
mêmes avaient péri : j'ose penser que ces vers 
prouvent précisément tout le contraire , et que , 
dans la brillante énumération des antiques monu^ 
ments de la Troade , le poète a voulu décrire et ca- 
ractériser les objets que l'on faisait alors remarquer 
aux voyageurs. Sans doute il y en avait un grand 
nombre qu'ils eussent méconnus dans leur d^ra- 
dation , et la curiosité avait besoin d'être avertie 
ou guidée; mais n'est-ce pas ainsi que, de nos 
jours, on passerait auprès du tombeau des Scipions 
sans le reconnaître , et qu'on pourrait s'égarer dans 
certains quartiers déserts de Rome , au milieu des 
décombres qui recouvrent les fondements de ses 
édifices renversés ? 

Lucain suppose que César ne veut point passer 
dans la Troade , sans rendre hommage à la terre na- 
tale des glorieux ancêtres dont il prétendait des- 
cendre; et le poète saisit ce prétexte de peindre 
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rapidement tout ce que les champs troyeus conser- 
vaient encore , ou rappelaient d'intéressant. 



Sigeasque petit famx mirator aren^ , 
Et Simoentis aquas, et Graio nobile bu»to 
Rhœtion , et multum debentes vatibus ambras. 
Circuit exustx nomen memorabile Troix , 
Magnaque Phœbei quserit yestigia mûri. 
Jam silT» stériles , et putres robore trunci 
Assaraci pressere domos , et templa Deorum ; 
Jam lassa radice tenent , ac tota teguntur 
Pergama dumetis : etiam periere ruinse^ 
Aspicit Hesiones scopulos , sylvasque latentes 
Anchis» thalamos ; quo judex sederit antro ; 
Uode puer raptus cœlo; quo vertice naïs 
Luserit OEnone : nullum est sine nomine saxum. 
Inscius in sicco serpentem pulvere rivum 
Transierat , qui Xantus erat : seeurus in alto 
Gramine ponebat gressus ; Phryx incola manes: 
Hectoreos calcare vetat. Discussa jacebant 
Saxa, nec ulKus faciem servantia sacri ; 
Herceas» monstrator ait, non respicis aras? 
G saoer et magnus vatum labor, omnia feto 
Eripis, et populis donas mortalibus xTum (*) 



« Admirateur de la gloire , César se hâte vers la 
plage sablonneuse de Sigeum , il veut voir le cours 
du Simoîs , et le Rhétée annobli par la sépulture d'un 
héros grec ; il veut rendre homms^e à ces ombres 
qu'ont si bien servies les chants des po êtes. Il fait 
le tour de cette Troie jadis consumée par les flammes, 
et qui n'est plus qu'un nom mémorable ; il recherche 
les longs vestiges des murailles construites par Apol- 

(s) Lucan. Phan^l. Lib. IX, v, «61—981. 
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Ion ; mais des bois stériles , des troncs pourris pèsent 
sur les palais d'Assaracus , et de leurs racines fati- 
guées compriment; les temples des dieux. Pergame 
entière est cachée sous les ronces ; les ruines même 
ont péri« Le héros aperçoit les rochers auxquels 
Hésione fut attachée ; la sombre forêt , sanctuaire 
des amours d'Ânchise; Tantre où siégea le juge .des 
trois déesses , et l'endroit où le jeune fils de Tros 
fut ravi pour T Olympe; et la colline, théâtre des 
jeux de la nymphe OEnone : car dans ces lieux il 
n'est pas une pierre qui n'ait un nom. César avait 
traversé le lit desséché d'un ruisseau serpentant à 
travers des sables arides , c'est le Xanthe , qu'il 
avait méconnu. Il monte avec sécurité sur un tertre 
élevé recouvert de gazon*: le Phrygien qui le guide 
lui défend de fouler les mânes d'Hector. Des pierres 
mutilées ne présentaient plus aucuns indices de leur 
destination sacrée: ne voyez-vous pas, lui dit-iU 
les autels de Jupiter Hercéen ? 

O précieux et divin talent des poètes , il n'est rien 
que vous ne puissiez soustraire aux coups du des- 
tin ; et les peuples même qu'il condamne à périr , 
reçoivent de vous l'inmiortalité. » 

Les anciens édifices d'Ilion n'existaient plus sans 
doute; on n'y trouvait plus que des ruines, et il 
n'est pas étonnant qu'au milieu des ravages de l'in- 
cendie et de la destruction , un étranger eût quelque 
peine à distinguer des lieux qui ne lui étaient con-*- 
nus que par les chants d'Homère. Le palais de 
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Priam, et ses antiques murailles bâties par les 
dieux, avaient péri. On ne retrouvait point ces fas- 
tueux débris qui en d*autres lieux attestent la ma-^ 
gnificence des siècles passés , etiam periere ruinœ; 
mais Lucain ne dit assurément pas qu'on fût dans 
l'incertitude sur remplacement d'IIion, ou même 
qu'en méconnût la place de ses monuments. 11 peint 
seulement la nécessité où Ton était d'en rechercher 
les fondations et les débris sous les arbustes et les^ 
ronces qui les recouvraient. Il suppose que César a 
besoin d'être guidé par un des habitants qu'instrui- 
sent d'anciennes traditions : il passe le Xanthe sans 
le remarquer ; ce n'était qu'un ruisseau coulant sur 
une surface de gravier : et tel est en eflFet ce fleuve 
durant Tété dans toute la partie inférieure à la jonc- 
tion du Simoïs. César monte sur une élévation cou- 
verte de gazon , in alto gramine ; et le Phrygien lui 
apprend qu'il foule le tombeau d'Hector. Enfin il 
lui montre dans quelques débris informes, les restes 
défigurés des autels de Jupiter Hercéen (*). Com- 



(*) z^i i/>xtoÇf éeipxoÇf enceinte, Hmite, enclos; Jupiter protecteur, [dé- 
fenseur des habitations: ses autels étaient placés dans la cour, sv «.ùl^; on 
faisait des libations, et Ton y invoquait le pouvoir tutélaire du père des 
dieux et des hommes. Priam , décidé à aller redemander le corps de son 
fils, invoque la protection de Jupiter, et, tenant une coupe, se place au 
miliett de la cour de son palais, et y fait des libations. 

Eu^CT* hcuToc vràç fiive^ ipxtty Ac76e Je otvov. 

Lorsque Ulysse tué les prétendants, le chantre Phémius, qui, malg;ré 
lui, se trouvait parmi eux, cherche à se soustraire aux dangers qui les 
menacent touf , et il reste un moment indécis, ne sachant s'il doit se jeter 
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ment aurait-on pu en trouver les débris, et ignorer 
quelle avait été la situation de la ville ? Les édifices 
d'Ilion étaient détruits, mais le tombeau d'Ajax 
était bien connu , puisqu'il était voisin d'un temple 
consacré à ses mânes , célèbre par la vénération des 
peuples et par la beauté de la statue qu'il renfer- 
mait. Les rocbers d'Hésione sont assurément tou- 
jours restés les mêmes; et si les moindres pierres de 
cette contrée avaient un nom et des droits à la cé- 
lébrité 9 elle n'était donc pas méconnaissable. 

Ces vers de Lucain semblent au contraire un ex- 
posé fidèle , et un précis soigné de tous les objets 
qu'on désignait encore de son temps à l'intérêt et à 
la curiosité des étrangers, comme on leur montre 
aujourd'hui les ruines d'Athènes ou de Rome. 

Le poète fait allusion aux bienfaits dont César et 
ses successeurs comblèrent les habitants de la nou- 
velle Ilion, lorsqu'il le suppose arrivé à travers les 
ruines dans le temple de Minerve ^ et adressant ces 
paroles à la déesse : 

Restituam populos ; grata TÎce mœnia reddent 
Ausonidse Phrygibus, Romanaque Pergama surgent. 

« Je te restituerai tes peuples ; l' Ausonie recon- 

aui pieds d'Ulysse, on sortir do palais, pour se réfugier près de Tautel 
de Jupiter Hereéen : 

H ix^xti fAerfÔLpoto , Acd« fuyàdou itorl pa/tàv 
itpxilo» ï^oiTO TSTuyfJÀvoTf, 2v0* âpoL noXXcc 
A^/iiprni 6^9nfç n /SoAv inl p.yipC fxacov. 

Odys8.Lib.XXII,T.383. 
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« naissante rendra aux Phrygiens leurs murailles , 
« et Pergame désormais Romaine se relèvera sur 
« ses ruines. » 

Mieux instruits du véritable sens des beaux vers 
de Lucain , c'est avec plus de confiance que nous 
achèverons de parcourir remplacement d'Ilion , et 
que nous rechercherons tous les lieux indiqués par 
le poète. 

Andromaque , essayant de retenir Hector , et le 
conjurant de ne point se mesurer avec Achille y lui 
dit: 

« Place les troupes près de VErineos , puisque 
c'est là que la ville est accessible, et que le mur 
peut être franchi : trois fois , en effet , les deux Ajax 
et le vaillant fils de Tydée avaient tenté ce passage, 
soit qu'ils eussent été avertis par un oracle divin , 
soit que leur courage seul les y eût excités (") . » 



(*) Les anciens commentateurs diffèrent d^opinion sur ces vers. Le 
scoliaste A , édition de Venise , les réprouve par cette seule raison , qu*il 
De convient pas à une femme de donner des levons de tactique à un 
guerrier ; et il observe qu'Hector ne lui répondant pas , c'est une preuve 
de plus que ces vers ont été ajoutés par les rapsodes. Le scoliaste B prend 
la défense de ces mém^ vers; et convenant que les femmes en général 
ne doivent point s'occuper de'pareils objets, il réclame cependant une 
exception en faveur de la veuve d'Hector, qui se plaisait à nourrir elle- 
même les chevaux belliqueux de son époux chéri. Beaucoup de scolies ne 
sont ni d'un plus grand intérêt ni mieux raisonnées que celle-ci, mais 
on ne peut cependant connaître parfaitement Homère sans les consulter : 
elles eussent été bien plus précieuses, si leurs auteurs se fussent plus sou- 
vent occupés d'éclaircir les passages relatif aux mœurs de cette antique 
époque, oa au théâtre de ces événements, et s'ils en eussent recherché 
rexplicatioD dans les usages conservés de leur temps, ou sur les champs 
même de Troie. l\ est surprenant que les littérateurs, qui, durant plu- 
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La muraille qui cqignait la ville en face de la 
plaine , le seul côté où la nature n'eut pas pourvu à 
sa défense , rejoignait la hauteur couverte de figuiers 
sauvages, Epiveéç, Erinéos; et sans doute c'est à 
Tendroit de cette jonction , que la muraille , moins 
élevée , pouvait être escaladée. Pindare dit que cette 
partie des murs , qui devait faciliter un jour la prise 
de Troie , avait été bâtie par Télamon , tandis que 
les autres murs , plus forts et plus exhaussés , avaient 
été construits par Neptune et par Apollon (*). Ceux- 
ci n'avaient pu être bâtis que par les dieux ; la mu- 
raille plus faible était Fouvrage d'un simple mortel 

Diomède et les deux Ajax échouèrent cependant 
dans leurs tentatives répétées; et sans doute Pin- 
dare , en disant que cette partie des murs causa la 
perte d'Ilion , veut faire entendre que c'est là que 
fut ouverte la brèche qui donna passage au funeste 
cheval de bois. 

On peut dire sans exagération que l'Érinéos con- 
serve encore aujourd'hui son nom, puisque les 
Turcs qui habitent le village de Bounar-Bachi , 
n'ont fait que le traduire littéralement, en nom- 
mant cet endroit Indjirli-dag , montagne des Fi- 
guiers (**) ; dénomination qui devient une véritable 

neun siècles, se sont dévoués au culle d'Homère, et pour qui chaque 
syllabe de ses ouvrages devenait Tobjet d'une discussion presque reli-^ 
gîeuie» n'aient pas éprouvé le besoin d*aller brCder leur encens sur la 
tenre qu'a , pour Ungours, consacrée son génie. 

(*) Pind. Olymp. VIII , v. Al et seq. 53 et seq. 

(**) ^^cycds signifie ici un lieu couvert de figuiers sauvages, et non 
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preuve , lorsqu'on observe qu'il n'y reste plus au- 
cuns de ces arbres. Il est même très-probable que 
les habitants grecs ont, dans leur langue , conservé 
à cette éminence son ancien nom , et que c'est faute 
de m'en être informé avec assez de soin , que je ne 
puis l'affirmer. Je me suis contenté de la traduction 
turque , ne pouvant facilement recourir à l'original. 
Ce n'est pas la première fois qu'on aura pu faire , 
dans notre siècle, ce reproche à quelques-uns de 
ceux qui se mêlent d'érudition : combien de traduc- 
tions françaises des auteurs grecs ont été faites sur 
les versions latines ! 

L'Erinéos est surmonté par l'extrémité d'un 
morne qui se prolonge en arrière jusqu'au préci- 
pice dans le fond duquel coule le Simoïs, et qui 
forme ainsi un rempart naturel , couvrant du côté 
du midi le terrain où fut la ville. 

Le sommet escarpé qui s'élève sur l'Erinéos , du 
côté du couchant , me parait être ce qu'Homère 



pas un arbre de cette espèce; c^est ainsi que dans la même langue ipio^ 
exprime un bois de chênes. Homère nous en fournit la preuve dans le 
Ters suivant : 

ÉvO* àvaêàç oBi rs Sploç ^v 7roAuav9io$ ûAij^. 

Odyss.Lib.XlV, v.353. 

C^est ainsi qu'en latin , talictum est un terrain planté de saules ; ce 
qu'en français on indique aussi par un seul mot , une saussaie : le champ 
planté de cerisiers est une cerisaie. 

Strtbon désigne parfiûtement TÉrinéos d'Ilion , en disant : < C'est un 
lieu inégal et pierreux, couvert de figuiers sauvages, aux pieds des 
murs de l'ancienne ville d'Ilion , et très-distant de la nouvelle. » 

Strab.Lib.XII, p. 598. 
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appelle Sxomii (Scapiè) , Tobservatoire , le Heu où 
Ton montait pour voir au loin dans la plaine. Cette 
cime porte un tombeau conique très-élevé , et re- 
couvert de gazon. Nul passage d'Homère n'indique 
les mânes qui ont droit de le réclamer ; et nous ne 
pouvons par conséquent avoir une parfaite certi- 
tude qu'il existât de son temps. Je serais cependant 
très-porté à le supposer , d'après la parfaite ressem- 
blance de ce tombeau avec celui d'Ilus , et parce que 
sa hauteur ajoutant encore à l'avantage de cette po- 
sition pour observer au loin , il a pu contribuer à 
faire donner le nom delyam-hj d'observatoire à cette 
crête élevée. 

Si dans un sujet où tout est déjà si merveilleux , 
on ne devait pas constamment s'in,terdire des con- 
jectures fondées sur de simples indices nécessaire- 
ment très-incertains, on pourrait croire que ce tom- 
beau est celui de Laomédon. Il n'en est point parlé 
dans Homère ; mais Cointus de Smyrne le cite en 
parlant du tombeau de T amazone Penthésilée : elle 
fut , selon lui , brûlée en avant de la ville , et ses 
restes furent placés (contre la muraille , sur une tour 
saillante, et près du tombeau de Laomédon {*'). 

La porte Scée , Sxacai mlat , tirait son nom de son 
exposition au couchant , que les anciens regardaient 



A^vt^/Aevoc ràjOX^^^v IôJ/avjtov ngpi ntxoii 

Upcf. fkpovrti; A prit j x«i aùrij TleitBMtXsl^, 

Coint. Smyrm Lib. I , ▼. 800.- 
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comme la gauche du monde; et c'est sans doute 
par une suite de cette prévention , que Ton a con- 
s^vé l'usage d'orienter ainsi les cartes géographi- 
ques (*). La porte Scée était aussi appelée porte 
Dardanienne {**) ; et c'était la seule qui pût donner 
passage aux chars. De tous les autres côtés de la 
ville il n'y avait d'issue que pour les gens de pied : 
eux seuls en effet pouvaient descendre les rochers es- 
carpés qui dominent le profond ravin du Simms ; et 
c'est par ces portes , à l'abri de toute attaque de la 
part des Grecs , que les assiégés conservaient une 
libre cooamsunication avec les utontagses et tout 
l'intérieur du pays. La porte Scée était défendue par 
de hautes tours d'où l'on découvrait toute la plaine : 
c'est de là que Priam arrachant ses cheveux blancs, 
et la malheureuse Hécube se livrant à toutes les 
douleurs d'une mère , conjurent leur cher Hector 
de ne point se mesurer avec un héros trop redou- 
table ; enfin c'est en face de cette porte , qu'Hector, 
se dérobant à leurs prières et aux larmes d' Andro- 
maque , tombe sous les coups d'Achille , dans ce 
combat si bien décrit par Homère^ et si mal enten- 
du jusqu'au moment oii Vaspect du terrain me fit 
naître une idée absolument nouvelle , et qui , je 
crois , sera génér^ement adoptée. 

On va suivre sur la carte la course des deux hé- 

(*)Euslalh.ad.Iliad.Lib.IIl,U5f explique les mots woukI intXcti, 
par^uTtxaè , occidenlales ; cl il ajoute qu'on appelait axatà ou àptunpà^ 
les lieux silués au couchant : ^urutai, <xxotcà yoLp riroi cLpwnpè. Tà.^urtxô. 

(•*) Iliad.L{b.XXn,¥.i94. 
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ros , et Ton sera convaincu qu'ils n'ont pas fait , 
comme on le supposait , trois fois le tour de la ville, 
mais qu'ils ont couru presque circulairement devant 
la ville , sur un espace assez borné (*). 

« Tandis qu'Hector était en proie à ses irrésolu- 
« lions 9 Achille , semblable au fier dieu de la guerre» 
« s'approchait , agitant sur son épaule droite sa lance 
« redoutable. L'airain de son armure brille comme 
« la iamme , ou comme un rayon du soleil levant, 
c Hector , à l'approche de son ennemi , est saisi de 
« crainte , et n'osant l'attendre , il s'éloigne de la 
c porte , et prend la fuite. Achille le poursuit avec 
« rapidité : tel un éperviw, le plus prompt des oi- 

• seaux , s'élance du sommet des montagnes sur la 
« timide colombe ; elle se détourne , et s'efforce de 
« fuir ; mais il fond sur elle avec des cris aigus , et 
« bientôt il l'aura saisie : ainsi volait l'ardent 
« AcbUie. Hector effrayé fuyait sous le mur d'Ilion, 
« et redoublait de vitesse : courant toujours le long 
c de la muraille , ils passèrent auprès de VÉrtnéos 

• et de la pointe élevée , Uupd SxoTrtVïv yai ipiveoy 
« (xv£(jLÔ£VTa; puis ils s'élancèrent dans la grande route, 
« ex )weô' afxa^tTov ifTddiovro , et ils arrivèrent aux 
« deux sources abondantes , dont les eaux forment 

» le sinueux Scamandre Les 

« guerriers s'élancent au-delà des sources; l'un 
« fuit, l'autre le poursuit; le premier est fort et va- 
« leureux, celui qui veut l'atteindre l'est plus en- 

(») lliad.¥.13ift8eq. 
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« core. : . ainsi trois fois ils tournèrent rapidement 
c devant la ville de Priam. Tous les dieux les regar- 
« daient , etc. » 

Jupiter prend la parole , et demande aux autres 
dieux s'il doit laisser périr ainsi sous les coups d'A- 
chille un guerrier qui lui fut cher, et qui a brûlé tant 
de victimes en son honneur sur le mont Ida. Minerve 
s'écrie : « O mon père ! toi qui dir^s la foudre et 
«règles les tempêtes, qu'oses -tu dire? veux- tu 
« donc soustraire à la mort celui que depuis long- 
« temps a condamné le destin ? Tu le peux ; mais 
« n'espère pas que les autres dieux t'approuvent. » 

La déesse , avec le consentement de Jupiter, s'é- 
lance de l'Olympe pour assurer la perte d'Hector. 

« Le rapide Achille poursuit Hector sans relâ- 

• che. Ainsi , dans les montagnes , le chien presse 
« un jeune faon qu'il a fait sortir de sa retraite ; il 
« le suit sur les hauteurs , à travers les vallées ; si 
« l'animal tremblant se cache sous les buissons , son 
c ennemi ne cesse de le chercher, et bientôt le re- 
« trouve : tel Hector ne peut se dérober au rapide 
« fils de Pelée. Toutes les fois qu'il tente de s'ap- 

• procher des tours et de la porte Dardanienne , 
« dans l'espoir qu'il en partira des traits pour sa 
^^ défense, alors Achille, s' élançant avant lui le 
« prévient, le gagne de vitesse^ le détourne vers la 
« plaine , et court se tenant toujours du côté de la 

• ville. Tels, dans les erreurs d'un songe, nous nous 
« efforçons vainenent d'atteindre ou de fuir ce- 
« lui qui semble nous éviter ou nous poursuivre. 
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« Hector allait périr, si , pour la dernière fois , 
« Apollon s'approcbant ne lui.eût rendu une nou- 
« velle vigueur. Achille fait signe à ses troupes de 
« ne lancer aucun trait sur son adversaire ; il craint 
« de se voir ravir Thonneur de lui porter les pre- 
« miers coups : mais lorsque , pour la quatrième 
« fois, les deux guerrière approchent des sources, 
« alors le père des dieux étend ses balances d'or ; 
a il y place les destinées des deux héros , et les 
• tient suspendues : le sort funeste d'Hector s'a- 
baisse , tombe et se plonge dans Téternel abîme, 
r Phébus Tabandonne , etc. » 

Minerve prend la figure de Déïphobe , et engage 
Hector à se mesurer avec l'ennemi, dont la victoire 
est assurée : elle feint de vouloir combattre pour lui , 
et disparait ensuite , lorsqu'il lui demande de nou^ 
velles armes. La déesse secourt Achille , et lui rend 
le javelot vainement lancé contre Hector, qui a su 
l'éviter. Celui-ci s'aperçoit de son erreur: en voyant 
Déïphobe sur la muraille , il reconnaît que Minerve 
l'a trompé , et déjà il se juge dévoué à une mort cer- 
taine ; il ne pense plus qu'à périr avec gloire ; il se 
précipite sur Achille , et celui-ci le frappe de sa 
lance , près de la gorge , à l'endroit que laissent à 
découvert les armes enlevées à Patrocle , et dont il 

est revêtu. 

Tel est le récit d'Homère, qu'il faut examiner, 
pour en saisir le véritable sens , avec la même im- 
partialité qu'on y apporterait , si on le lisait pour la 
première fois. 

m. * 
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Hector, qui s'était avancé aur-devant de son eir- 
nemi , est tout à coup saisi dq terreur, et prend la 
fuite ; il laisse derrière lui la porte Seée , et suivant 
d'abwd la muraille , il s'en écarte bientôt égaré par 
l'effiroi qui le trouble^ il se jette dans la grande 
roule, passe au pied de rÉrinéos,«t revient en 
tournant aux sources du Scamandre. Trois fois îl 
renouvelle cette course presque circulaire , cher- 
chant toujours à se rapprocher des murailles , dans 
Tespoir que ses compatriotes pourront le secourir ; 
mais Achille le prévient , et le repousse vers la 
plaine. Lorsqu' Hector passe devant les troupes 
thessalienoes , rsmgées en bataille au pied de la 
colline Batfeia , Achillje fait signe à ses iwldats de ne 
point tir^ sur. son ennemi, et de ne pas lui ravir 
ainsi la gloire de sa défaite. 

Il est bien vraisemblable que toutes les circons- 
tances de ce combat sont une pure invention du 
poète : la tradition lui apprenait simplement qu'A- 
chille avait tué Hector devant Ilion ; son imagina- 
tion lui a ensuite fourni des détails appropriés à un 
terrain qu'il paratt avoir parfaitement connu, et qui 
depuis n'a point changé. On a supposé jusqu'à pré- 
sent que les deux héros , en se poiu*suivant , tour- 
nèrent autour de la ville. Après être parvenus aux 
sources du Scamandre, comme le dit Homère , ila 
auraient donc ensuite passé près de la colonne Ba^ 
tieia, et entrant dans la longue et profonde gorge 
du Simoîs , ils seraient revenus par le vallon où 
est aujourd'hui le village d'Arabler, jusqu'aux sour- 
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ces du ScdH^iidre , renouvelant trois fois cette pé- 
nible course : SMs doute elle n*ét^t pas aù-d6s£(us 
des forces des héros d'Homère ^ et Ton est accoutu^ 
mé à tes voir opérer d'aussi jgrands prodiges ; inais 
si c'était Ëi ce ({ne be poète eût vodlu faire enten- 
dre , c(Mttiirent ee peintre si exact , j'oserai ménié 
dire si minutteux dans le récit d'Un événement 
dont le souvenir était cber ann Grecs , atirait-il né- 
gligé une moitié (entière de son tableau ? comniènt 
aurait-il totalement omis les dera^res circonstances 
de cette coutise , dont il a si bien désigné les pre^ 
miers pas? Il conduit les guerriers dé la pwte Scée 
au chemin public ^ à TÉrinéos , aux sources du S^a- 
mandre ; ne les âarait41 pas également représentés 
courant sur les t)ords du Simoîs? N'auktdt-il pas ex- 
primé rinquiétude des assiégés sur l'issue d'un 
combat dont la scène venait de changer » ainsi que 
l'empressement de Priam et d'Hécûbë, à se port^ 
sur la partie of^KNiée des tnurailles^ pour suivre des 
yeux leur cher et malheureux Hector? Les troupes 
d'Achille setaiënt-ëllc» ainsi restées loin de leur 
chef, hors d'état de le secourir, de le voir, et dans 
l'incertitude absolue de son sort ? 

Hector, fhàppé de terreur^ et se méfiant de ses 
forces , esisaie de se rapprocher des murailles dont 
il s'est imprudemment éloigné ; il espère que les 
Troyens, spectateurs du combat, pourront, du 
haut des tours , blesser Achille à coups de flèches ; 
maiâ eelui-ci parvient toujours à le devancer , et le 
f^ce de se rejeter vers la plaine. S'ils eussent tourné 
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autour de la ville même , c*est alors que les Troyens 
auraient eu sans cesse les moyens d'accabler Achille; 
et les deux guerriers n'auraient pu se poursuivre 
dans la profonde goi^e du Simoïs , sans passer au 
pied même du rocher perpendiculaire qui portait la 
citadelle et la tour d'IIion. Vainement voudrait-on 
objecter que je tire cet allument d'une simple pré- 
somption sur la nature du terrain , où je prétends 
peut-être trop légèrement , dira-t-on, que fut la ville 
de Priam : car quand bien même il ne se réunirait 
pas autant de preuves en faveur de mon opinion ; 
quand bien même je me tromperais sur cet empla- 
cement , l'observation que je viens de présenter n'en 
serait pas moins juste , puisque nous savons qu'I- 
lion était inattaquable de tout autre côté que le cou- 
chant , à cause de sa grande élévation et de la pro- 
fondeur des gorges qui l'entouraient. Ainsi, lors 
même qu'on lui assignerait un autre emplacement , 
il faudrait encore qu'il offrit les mêmes circonstan- 
ces locales , et il n'en serait pas moins invraisembla- 
ble que les guerriers en eussent fait le tour. 

Toute la difficulté de ce passive consiste dans la 
signification du mot Trspi {péri). Si l'on veut lire ces 
vers avec attention, on s'étonnera bientôt que les tra- 
ducteurs aient choisi , de toutes ses acceptions , pré- 
cisément celle qui s'accorde le moins avec le sens 
général du passage. Le poète s'est attaché à décrire 
exactement la course des deux guerriers ; et nommant 
successivement les lieux où ils passent , il les fait tour- 
ner réellement en face de la ville, et non pas autour de 
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la ville. Les deux derniers vers de ce passage ne sont 
que la récapitulation des détails précédents , ils ne 
peuvent donc pas en contrarier le sens formel ; c'est 
cependant ce qui serait , si on leur faisait signifier 
qu'Achille et Hector ont tourné trois fois autour de la 
ville ; circonstance dont rien n'a jusque-là fait naître 
ridée , et que rien n'indique dans ce qui suit. On at- 
tribuerait ainsi à Homère un défaut d'ordre dans sa 
marche , qui deviendrait une faute de goût y et de ce 
goût essentiel et primitif, qui ne varie ni avec les 
mœurs , ni avec les siècles , parce qu'il tient à la 
liaison des idées, toujours également nécessaire aux 
bons esprits. 

On sait que les prépositions grecques se prêtent 
à rendre divers sens quelquefois assez éloignés , et 
que ce sont presque toujours les expressions qui les 
accompagnent, et l'intention de la phrase, qui dé- 
terminent leur vraie signification, iiepi signifie bien, 
il est vrai , dans beaucoup de cas , autour, circiim ; 
mais presqu'aussi souvent il veiît dire au-devant , 
proche , contre , prb, contra (*). iiepi a évidemment 

niad. Lib. VI , 827. 
Les troupes périssent derant la Tille. 

Llb.XVI,44a. 

Car les fils des Immortels combattent en grand nombre devant la ville 
de Priam. 
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€6 dernier sens dans plusieurs vers d'Homère ,. très* 
s^ialogues à celui qfû nous occupe ; et il serait facile 
d'£(ccumuler ici un grand nombre de citations ; mais 
ce vain étalage de la plus facile éruditioQ ne ferait 
qu'arêtier , sana aucun fruit , le lecteur» et me dé* 

Alors maUieixr à lui , s*A veut , sorlaBt de ses raissesiux , veair oombtt- 
Uft contre Boit» dev^Q^ aoft muraiUes. 

itpxt^vrai vtSlotOy fiaxnoifM»9t ir^i dcaru. 

I^. IL, 508. 

Les Grecs « dit Politès, s^ayancent dans la plaine pour combattre prè« 
de la \i}\ç. 

Lorsc^ue Cointus de Siiiynie dit qu^on plaça le tombeau de Tamazonç 
FeDthésiiée. sur une tour saillante» contre le rempart, il emploie cef 
m4)|s : vyil rttxoi Iv^uwjtov ixi n^fiyt^ TCfipvxoretp 

CsÀfA, Saiym, Lib» 1 , 7M. 

Oa pouf rait trouyer d'autres ex£;mp]e& égatement. fr^^ants dan» le» 
orateurs et les bistoriens; mais je serai dispensa de les. citer» lorsque je 
dirai qu^iint consulté Fabbé Barthâemi ayec une gi"^^ méfiance de 
inoDqpinion, i) n^ répoq^it; <i.Vo|is»a^e2tel|eiB(SQl.rat|QO, que je nq 
crois pas néc|^ssfairç de faire &ur ce passiu|[e une, note au^i.éteqdue que 
celle que yous ayez préparée ; je la supprimerais, et je me contenterais 
d'ayertir que les traductions de madame Dader et de quelques autres 
traducteurs, offrent une négligence d'autant plus iQeiçusal^e,qu*Homère 
dit formellement qu'Hector faisait do yains efforts pour approcher de la 
yille ; il n'ayait donc pas tourné autour des murs : Tispl r^v izéXtv signifie 
aux enyirons de la yille , proche la yille. Le texte d^Hbmère dît : c de 
c même Achille et Hector tournèrent trois fois ayec rapidité devant la 
« yille de Priam. »^ 

M. Bitaubé a fait la même faute que madame. Dpcier^ : a lela ces deux 
« héros yolent trois fois aulg^C d^ilenaeipte de la yille de Priam. » 

Lettre de Vabbé Burihilemi. à U Auteur, 

33 novembre 1789. 
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loar&er de la route qae je voudrais parcourir plus 
rapidem^t encore. Peut^-étre , au reste , n'aurai»* 
je jj^as osé céder à ma propre conviction et proposer 
ainsi de changer nne interi^étatîon cônMaaunent 
admise , si je ne m'étais vu appuyé d'une autorité 
que l'on peut ^ sans doute , opposer avec avantage à 
ia foule des commentateurs. 

Virgile , dont le goût s'empara de toutes les beau- 
tés créées par Homère, n'a fait que tradvdre le 
combat d'Hector, pour en appliquer toutes les cir- 
constances à celui de Tuf nus ; et si l'on comparé 
l'original et l'imitation , on reconnaît fetcilement que 
Virgile a donné à ce passage de l'Iliade et au mot 
Trepi, le même sens, dont l'inspection des lieux 
m'a fait naître l'idée. 

Énée , à la tète de ses troupes , s^approche des 
mursdltes déLatireittum , comme AcMIle s'était avan- 
cé sous les murs d'ilion avec ses Tbessaliens {*) . 

La sœur de Tmmos essaie , pco* des prières , de 
l'engager à ne point se mesurer avec Énée , comme 
Andromaque effrayée conjure Hector de ne point 
sortir des murs d'ïlion. 

En présence des deux armées' contenues paf les 
ordres de leurs chefe, Turnus et Énée veulent déci- 
der seuls du sort de leurs nations, et se précipitent 
l'un sur l'attire avec une égale ardeur. Si, dans l'I- 
liade . Hector lance sa pique contre Achille sans le 
blesser , s'il crie vainement à Dâfphobus de kii don- 

(*) iCneid. Lib. XII. 
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ner de Douvelles armes, Turnus, par une évidente 
imitation , yoit briser dans ses mains ]*épée qui tra- 
hit sa valeur, et il en demande une autre k ses sol- 
dats, qu'intimident les menaces d'Énée. Cependant 
Jupiter a pesé dans ses balances les destinées des 
deux héros , et la perte de Turnus est prononcée (*). 
Désarmé^ sans secoui^, il fuit, et son ennemi le 
presse avec ardeur. Les guerriers répètent ainsi 
cinq fois la même course , et s'arrêtent enfin près 
d'un olivier consacré au dieu Faune , comme les 
héros Grecs s'étaient arrêtés près des sources du 
Scamandre (**). 

Cette course circulaire de Turnus, poursuivi par 



(*) Jupiter ipte duos œquaio examine lances 
Stisiinet, et fata imponit diuersa duorum ; 
Quem damnet labor, et quo vtrgat pondère letum. 

i^Deid.Lib.Xn,725. 

(**) Quinque orbis expient cursu^ totidemque retexunt 
Ht^ illuCf neque enim levia aut ludicra petuntur 
Prcemia, sed Turni de vitâ et sanguine eertant» 

i£ndd.Lib.XII,763. 

Kocl révs $^ }^u(jeca nocriip Ir^Tatvî râ-Xccvrcc' 
Mv S* irlBst Svo xijpi TavYîAr/los ^avàroto, 
T^iv fjAv axùIt^oç , T^v S* Exropoç iTtitoSàfioto, 
lèhfn Sk fiivaoL Xen-^ùv piics S* ExTopoç aïci/iov îl/ta^ 

Diad.Lib. XXII, 209. 

Â/ovvo6v]v, «é| Te itoaah ùiBhu ytyviTKi «.vSp&v , 
àXXv. Tttpl 'pvx^i ^iov Exroyoo; imtoSà/AOïo, 

Ibid, 159. 
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(née y se passe, non pas autour de Laurentum, 
mais devant les murs j toujours du même côté , et 
sur un terrain compris entre cette ville , un marais , 
et l'armée des Troyens ; circonstances locales que 
Yii^le semble avoir supposées , afin de ménager à 
ces combattants une arène analogue à celle qu'oF- 
frent les lieux décrits dans Tlliade , afin de les con- 
tenir sur un même emplacement , en présence des 
troupes et des habitants ; afin de donner, à l'exem- 
ple d'Homère , plus d'unité à sa composition , à son 
tableau plus de grandeur. 

Si Virgile a pu donner lieu à quelques légers re- 
proches d'inexactitude , ce n'est point sur la topo- 
graphie de Troie ; il n'avait pas , il est vrai , vu ces 
lieux , qui eussent été pour lui d'un si grand inté- 
rêt ; mais il a su s'en faire une juste idée d'après les 
modèles qu'il imitait : car l'on ne peut douter que 
le second livre de l'Enéide ne soit entièrement imité 
de ces poètes grecs , lesquels , essayant de marcher 
sur les traces d'Homère , avaient célébré la ruine 
d'Ilion , chanté tous les événements de cette époque, 
qui n'étaient pas entrés dans le plan de l'Iliade on 
de l'Odyssée, et complété l'histoire de cette fameuse 
expédition , sujet fécond de tant de vers et de tra- 
gédies. 

Macrobe assure que le livre II de l' Enéide est 
traduit presque mot à mot du poème de Pisandre 
de Rhodes ; et l'on est fondé à croire , d'après un 
fragment de Proclus, que Virgile avait aussi beau- 
coup imité le poème d' Arctinus , intitulé Wiov itéportç, 



Û'2 TOYAGfi PÎTTORESQUB 

la desiructiba ëllioo, ainsi qoe cdui de Lescbès, 
ihdi fUKpdy la petite It£»te : tt est ceitain qu^it a 
également profité de plusieurs paseoiges des tragiques 
grecSy surtom d'Ëaripide. Les tragédies d'Héc^ube 
€t des Troyenues lui ont fourni des d^ails, et jus^ 
qu'à des expremads ipi'il a traiisf oitées dans rÉ-> 
néide* Ce poème iiomartel , mod^ du goût le plus 
pur, dmt donc êtfe regardé comme le résumé ded 
événements transmis par la tradition , et consacrés 
l«tr les poètes grecs , modèles constants*des versifia 
cateurs lalins. 

Un peuple* exdusiTement guerrier enyà&it le 
éonmine des arts, comme l-empk^ du monde , et 
ne starchant rietf créera s'enrichit également de 
toutes ïm dëpcmillesf des yaiûcuS; Il s'en* para d'a^ 
bord sans en connaiire tout le pris; mais les Grecs , 
en perdant leur liberté , surent conseifrar ce genre 
de supériorité qui console du moins l'amour-pro^ 
pi^; et les t^inqueurs, jusque-là si grossiers > fa* 
rent forx^és d'appresidre des vaincus » et le mérite 
des prodactiom^ qu'ils leur avaiéfttraYies^ et jieqties 
«ox moyeni» d*en: joniF. 

A nBêsUfô: que les Romains s'éloignèreiiit de lèor 
esnactère) primilif , et que le p9age des pti» ri-* 
ches contrées leur eut fait connaître des besoins 
ptus^ recherchés, lës' airts de la Grèce lem" defin- 
netiti pins nécessaires; Les: arcMtectes et lâs^ sla^ 
toaii^ d'Athènes), et' Icsr oxifêvms deCori^tiie^^ û0 
ti^arvsdllèmst plus que' pour eux. Les citoy^em de 
Rome apprirent la lanfue qui seule pouvait leâ 



%ider k^^ dégagçn? de leur ignaraace^ et îJb firent 
leurs délices de la lecture des auteurs greca. Tous 
ceux qui aspirèrent à quelque talent , allèrent Vac- 
quérir dans la patrie de Périclès et de Démos- 
tbène. Us prirent les mceurs des Grecs, ih imi- 
tèrent leurs otiyrages; et si quelques-uns d'eux 
s'élevèrent jusqu'à paraître les rivaux de leurs mo- 
éëhes, ce ftit swleut en bransportant dans leur lan- 
gue te» beautés et le cbacrnaedes productions origi- 
nàbs^ymse les appropriant avec ce goût épuré qm 
oaPitet^W^^e si^cïe d'Auguste. C'est ainsi que Tir- 
gile-4 àIil^llravoir composé ses Géorgiqnes avec les 
matériàUM pidi dans Bésiode, Tbéopbraste, etc., 
et d&H. phisieajrs auteurs grecs, dont les ouvrages 
sont p^dQS, entreprit TÉnéide, sujet heureuse- 
meot'cheim ptli^lintérét qu'il inspirait aux Romains , 
fies» de leur origine troyenne , et par la facilité d'y 
folÉe CÉti^er de nombreuses imitations d'Homère , et 
detoiiS lies poètes ses successeurs, qui avaient cban- 
té la pri*e de UreiB, oo le* retour des vainqueurs 
dans, leur patrifti 

L'exames duipoème de Ytrgile , et de Pempioi que 
s<m tallBnt a. su faire dès productions antérieures, 
sesaift ttiifô dss^eussion littéraire trop éloignée du su- 
jelqiH) nous oeeupe m ce* moment; maffad je ne puis 
]»!<ein|)êcher d'observer combien toutes les exprès- 
akms^de raâÉBor de l'Enéide s'accordent avec la si- 
tuaUDondfis Ueux. qu'il dépeint Quelques critiques , 
bien élQÎgnég de la connaître., ont cru pouvoir seup- 
(jonoer Virgile d'avoir confondu F emplacemetf^ do 
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l'ancienne ville d'ilion avec celui d'Alexandria- 
Troas : 

Est in conspectu Tenedos , notissima famà 
iDsula , dives opum , Priami dum régna manebant : 
Nunctanlùm sinus, et itatio malefida carinis. 
Hue se provecti deserlo in liUerore condunt. 

iEneid. Lib. II , v.21. 

Il semble au contraire que ces vers aient été faits 
sur les lieux, et je ne doute point qu'ils ne soient 
traduits d'un poète grec , qui les connaissait par- 
faitement. Vdx c^^ mo\s est in conspectu Tenedos, 
Virgile exprime que de la ville dllion on voit Téné- 
dos , qu'on a cette île devant soi, et, en effet, on la 
découvre pleinement de la hauteur qui domine Bou- 
nar-Bacbi. La véritable forme de Ténédos, qui, jus- 
qu'à présent, était défigurée sur toutes les cartes, 
explique parfaitement comment on a pu supposer 
que la flotte des Grecs s'était cachée sur la côte 
méridionale , et avait pu se dérober ainsi à la vue 
des Troyens. Nos plus grands vaisseaux, si différents 
de ceux des anciens , y seraient , malgré la hauteur 
de leurs mâts , parfaitement couverts par les mon- 
tagnes qui occupent File presqu'entièrement. Ces pa- 
rages sont forts dangereux , statio malefida carinis r 
le courant qui sort de THellespont jette souvent les 
navires auxquels le vent vient à manquer , sur les 
écueils qui sont en avant de File de Ténédos. Il n'y a 
guère d'années où il n'arrive de pareils accidents ; 
et au moment même où je parcourais ces rivages , on 
pouvait faire une application trop facile des exprès- 
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sioDS du poète latin , en voyant les mâts de deux 
navires submei^és. 

On se rappelle ces vers , qui peignent Télévation 
de la citadelle : 

Turrim in prxcipiti stantem , summisque siib astra 
Eductam tectis , unde omnis Troia videri (*)• 
Et Danaam solilae nayes, et Achafca castra. 

Lib.II,T.465. 

Dans tous les autres passages où Virgile parle de 
la citadelle ou de la ville , il emploie les épitbètes les 
plus propres à peindre son élévation : 

Priamique arx alta, maneresl 

Lib.II,T.56. 

Scandit fatalis machina muros 
Fêta armis. 

Lib.II, T. 237. 

nia subit, medisque mînans illabitur urbi. 

Lib.II,v.240. 

Si Virgile n'a pas craint d'emprunter la marche 
entière du poète grec , ses métaphores , ses compa- 
raisons, et jusqu'à ses expressions; s'il semble même 
avoir attaché du prix à la fidélité de Timitation, 
n'est-on pas fondé à croire qu'il ne s'est éloigné dans 
aucun point du modèle qu'il avait choisi; et cette 

{*) Unde omnis Troia uideri, Troia signifie ici, non la ville de 
Troie , mais toute la plaine de Troie. 
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présomption , qui , dénuée de tout autre appui ; 
mériterait encore d'être accueillie ^ ne doit-efle pas 
paraître uue véritable preuve , lorâqu'ellti Èe ttmiye 
d'accord avec la nature des lieux qtaé je viens de 
faire connaître ? 

Je puis donc me flatter que Virgile m'avait de- 
vancé dans la véritable interprétation des expres- 
sions d'Homère 9 et que j'ai entendu, comme lui, 
les détails du combat d'Achille et d'Hector. Au 
reste, soit que le souvenir de ce comM^'léût été 
transmis à Homère par la tradition , qui tiiétlte en 
général bien plus d'yards que ne lui en accorde le 
scepticisme moderne ; soit qu'il n'ait été qu'une fic- 
tion du génie , il est aujourd'hui un de ces événe- 
ments convenus , qui jouissent de tous les droits de 
l'histoire, et auxquels il faut bien, avec le temps, 
se résoudre à les accorder. 

Revenons à Homère , dont nous nous sommes un 
peu écartés ; on est excusable quand c'est pour s'ar- 
rêter avec Virgile» 

En avant , et assez près de la porte Scée , était 
un supert)e cbéne consacré à Jupiter, dont il est 
plusieurs fois parlé dans le cours de l'Iliade. Il 
était asMz rapproché des murs pour être défen- 
du par le<» traits qui en partaient^ C'est là que, 
craignant de s'exposer dans la plaine , Hector avait 
combattu , tant qu'ÂchiUe s'était montré à la tète 
des Grecs (*). Là les. Troyens poursuivis se rai- 

; 

(*) Iliad.Lib.IX,T.35ii. 
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lient, et repreonent le courage de se défendre (*). 
On rapporte , à l'abri de ce même chêne , Sarpé- 
don Messe , à qoi la fratcheur de Tombrage et le 
souffle de Borée, font retrouTer l'usage de ses 
sens (**). 

C'est sans motifs , ce me semble , et en effet , 
sans en alléguer aucune raison , que le scoliaste de 
Leipzig prétend qu'il y avait deux chênes , l'un cou- 
yrant un monument consacré à Jupiter, et voisin de 
la porte Scée ; l'autre près du tombeau d'Ilus (***) . 
Il n'ajoute rien à l'appui de son opinion dont la lec- 
ture d'Homère ne fait point naître l'idée. Pourquoi 
ne voudrait- on pas que ce fût sur ce même arbre , 
un peu en avant des murailles , que se placèrent 
Mars et Minerve, pour être témoins du combat 
d'Hector et d' Ajax ? Jupiter voyait de bien plus loin 
dans cette plaine les mouvements des armées , lors- 
qu'il était sur le mont Gargare. Mais combien de 
difficultés on ajouterait à toutes celles qui se pré- 
sentent d'elles-mêmes , et dont il est déjà si difficile 
de se tirer passablement ^ si l'on consentait à ad- 
mettre toutes les idées de ces scoliastes inconnus, 
qui , faisant métier de craamenter le prince des poè- 
tes , étaient forcés , par état , de produire , à quel- 
que prix que ce fût , des idées nouvelles ! 

On ne me soupçonnera pas, j'espère, la prëten- 

n Llb.XI,T.d6e. 

n Lib.V,¥.OW. 

(***) Apud Heyne ad ▼. S54 , Lib. IX. El in exmrtu m) lib. VI. 
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tion d'avoir retrouvé avec certitude la place dû 
beaa chêne voué à Jupiter, et sur lequel les dieux 
se perchaient , dit Homère , comme des oiseaux de 
proie {*), Mais , ayant déjà pris sur moi d'indiquer 
la porte Scée , il était difficile de se refuser à placer 
le (f-nyoç àîoç (le divin chêne) sur une petite éminence 
voisine, où rien n'empêchait le vent du nord de 
venir rafraîchir Sarpédon (**). 



(*) Iliad.Lib.VII,¥.59. 

(**) Ici se termine le texte suivi de 1^ auteur. Surpris par la mort aa 
milieu de ses travaux , il n*a pu mettre la dernière main à son ouvrage. 
On',a rassemblé tout ce qu'il avait destiné à Timpression ; comme il tra' 
vaillalt chaque sujet en particulier, il a laissé des descriptions très-dé- 
taillées, qui trouveront leur place dans la suite de cet ouvrage; néanmoins 
plusieurs parties du texte n'ayant pas été composées , on y a suppléé , au 
tant que possible, par la simple indication des objets qui devaient y être 
traités. On ne se serait pas permis de remplir ces lacunes autrement* ne 
pouvant espérer d'égaler la grâce des peintures, ni d'approcher du style 
noble et fleuri de M. de Ghoiseul-Goufiier, dont la couleur lui appartient 
entièrement. On a profité des dessins et des gravures existants; on les a 
terminés , et on a inséré dans des notes, ou même dans le texte , les ren- 
seignements qui ont été donnés par M. Dubois , dessinateur éclairé, que 
M. de Choiseuravait envoyé dans la Troade en 1814 » pour relever plu- 
sieurs détails sur lesquels il désirait quelques éclaircissements. 

M. de].Choiseul, pour terminer la description de l'emplacement de 
Troie, se proposait de parler des monuments existants autrefois sur le 
Pergama ou citadelle de cette ville, en les comparant avec les ruines que 
^'on y trouve actuellement. La ville d'Ilion, fondée par II us , était ren- 
fermée dans ce qui forma depuis la citadelle , le Pergama ; Laomédon , 
son fils et son successeur, bâtit celle de Troie , située au. bas. IIus avait 
construit sa ville sur une colline qui portait le nom d'Atès (Âtyjs Ufoç), 
et comme ce nom signifie dommage, on a prétendu qu'il présageait la 
ruine de Troie (ÂpoUodori Bibliot. Tzettes ad Lycophr. Eusth. Stepk, 
Byzant,t etc.). Cette citadelle était irèsélevée, car Homère l'appelle 
plusieurs fois ^viftôiafoCf c'est-à-dire battue par les vents. On y trouvait 
un lempW de Minerve, mentionné par Homère et par Virgile; un tem- 
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Les coupes jointes à la carte de remplacement 
d'ilion prouvent quels soins ont été apportés à Texa- 
men de ces lieux et aux opérations qui pouvaient 
les faire parfaitement connaître. Des nivellements 

pie d'Apollon , situé dans la partie la plus élevée ; un autre de Jupiter, 
et une haute tour dont parle Virgile, turris in prœcipiti sians, ce qui 
auBonce qu*eUe était près de Tescarpement On y voyait aussi les mai- 
sons d'Hector et de Dâfpliobe , qui faisaient sans doute partie du palais 
de Priam, et ces autels de Jupiter Hercaeus , près desquels Pyrrhus , fils 
d'Achille, ne craignit pas d'égorger Priam lui-même. 

Aujourd'hui il n'y a presque plus de vestiges de construction sur la 
citadelle de Troie ; les édifices ont disparu , on n'en découvre pas même 
les fondements. Quelques restes de la muraille d'enceinte se laissent 
encore apercevoir du côté des tombeaux , mais il n'y a rien au-dessus de 
terre. 

Dans la partie orientale, M. Gell a cru voir également des fondements 
de murailles sur la pointe de la colline ; nous les avons figurés sur le plan 
d'Ilion, d'après lui ; mais ces murailles laissent à peine quelques traces 
qui n'ont point été aperçues par d'autres voyageurs. Une citerne cItcu- 
laire assez bien construite sur le rocher, est la seule antiquité que Ton 
trouve sur la citadelle de Troie; et dans la partie occidentale, une grande 
élévation , creusée au milieu , semblerait annoncer qu'en cet endroit se 
trouvait la grande tour mentionnée par Virgile. M.Dubois a descendu , 
' avec beaucoup de précaution , les rochers presque perpendiculaires qui 
sont au midi de la dtadelle. Il n'y a point vu les rampes ou escaliers faiui 
demain d'homme que M. Mauduit annonce y avoir trouvés , mais il a 
rencontré dans la partie septentrionale la même grotte ou caverne que 
H. Gell a figurée dans ses vues, et d'où s'échappent encore les eaux qui 
filtrent à travers le rocher de la citadelle. Cette roche, dont M.Dubois a 
rapporté un échantillon, est une pierre calcaire , au jugement de M. l'ab- 
bé Haûy, qui a bien voulu examiner ce fragment avec sa complaisance 
ordinaire. Les cailloux ou éclats qui forment le tumulus d'Hector sont en* 
core de même nature, et on peut présumer que ce sont des cailloux sem 
blables«.qui forment les deux autres tombeaux, recouverts de gazon, si- 
tués sur la pente du Pergama. Enfin , le sol de la citadelle de Troie offre 
bien uue surface plane, mais peu unie , et qui, dans les creux de la ro- 
che, laisse croître quelques arbustes (le houx et le chônc nuin); en sorte 
que l'on peut dire encore aujourd'hui avec Lucain : Tota leguntur Per- 
gama dumeiis, (Note de CEditeur.) 

ra. h 
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qui ne laissent rien à désirer ont été pris, en denx 
directions différentes , par le même ingénieur qui a 
levé la carte , et auquel on doit une partie des tra- 
vaux que j'ai dirigés. 

La première coupe prise sur la ligne A B , tra- 
verse le sommet sur lequel était l'Acropolîs, ou Per-^ 
gama , passe au pied des trois tombeaux déjà décrits^ 
et laisse apercevoir, un peu en arrière, cette crêle 
encore plus exhaussée , qui portait la haute tour dl- 
lion. Le sol sur lequel se reconnaissent encore les 
fondements de cette tour , est élevé de 378 pieds (*) 
au-dessus du lit du Simoïs ; et Ton peut juger sur 
le dessin, de l'effrayante hauteur de ces rochers inac- 
cessibles , et presque perpendiculaires , qui entou- 
rent les deux tiers de la montagne. 

Une seconde coupe , prise sur la Hgne C D , tra- 
verse le Simoïs, l'extrémité du morne de la cita- 
delle , tout l'emplacement de la ville , et passe en- 
suite sur le sommet de l'Érinéos, sur le S)winn 
(robservatoire) , au pied du tombeau qui le domine. 

Il reste à nous rendre compte de retendue du 
terrain que nous venons d'examiner et du nombre 
de défenseurs qu'il pouvait recevoir. La surface 
comprise dans l'enceinte , que je me suis cru autorisé 
à désigner sur le plan , contient plus de cinq cent 
mille toises carrées {**) ; ce qui , en supposant quatre 

« 

(*) Cent vingt-cinq mètres environ» 

{**) A la demande de M. de Ghoiseul , Bf . Letronne, membre dé TAca- 
démie roya'e des Inscriptions et Belles-Lettres de rinstitut, a fort révaln»- 
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toYses r)par individu,. donnerait la possibilité d'y 
placer au moins 125,000 habitants; mais ce n'est 
pas ainsi qu'il faut calculer. Les villes, alors bien dif- 
férentes des nôtres , n'étaient proprement que des 
forteresses , des asiles , des points assui'és de refuge 
pour tous les habitants de la contrée. Dans les mo- 
ments de danger ils accouraient en foule a'y enfer- 
mer , s'y entasser , pour se soustraire à l'esclavage 
et à la mort. Les résultats qu'offre aujourd'hui la 
lM>puIation de nos villes , comparées à leur surface , 
ne sauraient donc être appliqués à ces dtadelles de 
l'antiquité ; et pour se permettre quelques supposi- 
tions , qui seraient encore bien hasardées , il fau- 
drait connaître avec précision le nombre d'individus 
que l'enceinte de Candie ou celle de Malte put re- 



tîon (le la sarface de rancienne fille d^Ilion, diaprés le plan gravé, et il 
, a trouvé que cette superficie est de 501,6^0 toises carrées , qui font 
418 arpents, ou 213 hectares et 4A ares, c II s*en suit, dit M. Letron- 

< ne, que la ville de Troie était seize fois plus petite que Paris. Quel- 
« que peu considérable que paraisse cette étendue , elle sufiElt pour ré-* 
i pondre à Tidée qu^on pourrait se faire de la population de cette ville 
« à Tépoque du siège : en effet , Tyr, si riche et si peuplée, occupait 
c une Ile qui, sur le plan d*01iTier, n*a que 17,000 toises carrées de 
€ fuiiace ; e^est le tiers de la superficie de Troie. La grandeur que H. de 
€ Ghoiseul donne à cette ville n*a donc rien que de conforme à la vrai« 
« semblance. D*ailleur8 , elle coïncide parfoitement avec un témoignage 
« eonaervé dans une echolie d*Homère (cf. Heyn. in Iliad. XXII , v. 208)» 

< oè il est dit que Tancienne enceinte dé Troie était de 80 stades, pavl 
« 9k rbTf TraAacdv nspl^Xov TpoioLi rptocxoincf. çccStdtTf «Zvac. En prenant 
« ces Stades pour des stades olympiques, la mesure équivaut à 2,850 toi- 
« tes à peu près. Or, la circonscription de Troie, selon le plan, est d*en« 

i viron 2,900. » 

(L'Éditeur), 

(•) Seiie mt'tres. 
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caeilUr, lorsque ces villes Turent assiégées par des 
armées qui menaçaient les habitants de la mort ou 
de resclavage , et Taisaient la guerre à peu près 
comme les héros de Fantiquité. 

D n'y aurait, ce me semble, aucune exagération 
à établir que la ville dliion , telle que nous la tra- 
çons sur son ancien sol, pouvait, pendant une 
guerre cruelle, contenir 150 à 160,000 personnes, 
parmi lesquelles on comptait sans doute bien plus 
d'hommes que de femmes ^ ceux-là étant venus de 
tous les lieux voisins pour défendre la ville , et ayant 
laissé leurs familles dans Tintérieur des montagnes , 
où les Grecs ne pénétrèrent jamais. [Texte de l'Au- 
teur.) 

PLANCHE 21. 
Vue de l'emplacement d'Ilion. 

Si Ton compare cette vue avec la carte qui la 
précède, on reconnaîtra sans peine une grande par- 
tie des lieux que Ton vient de parcourir, et quoique 
d'une petite dimension , cette planche donnera une 
juste idée de la configuration du terrain. Ce site , 
maintenant agreste et demi-sauvage, n'en retrace 
pas moins , aux yeux de Tobservateur éclairé , rem- 
placement de cette ville célèbre , qui résista si long- 
temps aux efforts réunis de la Grèce conjurée. Mal- 
gré sa ' tristesse , il imprime encore le respect au 
voyageur qui , aimant à rappeler à son imagination 
la prospérité de cette antique cité, en contemple le 
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sol avec étonnement , en recherche tous les détails 
avec avidité, et se plaît à voir qu'après tant de 
siècles d'oubli , les points les plus essentiels retrou- 
vent enfin leurs noms. 

Cette vue est prise d'une élévation située au sud- 
onest du tombeau de Myrine , comme le point le 
plus avantageux pour rendre , d'une manière exacte, 
remplacement d'Ilion. En face on voit la mosquée 
de Bounar-Bachi, village dont une partie s'étend 
sur la gauche, et disparaît bientôt à l'œil. Vers la 
droite se détache le nouveau Tchiftlik , ou maison 
de campagne du gouverneur des Dardaîielles , qui 
vient passer une partie de la belle saison dans cette 
retraite paisible. Au centre du tableau sont les hau- 
teurs sur lesquelles était bâtie la ville de T^^oie , 
et dans le fond on distingue deux des tombeaux 
qui avoisinent le Pergama ; le troisième , quoique 
plus élevé que les deux autres , se trouve caché 
par la courbure de la montagne sur laquelle il est 
placé. 

Dans un plan éloigné, au-<le]à du Simoïs , se des- 
sine une partie de la chaîne de l'Ida , dont la crête 
est couverte d'épaisses forêts de pins. Un chemin 
passe devant la mosquée , et conduit du village aut 
sources chaudes et froides qui sont représentées 
dans les deux planches suivantes. En avant de ce 
chemin , et sur le premier plan , est figurée , d'une 
manière remarquable , une pierre can éo posée sur 
deux autres , en forme de table. Elle sert à déposer 
^es corps des Musulmans avant leur inhumation. 
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Ce marbre, d'environ cinq pieds (*) de longueur^ 
porte sur sa surface inférieure une inscription inté- 
ressante , qui fait mention d'un sacrifice offert à Mi- 
nerve (**). 

Â peu de distance de cette pierre est le cimetière 
de Bounar-Bacbi, qui s'étend jusque sur le tombeau 
de Myrine (***), aujourd'hui tout couvert de turbés 
ou cippes sépulcbraux des Turcs. On trouve dans 
ce cimetière , comme dans tous ceux de la Troade , 
un grand nombre d'antiquités , mais qui sont évi- 
demment apportées d'ailleurs (****) . 

Dans le mur d'enceinte de la mosquée sont enclih 
vées deux petites colonnes de granit gris , que les 
habitants disent avoir été apportées du village d'Âk- 
tché-Keui » ainsi que plusieurs autres qui se trou- 
vent à l'intérieur. Ils font le même rapport à l'égard 
d'une inscription en grands caractères inconnus, en- 
castrée près d'un des angles de ce mur. Un peu au- 
dessous du village on voit un tombeau turc orné de 
petites colonnes de granit gris , enlevées sans doute 
à quelque ancien édifice. M. Dubois trouva aussi à 

(*) Un mètre soixante-trois centimètres environ. 

(**) Elle a été publiée par le docteur Garke , dans son Voyage , T. U, 
p. 114 ; mais il ne Ta pas donnée en entier. 

(***) Ce tombeau ou tumulus, dont le sommet est un peu arrondi, a 
112 pas de circonférence sur 8 pieds (*****) de hauteur perpendiculaire. 

(****) M. Dubois y a dessiné de petites colonnes antiques d^un genre 
singulier, et une frise asseï belle, en marbre blanc; il y a troufé , en ou- 
tre « un tronçon de colonne de marbre, cannelée en spirale, comme il en 
avait déjà vu à Tcliiblak, et plusieurs inscriptions sépulcbralet grecques , 
mais qui n'offrent aucun intérêt 

(*****) Deui mètres soixante centimètres. 
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Bounar-Bachi un fragment d'une frise des bas-temps 
de l'empire Grec , dont il avait vu une autre partie 
à Erin-Keui , vers le bord de la mer , ce qui prouve 
que , suivant le besoin , les marbres sont transportés 
dans toutes les habitations de cette plaine. 

Du village part un second chemin qui se dirige 
sur tes hauteurs , et conduit à un autre village nommé 
Ârabler, dont le cimetière n'offre pas moins de 
restes d'antiquités que celui de Bounar-Bachi , mais 
ces restes ont peu d'intérêt Pour arriver à ce ci- 
metière on passe près d'une fontaine turque , où se 
trouve enchâssée une ancienne inscription grecque 
assez longue, en partie effacée, et remplacée par 
une inscription séimlchrale. Nous l'avons fait graver 
dans le cartouche de la carte de la plaine de Troie 
( planche 19 ) , pour faire voir que des marbres an- 
ciens ont tservi à des usages différents dans des temps 
postérieurs à leur premier emploi (*). (L'Éditeur.) 

PLANCHE 22. 

f^ue des sources froides du Scamandre. 

PLANCHE 25. 

Vue des sources chaudes du Scanumdre. 

La féconde et riante imagination des Grecs , en 
divinisant toute la nature , semble s'être occupée 

t*) M.Dnbois a encore trouvé dans un cimelière abandonné, sur le 
cliemin d'Arable r à Bos-Keui, un cippe de marbre blanc circulaire, de 
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avec plaisir de son plus bel ornement , des eaux , 
qui seules y répandent la vie et la fraîcheur ; chaque 
fontaine était l'asile d'une nymphe ; chaque fleuve 
avait son dieu , ou plutôt il était un dieu lui-même. 
Le Scamandre fut l'objet d'un culte encore plus so- 
lennel , qui déjà depuis long-temps lui avait été dé- 
cerné, lorsqu'à ces premiers honneurs il joignit 
celui d'être chanté par Homère. Le cours paisible 
de ses eaux était un bienfait de tous les instants 
pour les habitants de la plaine qu'elles fertilisaient; 
lui seul les dédommageait, les consolait des ravages 
causés par le Simoîs : celui-ci était un tyran odieux, 
le Scamandre parut une divinité propice ; nous le 
voyons , fils de Jupiter , prendre en quelque sorte 
place sur l'Olympe ; il eut des fêtes, des pontifes (**); 
on brûlait sur ses bords l'encens consacré aux dieux ; 
on lui oflrait des victimes , et l'on semblait craindre 
de souiller la limpidité de ses eaux (***) ; mais au 
milieu de tous ces hommages que lui décernait la 
reconnaissance publique , il en recevait un plus flat- 
teur encore. Par un usage antique que consacrait 
la religion , on feignait de lui offrir avec des chants 

S4 pouces {*) de hauteur, contenant une inscription déjà publiée par 
M. Le Chevalier (tom.III, p. 311), mais d'une manière incomplète. Le 
docteur Glarke a cru que cette inscription était la même que celle quHl 
a publiée dans les marbres de Cambridge (p. 50) ; il s^est trompé. Dans 
ce cimetière est aussi un tronçon de colonne cannelée en spirale. 

n Iliad.Lib.V, T.78. 

(*^*) On jetait dans le XanMe des chevaux vivants. Hiad. Lib.XXl, 
T. 131. 

(*} Quatre* vingt douze centimètres^ 
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d'allégresse ce tribut de rinnocence et de la jeunesse, 
qui D'appartient qu*à Tamour. Ce droit du Sca- 
înandre fut , dit-on , usurpé la veille des noces de 
la belle Callirhoë , par le jeune Cimon , qui avait ac- 
compagné dans la Troade , Forateur Escbine , banni 
de sa patile ; et la naïve simplicité de Callirhoë 
ayant publié cet attentat, les deux voyageurs furent 
contraints de chercher leur salut dans une prompte 
fuite.: 

Si cette anecdote , rapportée avec des détails dans 
les lettres qui portent le nom d*Ëschine , et racontée 
depuis avec tant de grâce par notre . inimitable fa-, 
buliste ^ est véritable ,, on a peut-être à regretter que 
le délire d'un jeune homme nous ait privés des lu- 
mières qu'eût pu répandre sur Flliade un des plus 
beaux génies de la Grèce. Sans doute Escbine n'eût 
pas foulé avec indifférence les lieux chantés par le 
prince des poètes; et puisqu'il est vrai que tous les 
Athéniens instruits savaient l'Iliade par cœur, n'est- 
il pas vraisemblable que l'orateur qui avait tant de 
fois puisé ses grands moyens d'éloquence dans ce 
divin poème , en aurait éclairci quelques obscurités 
à une époque où les lieux étaient plus faciles à re- 
connaître , et où les événements de la guerre de 
Troie étaient encore conservés dans le pays par 
une tradition religieuse ? Et de quel prix ne seraient 
pas aujourd'hui des remarques sur Homère , faites 
dans la plaine de Troie par le contemporain et le 
rival de Démosthènes ! 

Le Scamandre reçoit ses eaux de plusieurs sour- 
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ces , OU plutôt de plusieurs groupes de sources dont 
les jets nombreux et rapprochés se dirigent vers une 
pente commune, et se réunissent bientôt en un seul 
courant 

Les premières sources que l'on rencontre en ve- 
nant d'Erkessi-Keui à Bounar-Bachi, s échappent à 
travers les fentes et les cavités d'une ancienne ma- 
çonnerie formée de cailloux fortement unis par un 
ciment rougeâtre , et que le temps a rendu aussi 
dur que la pierre même. Cette construction usée par 
les siècles , et arasée presqu'au niveau du terrain , 
ne présente plus qu'un large talus de 15 pieds {*) 
d'épaisseur, sur environ 100 pieds d'étendue (**). 
C'était une digue destinée à retenir les eaux, et à 
former ainsi un réservoir supérieur , toiqours rem- 
pli , pour l'usage des habitants. 

En tournant vers la gauche , et traversant le cou- 
rant, on arrive à un bocage charmant qu'enrichissent 
et varient quelques terrains cultivés et d'agréables 
vei^rs. Au milieu est une petite métairie , et tout 
auprès un joli kiosque, que l'Aga de Bounar-Bachi 
a élevé dans cette ravissante position ; il se platt à 
couvrir d'arbustes et de fleurs cette enceinte, qu'en- 
tourent et coupent en tous sens des haies de roses, 
de myrthes et de grenadiers. Les seules beautés de 
la nature suffisent à cet heureux musulman ; il en 
jouit sans avoir besoin de savoir le prix que d'an- 
tiques souvenirs ajouteraient pour nous aux charmes 

(•) Quatre mètres 87 ocnltm. (•*) Trente-deux mètres 50 cent. en?. 
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de son paisible séjour ; mais doit-on regretter pour 
lui ces savantes jouissances ? il était entouré de jolis 
enfants empressés à partager les soins de Thospita- 
lité qu'il se hâta de m'offrir. Lui-même me conduisit 
près des sources les plus élevées; elles sortent du 
pied de la colline de Bounar-Bachi par une multi- 
tude de jets , et sourdent de tous côtés entre les ar- 
bres et les fleurs. Une partie de ces eaux argentées 
circule dans les vergers ; le reste est reçu dans un 
bassin carré , qui , peut-être , bien des fois réparé , 
semble se montrer encore tel qu'il fut il y a tant de 
siècles. 

Nous venons donc de retrouver successivement 
ces deux bassins (ttJiuvoI), où le^ filles de Traie ve- 
naient laver leurs belles robes pendant la paix , et 
autour desquels se poursuivirent Achille et Hec- 
tor (*). Le plus grand de ces bassins , qui probablement 
servait d'abreuvoir aux troupeaux , n'offre que des 
vestiges de son ancienne existence: l'autre, plus 
voisin d'un lieu qui ne doit jamais avoir été sans 
quelques habitants , a dû sa conservation à leurs 
besoins et à son utilité. 

L'on peut ici recueillir une nouvelle preuve de 
l'exactitude d'Homère et de la fidélité de ses pein- 
tures. Il ne dit point , comme le traduit peu correc- 
tement madame Dacier, • qu'Hector et Achille ar- 

« rivèrent près des deux canaux d'où coulent deux 

« sources du Scamandre » . 

(•) lliad. Lib.XXlI, v.l47 el wq. 
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Il D^est point question de canaux dans le grec , 

Kpouvck) d ÏTuxvov Kx}lippé(ù9 hOoc âè TTYîyat 

Aotal 6ivou(T(Tov(Ti SxafjLocv^pou Sivrievroç, 

lliad. Lib. XXII , ?. 147. 

Ces vers me semblent traduits plus fidèlement de 
la manière suivante : 

« Ils parvinrent aux rapides courants qui s'é- 
» lancent des doubles sources du sinueux Scaman- 
K dre (*) » . 

Les Turcs eux-mêmes ont assez bien caractérisé 



(•) « TiporJvSç sî^îfie proprement un torrent qui sort d'une monta- 
« gne avfc bruit et avec une forte impulsion , xp^^vsiç. Par cette ei- 
« pression, il faut entendre ici les deux courants formés par les deux 
« source s du Scamandre. > 

Scol. Venet. , ad lib. XXII, ▼. 147, p. 486. 

Je traduis ici le mot Siviieiç^par sinueux, Cesi faute deconnattre le Sca- 
mandret et j'oserai même ajouter, faute d'y avoir réHéchi, que les inter- 
prètes ont tous , jusqu'à présent , rendu' cette épithète par le mot latin 
vorticosus^ qui a des fçouffres. àiva ou ^tv8Ûû>, voivo^ je roule, je circule, 
je serpente. Acv^ceç' est une de ces épithètes générales qu'Homère donne 
également à presque toutes les rivières : d'ailleurs, si le Scamandre avait 
eu de véritables gouffres , son lit et ses rivages auraient été hérissés de 
rochers ; son cours eût été impétueux et irrégulier. Alors comment le 
poète eût-il appelé ce même fleuve xoa)ippooçt au beau courant , itîâetÇy aux 
belles rives? Comment aurait-il peint le Scamandre coulant à travers les 
fleurs, au milieu d'une prairie : 

Libu II , V. 467. 

Ba.0u<î^viiç signifie donc, qui forme de profonds circuits. Boi.%xoXnoç 
n'est point un golfe où la mer est profonde , mais celui qui , par un cer- 
cle plus étendu, s'avance dans les terres. 
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ce fleuve , en l'appelant la rivière des quarante 
sources , Kirk - Gueuzler ; puisque ce nombre est 
souvent pris dans leur langue pour un nombre con • 
sidérable et indéterminé (*). 

ri (xév yckp 6' vdaxi liapà péety 'dpL(fi iè xairvoç- 
Tiyvetai è| ocùtIç wcet nvpo^ ctlâofi.évoto. 
H i' èzépm Oépet itpopéet eUvîa /aXoéÇyi , 

• 

• L'une ( de ces deux sources ) verse des eaux 
« tièdes d'où s'élève une fumée semblable à celle 
« du feu ; l'autre , pendant l'été , coule aussi froide 
« que la grêle , la neige ou le cristal des eaux » . 

Le poète n'a pas , en cette occasion , autant usé 
de ses droits qu'on pourrait le croire , d'après les 
traductions , qui toutes font de cette eau tiède une 
eau bouillante, et exagèrent ou dénaturent le sens 
des expressions grecques (**). Ces sources du Sca- 

(*) Ils disent Kirh-KUssa, les quarante églises, poar désigner un lien 
où se trouve un grand nombre d'églises. 

(**) Aeap^s, ou x^(a/9<j$, tepidus^ tiède, d'une chaleur douce; on di- 
sait Aoin^dv XtoLpbVf ou x^<oc/9^v, un bain tièdes agréable, Homère est 
aussi peu exagéré dans la comparaison qu'il emploie que* dans le choix 
de ses expressions; car il; dit simplement qu'il s'élève de cette source une 
fumée semblable à celle que produit le feu. L'adjectif a-lOofiivoto est une 
de ces épithètes générales , fréquentes dans la poésie grecque, qui ne s'a- 
dressaient qu'à l'oreille si harmonieuse et si exigeante de ces peuples, et 
qu'il nous est permis de juger souvent très-oiseuses. Kairvd« àtagl itvpbi 
atOo^voco, une fumée semblable à celle du feu, qui brille, Homère dit 
donc seulement que cette source est tiède ; qu'il s'en élève de la fumée : 
et l'on voit qu'elle est encore aujourd'hui la même que de ^on temps. 
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inandre offrent encore te ^même contraste peint par 
' Homère , et des variations relies ou apparentes , qui 
paraissent aux habitants , ainsi que je Tai déjà dit , 
un véritable phénomène. 

Le 10 février 1787, Tatmosphère élant à 10 de- 
grés au-dessus de la glace , le thermomètre de Béau- 
mur mopta, dans la source chaude, jusqu'au vingt- 
deuxième degré , tandis que Tautre fontaine était à 
huit degrés, c'est-à-dire un peu plus froide que 
l'atmosphère. On comprend facilement que, dans 
les grandes chaleurs de Tété , lorsque Tair extérieur 
est à vingt-cinq degrés, cette eau semble, par un 
si fort contraste, devenir beaucoup plus froide. 
Lorsque nous jugeons de Fintensité du froid ou du 
chaud sans avoir recours aux moyens inventés par 
la physique moderne , notre point de comparaison 
est involontairement l'état de l'air que nous respi- 
rons. Les paysans turcs , ainsi que les Grecs du 
temps d'Homère, ne pouvant juger que par leurs 
sensations , trouvent Tune de ces fontaines beaucoup 
plus chaude , lorsqu'ils y plongent leurs mains sai- 
sies de froid , et l'autre beaucoup plus froide , lors- 
que, brûlés par un soleil ardent, ils viennent s'y 
désaltérer. 

L'Aga de Bounar-Bacbi ne parle qu'avec admira- 
tion de cette fumée qui fort de sa fontaine depuis 
le mois de décembre jusqu'au mois de mars , et qui 
augmente et diminue toujours avec le froid. Nous 
expliquons facilement cet effet nécessaire de la con- 
densation des vapeurs de l'eau chaude , mais pour 
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des peuples ignorants , tout est prodige , et chez les 
premiers Grecs les idées fécondes d'une riche nty- 
thol(^e disposaient à voir quelque chose de divin 
dans ces phénomènes apparents et dans cette double 
origine du Scamandre. 

Je ne dissimulerai point que des voyageurs croient 
avoir trouvé , quelques années après , les deux fon- 
taines Clément chaudes. L'air extérieur étant à 
8 d^rés et demi au-dessus de zéro » leur thermo- 
mètre est monté, dans les sources, à 16 degrés et 
un quart. Il ne serait pas impossible que ces voya- 
geurs eussent pris pour la source froide quelques- 
uns des jets les plus éloignés de la source tiède; 
mais s'ils ne se sont point trompés , il est encore pos- 
sible d'expliquer la différence qui se trouve entre 
leurs résultats et ceux que j'avais obtenus quelques 
années auparavant , un mois plus tôt. Le h mars , 
après un hiver qui avait été très-doux , comme le 
rapporte celui qui cite leur témoigns^e (*), les eaux 

n VoyagedelalVoade, Tom.II.p.lMw 

Ce rapport de l*aateiir du Vogage de la Troade n*est pas parfaitenieiit 
exact , mais M. Le Chevalier n^avait cannaissance des observations de 
MM. Clarke et Cripps qae par des lettres particulières qai pouTaieDt ne pas 
donner des notions trèi-prèdses. Actuellement noos avons le Voyage du 
docteur Clarke, imprimé à Londres, et nous voyons par son texte (tom. II» 
pag. 111), que le A mars 1801 il alla visiter le bassin des sources firoides» 
quil plaça son thermomètre dans une des crevasses d*où sortent les sour- 
ces, et que le mercure s*éleTa subitement à 62* de la division de Faliren- 
hdt yair de Fatmosphère extérieur était à AS". Il fit la même expérience 
dans toutes les autres crevasses du bassin des sources froides, et trouva la. 
même température. De là il se transporta à la source chaude; le soleil 
était couché , Tair extérieur n'était qu'à A6% et le thermomètre placé 
siius Teau, dans le bassin de la source chaude, s'éleva aussitôt à 62*. De 
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étaient nécessaireinent plus abondantes qu'au com- 
mencement de février. A cette époque du priutanps, 
si pressé de se montrer dans ces beaux climats , les 
neiges déjà fondues sur les sommets de F Ida , et 
filtrant dans les entrailles de la terre , avaient aug- 



ces observations, le doctcnr Glarke en conclut que toutes ces soarces sont 
également chaudes, ou du moins tièdes, et qu'il n^y a point de différence 
entre elles; et par suite de cette conclusion , il prétend que ces sources ne 
peuvent être les sources chaude et froide du Scamaiidre. Cependant 
aiilenrs (pag. 113) il accorde en quelque façon qu'elles peuvent représen- 
ter les àoied nriyeci d'Homère, auxquelles ce poète aura donné les quali- 
tés qu'elles n'avaient point 

Les 62* du thermomètre de Fahrenheit répondent à 13* 1 /9 de celui de 
Réaumnr, et les 46 et A8« de l'air extérieur, à 6* 2/9 et à 7* 1 /9. La tempé- 
rature des sources du Scamandre , selon le docteur Clarke, serait donc de 
13* 1/3 au-dessus de zéro du thermomètre de Réaumur? Le major Ren- 
nel, dans un Mémoire sur la Troade, intitulé Observations on the Topo- 
grapky ofthe Piain of Troy, London, 1814, in-4*, nous donne (p. 61) 
le résultat des expériences fiittes par plusieurs autres voyageurs anglais 
sur les sources du Scamandre, d'après lesquelles la température de ces 
sources n'aurait jamais monté que de 61 à 64* du thermomètrede Fahren- 
heit, qui répondentà 12* 8/9 et 14* 2/9 de celui de Réaumur. Ainsi, selon 
tous les voyageurs anglais, cette température n'aurait jamais beaucoup 
varié ; comment se foit-il donc que M. de Choiseul ail trouvé une si grande 
différence entre les deux sources ? Il est possiblequ'il y ait eu erreur dans 
les observations, mais néanmoins elles sont confirmées, du moins en par- 
tie, par celles qui ont été faites en 1815 > dans le mois de janvier, par 
M. Dubois, qui avait été envoyé dans la Troade par M. de Choiseul pour 
cet objet, avec deux bons thermomètres de Réaumur. 

Nous n'avons point l'observation précise ; la note en a été perdue dans 
les papiers de M. de Choiseul ; mais M. Dubois se ressouvient parfaitement 
que ses thermomètres, plongés pendant 5 jours de suite dans le bassin de 
la source chaude, du 12 janvier au d6, lui ont donné depuis 2" jusqu'à 5* 
au-dessus de l'air atmosphérique, et que les mêmes thermomètres, placés 
dans le bassin des sources froides, dans les crevasses d'où sortent les sour- 
ces, lui ont toujours offert l/2 degré et 1* au-dessous du même air at- 
mosphérique. Il a également observé que, pendant un de ces cinq jours, 
le bassin de la source chaude était couvert de fumée. {U Editeur, ) 
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meoté le volume des sources. Le courant , dont 1^ 
eaux passent sur un foyer qui les échauffe, peut 
alors se grossir, s'élever, se joindre par des issues 
supérieures au courant voisin , et lui communiquer 
quelque temps une chaleur que celui-ci perd pen- 
dant 1 été , dès que les eaux écoulées ont repris leur 
premier niveau. 

L'observation de MM. Clarke et Cripps vient 
même à Fappni de cette hypothèse ; car, lorsqu'ils 
trouvèrent toutes les sources également chaudes, 
il faut remarquer que leur thermomètre ne s'âeva 
qu'à seize degrés un quart , tandis que j'avais trouvé 
vingt-deux degrés dans Tune de ces sources. Ne 
peut-on pas supposer que cette différence prove- 
nait du mélange des eaux , qui étaient confondues , 
de manière à refroidir l'une dans la proportion de 
vingt-deux à seize , et à échauffer l'autre dans celle 
de huit à seize. Beaucoup de fontaines offrent des 
variations plus difficiles à expliquer que la diffé- 
rence de ces résultats. Malgré ces différences des 
observations et ces difficultés , qu'éclairciront d'au- 
tres voyageurs , il n'en est pas moins vrai que ces 
sources offrent le phénomène qui étonnait du temps 
d'Homère , comme il étonne encore aujourd'hui Tî- 
gnorance des habitants. 

Les sources du Scamandre conservèrent cons- 
tamment leur nom , lors même que ce nom eut été 
par une nouvelle habitude, plus encore que par 
une erreur populaire, transporté au Simoïs. Les 
fontaines, origines du véritable, du vieux Scaman- 

III. 5 
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dre {Pata Scamandri) 9 ne furent jamais connues 
des habitants, mais seulement des commentateurs, 
dont aucun n'avait eu Tayantage de parcourir les 
lieux qui les occupaient sans cesse. Aussi pluneun» 
de ces interprètes d'Homère , et StralM)n , qui copie 
Démétrius , prenant le Simoïs pour le Scamandre , 
se demandent pourquoi on appelait sources du Sca- 
mandre ces fontaines sortant à l'ouest d'Uion , de» 
flancs de la montagne , et si éloignées du mont Co- 
tylus , où ils croyaient trouver la source unique du 
fleuve , dont le nom usurpé les trompait Eustathe 
se borne à rapporter les paroles de Strabon , et Tod 
voit qull n^avait sur cette question aucune notion 
particulière (*). 

Faute d*ime solution plus satisfaisante , les com- 
mentateurs imaginât que ces sources peuvent être 
dérivées de leur Scamandre ( c'est-à-dire du Si- 
moïs)^ qui coule, disent -ils, au levant, à trois 
stades au-dessus de la viUe , qu'une partie de ses 
eaux traverse la montagne par des canaux naturel» 
et souterrains , pour ressortir du côté opposé , et 
que c'est en raison de cette origine et de la proxir- 
mité du fleuve dont on les suppose provenir , qu'oo 
les a de tous temps nommées Sources du Seaman" 
dre^ c'est-à-dire, sources arrivant du Scamandre^ 
En raison d'une explication si forcée , si déraison* 
nable , plusieurs grammairiens ont noté le vers 

{*) Strab. Lib. XIII , pag. 602. Easlalh. ad lUad. Lib. XXIf^ T . 147. 
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coflune présentant vite ellipse de la préposiâon ^^ 
ou oiro; ils prétendaient qa*Hoin^ arait voulu 
exprimer seulement cpie ces eaux venaient originai*- 
rement du. Scamandre* Ils imaginaient , dans leur 
embarras, c^te ellipse prétendue, pour essayer de 
donner on sens raisonnable à des vers que l'erreur 
Où ils étaient sur les véritables noms des fleuves 
ne leur permettait pas d'entendre {*). Ce n*est peut- 
être pas la seule occasion où Ton ait ainsi fait des 
règles à son propre us^ , et forcé la grammaire 
elle-même de venir au secours de l'érudition dans 
la pane. Les savants ne ressemblent-ils pas alors un 
pea à ces despotes qui font bien vite une loi à l'appui 
de l'excès qu'ils ont intérêt de commettre , et qui 
ne manquent pas en même temps de professer , sur- 
4out de comoHinder le respect dû à la loi? 

Le Seamandre n'éprouve jamais les brusques ré-* 
volutions qui agitent le Simols ; il n'est point , comme 
eelui-ci , le produit direct de la fonte des ne^es et 
de ces ploies abondantes qui , roulant sur la pente 
rapide des montagnes, grossissent en un instant le 
SimcHS, pour laisser bientôt à sec un lit sablonneux 
et recouvert de nouveaux débris. Les sources du 
Seamandre sortent sans doute d'un réservoir inté- 
rieur, toujours ass^ rempli pour alimenter un 
même courant II fut un temps où ces nombreuses 
issues, ces infiltrations multipliées, n'existaient 



(*) SchoL Veael. ad Lib. XXII , 1A7. Heyne» Var. L<«t. «t ObteiraU 
iiiIliaâ.LU).XXn,T.148. 
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point encore; il est probable qu'elles Turent prc* 
duites par une secousse de la montagne , au moment 
d'un Tiolent orage , puisqu'on regarda depuis ces 
fontaines comme un bienfait de Jupiter, qui, à la 
prière d'Hercule épuisé par la soif, les avait fait 
jaillir d'un coup de sa foudre. C'est probablement 
à cette tradition qu'Homère fait allusion , lorsqu'il 
dit : « Le sinueux Scamandre qu'engendra Jupi- 
«ter(*). . 

Cette origine céleste lui avait valu les honneurs 
d'un culte public : des prodiges ajoutèrent bientôt 
à sa renommée; ces eaux avaient, disait-on, la 
propriété de rendre blondes les femmes qui s'y bai- 
gnaient , et les brebis qui venaient s'y désaltérer. 
Cette fable me parait née de la double signification 
du mot Sovdég (Xanthos), lequel , dans l'ancien lan-< 
gage des Grecs, signifiait également beau et rouge. 
L'on n'ignore pas que ce double sens est admis dans 
beaucoup d'autres idiomes , en raison de la vive im- 
pression que produit la plus éclatante des couleurs sur 
les yeux encore peu exercés des peuples nouveaux. 
Les Grecs , si avides du merveilleux , supposaient 
aux fleuves des vertus analogues à leurs noms. « Dans 
« la Béotie , dit Pline , le fleuve Mêlas rend les 
c brebis noires , et le Xanthe , près d'Ilion , les rend 
« rousses ; c'est de là que lui vient son nom (**). » 
En voyant les femmes de cette contrée ^ on pour- 

{*] Sàvôou SivTfitvroÇf Iv àdavaro^ rixivo Z«û«. 

Iliad.Lib.XXI, T.S. 
{^*\ In Bctotiâ omnis Mêlas oves nigrat' facil,*,, rufasqui juxl'à 



/ 
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rait croire que les eaux du. Xantbe produisent en- 
core les mêmes merveilles : elles sont dans Tusage 
de se teindre les cheveux , les extrémités dos doigts 
et les talons, avec la couleur rouge que Ton tire de 
la plante nommée Knah ; les enfants même reçoi- 
yenl de la tendresse maternelle ce bizarre agrément 
Les, anciens, ne s'accordent point sur les époques 
auxquelles le fleuve reçut lés deux noms qui le dé^ 
signent également. Quelques scholiastes veulent qu'il 
se soit appelé dès Forigine Scamandré, et n*ait pris 
le nom de Xanthos qu'après avoir rendu blondes les 
trois déesses qui. eurent soin de s'y baigner avant 
de comparaître devant Paris. C'est faire remonter 
un peu haut cette étymologie ; et Ton reconnaît bien 
là l'esprit de ces critiques , qui, partant sans doute 
du principe qu'un vrai grammairien doit trouver à 
chaque mot son origine, ne manquaient pas d'in- 
venter une fable à l'appui de l'idée qu'une simple 
expression leur faisait naître. Pour nous, fidèles à 
Homère, nous ne balancerons pas à croire que Xan- 
thos fut le premier nom du fleuve,, 

lliad. Lib. XXII, T. 7% 

« que les dieux nomment Xanthe, et les hommes 

Ilium XanthuSf unde et nomen amnt. 

Plin.Lib.II, cap. 103. 
Arislote rapporte celte opinion, mais sans paraître y ajouter foi; 
ÉlicD la cite avec celle crédulité dont il donne tant d'autres preuves^ et 
qui dispense de le réfuter. 

Arislol. Hist. animal . Lib. III , cap. 4 2. 
iËllan. de Nat. anim. Lib. YIII , cap. 21.. 
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• ScamaiB^re. » Il Tut , dit^n , appelé Scamandre 
lorsque Scamander , fils de Corybas, s'y fut jeté 
dans un accès de dâire (^). 

Le fleuye célèbre dont nous Tenoos de rechercher 
f histoire et de suivre le cours ^ s'est donc proba^ 
blement appelé d'abord Xanthas , ensmte Scanum^ 
dras^ puis enfin, dans sa partie supérieure, Pa- 
Jlaios^Scanumdros ^ le tieux Scamandre, lorsque te 
Sffloîs eut usurpé son nom. {L'Auteur.) 

La planche 22 de la deuxième partie de l'Âtelas , 
offre l'aspect d'une des sources froides du Scaman - 
dre jaillissant à travers les rochers, et se rendant 
bientôt dans un canal d'environ trois pieds (**) de lar- 
geur , formé par les sources chaudes que l'on voit 
planche 25. Au-delà de ce canal est le kiosque décrit 
par M. de Choiseul ,'qui appartient aujourd'hui à un 
particulier dont Tunique soin est de faire valoir les 
jardins des environs (***). On y arrive par un pont en 
clayonnage ,à peu de distance duquel un vieux saule 
renversé dans la vase, quoîqu'à demi-pourri , a pro- 
duît, par une singularité remarquable, une nouvelle 
t^e florissante de végétation. 



(•) Pseud»- PluUrch. de Flavius, p.î6 , ap. Géogr. min. Gf»c. 
Tom.ll. 

(**) Un mètre. 

(»**) Derrière la porte d'entrée de ce kiosque se trouve un fragment 
assez grand d^unc longue inscription que M. Dubois a copiée ; eile venait 
d'être brisée, et plusieurs morceaux en avalent été détruits. Les caractères 
en sont petits, mais elle paraît offrir de l'intérêt; il y est question de cour. 
ses de ca\-aliers qui avaient lieu aux petites Panathénées. Ce marbre a sans 
doute été apporté des ruines d7<i«im-ii«c«ii«. 
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Le nombre des sources froides est conindérable ; 
on en compte environ cent seize depuis la première, 
qui , sortant de la maçonnerie que Ton rencontre 
en venant d'£rkessi-Keui à Bounar-Bachi , tombe 
subitement dans le bassin des sources froides. Plu- 
sieurs surgissent du fond de ce bassin et des bord» 
du courant qu'il forme ; d'autres , en plus petite 
quantité , jaillissent dans le canal qui vient des sour- 
ces chaudes. Toutes paraissent prendre leur origine 
sous un petit escarpement de deux pieds (*) de hau* 
teur j couvert de boux et de grandes épioes grises » 
qui horde les principaux courants, appelés, par 
cette raison , Sources du Scamandre. 

Un peu vers l'ouest de la source représentée dans 
ia planche 22 , se trouvent deux autres bassins , 
dout le plua grand renferme ce que Ton appelle les 
sources chaudes. Elles sont le principal sujet de la 
planche 23 que nous venons de citer. Sur le devant 
on voit le grand |)assin carré « dont la figure est dé- 
terminée par des pilastres inégaux dé granit , d'en- 
viron sept pieds (**) de longueur, qui , jetés parallè- 
lement dans la source, en forment les parois latéraux. 
Ces pilastres sont éloignés entre eux de sept pieds 
huit pouces (***). D'autres marbres, placés avec peu 
d'ordre , achèvent de fermer ce bassin. De ces sour- 
ces, les unes jaillissent, comme celles des eaux froides, 
du fond du bassin ; d'autres sourdent au-dessus , et 

(*) Soiianie-cinq cenUoit^tres. 
(^*) Deux mitres 27 centimctres. 
(***) Deux mèlres 49 «sutimèlrei* 
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leur courant va rejoindre celui qui sort dq grand bas- 
sin en longeant Tun des pilastres. Le sable de ces 
sources , analysé par M. l'abbé Hatîy , s'est trouvé 
être quartzeux » mêlé de grains de chaux carbonatée. 
Autour du bassin est un groupe de saules pleureurs 
qui en biver arrête et condense la vapeur sortant 
de ces sources , et les fait paraître d'autant plus 
chaudes. Les habitants ont répété à M. Dubois ce 
qu'ils disent à tous les voyageurs , que, vers le mois 
de mars, elles deviennent brûlantes. 

Un second bassin , situé à peu de distance , a la 
forme d'un fer à cheval , il peut avoir sept pieds (*) 
de longueur , et de sa face latérale s'échappe un 
courant qui ne tarde pas à grossir celui des sources 
chaudes. Dans le milieu du dessin on voit le nou- 
veau Tchiftlik , ou kiosque du gouverneur des Dar- 
danelles , bâti sur une hauteur , et à la gauche le 
village de Bounar-Bachi , devant lequel on distingue 
le cimetière établi sur le tombeau de l'amazone My- 
rine. Un chemin mal pavé conduit du bassin des 
sources chaudes au village. Les eaux de ces sources 
ne servent qu'à laver; les habitants prétendent 
qu'elles sont lourdes , et par cette raison ils ne boi- 
vent que de celles du Simoïs. {L'Editeur.) 

PLANCHE 24. 

Fue de la Vallée du Simoïs. 
A trois stades à l'orient dllion , coule le Simoïs » 

(") Deux mètres 27 centimètTes. 
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rivière torrentueuse, qui, descendant des mon- 
tagnes , inonde la plaine et la couvre des sables 
qu'il arrache au terrain supérieur. Cette rivière 
conserve encore le caractère qu'Homère lui a donné. 
• Ouvrez toutes vos sources , dit le Scamandre au 
« Simoîs , réunissez tous vos ruisseaux , toutes vos 
« fontaines , entraînez les arbres , les rochers ; pré- 
« cipitez vos torrents , inondez la campagne ; que 
« tout retentisse du bruit effroyable de vos eaux (*). • 
Partout le terrain offre Timage de la destruction 
causée par le violent Simois. Dés arbres déracinés , 
des rochers entraînés , embarrassent son cours , le 
partagent, et formant des îles, élargissent son lit 
rarement profond , parce que dans toute la plaine 
il peut s'étendre et reculer ses rives sans obstacles. 
Dans la saison des chaleurs , au contraire , son cou- 
rant est faible , et plusieurs parties de son lit res- 
tant à sec, il semble à r^ret payer son tribut à 
THellespont : telle est cette rivière si peu semblable 
à elle-même , qui , après avoir usurpé le nom de 
Scamandre , ne put sufQre à désaltérer l'armée de 
Xerxès (**). On l'a représentée à sa sortie des mon- 
tagnes , à l'endroit où , après avoir cerné les préci- 
pices du Pergama , elle commence à répandre dou- 
cement ses eaux dans la plaine. Trop peu abondante 
pour couvrir le teiTain qui l'environne, elle se di- 
vise en plusieurs bras, forme des marais, et circule 
paisiblement entre les masses de sable qu'elle a 

(*) Iliad.Lib.XXI, V.3U. 
(*») Herodol. Lib. VII , cap. 43. 
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amoucelées , et des tertres plus élevés , couverts 
d'arbres de toute espèce. Au-dessus sont les mon- 
tagnes à pic qui descendent de Tlda , et semblent 
fermer la vallée , mais qui laissent pourtant au Si- 
moïs un passage étroit à travers lequel il s'écbappe 
pour continuer son cours. 

Dans le reste de la plaine, qu'elle a exhaussée , 
cette rivière offre en général une largeur de plus 
de cent toises (*) à peine humectée dans Tété, mais 
qui dansThiver n*a plus de bornes, et son courant 
porte à la mer un torrent de limon que Ton dis- 
tingue encore à plus d'une lieue de son embouchure. 
On ramasse sur ses bords des chalcédoines d*un 
bleu pâle ; seraient-ce ces sortes de pierres que les 
anciens appelaient Kpù^coe. pierres occultes , et qu'ils 
disaient ne paraître dans la contrée qu'aux temps 
de la célébration des mystères des dieux? (**) {VE-^ 
diUur. ) 

PLANCHE 15. 

Vue du Gargare et de la Source du Simoîs. 

Que l'on remonte le Simoîs jusqu'à sa source , et 
que l'on consulte les récits d'Homère , on verra com- 
bien ce poètïe est exact dans la peinture des pays 
qu'il a choisis pour la scène de son Iliade. Le Simois, 
bien différent du Scamandre , qui n'est alimenté que 
par les deux courants formés de ses sources , reçoit 

(*) Cent quatre-Tingt-qainie mètres. 

(**) Pseudo-Platarch.deFluTiui, p.27.1bid. 
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dans la partie supérieure de son cours un nomtM^e 
considérable de ruisseaux et de fontaines ^ qui vien- 
nent ajouter au volume de ses eaux. Pour arriver 
aux montagnes d'où il découle, il faut s'éloigner 
d'Ilion , et s'enfoncer dans la gorge qui borde le 
Pffjgama. Cette vallée étroite , garnie de chaque 
côté de roches escarpées qui s'élèvent à une très- 
grande hauteur , peut avoir deux lieues et demie (*) 
de longueur ; elle paraît serpenter avec le Simols, 
qui semble l'avoir creusée , et qui , dans le temps 
de ta fonte des neiges , la remplit toute entière. 
Aussi oCTre-t-elle partout l'empreinte des ravages 
causés par les débordements de cette rivière impé- 
tueuse. Cependant, auprès des scènes de désolation, 
quelques plateaux plus élevés, voisins des habita- 
tio99 , et parsemés de vergers et de jardins , pré- 
sentent Uimage de l'abondance à côté de celle de la 
destruction. 

A l'extrémité de ce défilé on arrive à Enaî, boui^ 
agréd>lement situé à Feutrée d'une grande plaine 
qui s'étend l'espace de 8 lieues (*) vers l'est juqu* aux 
moniagnes , d'od se précipitent toutes les rivières 
de la Troade. Cette plaine très-peuplée, et assez bien 
cultivée , est arrosée dans toute sa longueur par le 
Simoss , qui la fertlKse , et avec la vie , lui donne 
la fndcfaeui*. On compte sept heures de marche d'E- 
na! au village d'Avdgilar situé sur les hauteurs, à 
l'est de la plaine et à peu de distance de la source 



(*) Un pea plus d^un myriamctre. 
(**) Troi» myrtamètres et demi passés. 
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du Simols. Advgilar , dans ta ïangiie turque, signifie 
village des chasseurs. C'est la dernière station d'oà 
l'on part pour aller visiter la source du fleuve , eC 
pour monter sur les sommets de Tlda. 

Cette montagne , que Ton commence alors à voir 
de plus près , oOre Taspect des plus hautes chaînes 
de l'Europe. Des pics aigus ou arrondis , souvent 
cachés par des nuages épais et toujours enveloppés 
de quelques vapeurs , paraissent couverts d'une 
neige éternelle ; au-dessous rc^ne une longue zone 
de forêts épaisses et très-étendues ? et vers sa base 
sont quelques terres labourées et des pâturages. 
C'ejt dans la partie des forêts que se trouve là 
source du Simoïs. 

Après avoir monté difficilement pendant quelques 
heures à travers les bois , on arrive sur un plateau 
formé par la nature, d'oii l'on jouit tout à coup 
d'une vue ravissante. Dans le lointain on aperçoit 
le Gargare, la plus haute cime de l'Ida, se d^a- 
geant des nuages qui l'entourent, et devant soi, un 
nombre considérable de cascades tombant toutes à 
la fois de hauteurs très-élevées , et formant une va- 
peur épaisse qui permet à peine de les distinguer; 
l'onde écumante se précipite de rochers en rochers 
avec un bruit épouvantable , et bientôt elle se perd 
dans des abîmes où l'œil ne peut plus la suivre. De 
grands arbres , debout au milieu de la confusion , 
semblent conjurer l'orage ; et fiers de leur antique 
vigueur, ils ne redoutent qu'une secousse subite 
pour disparaître , entraînés par le torrent. Sur le- 
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sommet des roches, des pins plus audacieux do^ 
minent rhorizoo, et défient les froids les plus rigou- 
reux. On appelle cet endroit la chute deMégara (*). 
Telle parait la source du Simoîs, qui semble se 
multiplier par ses nombreuses cascades; mais pour 
peu qu'on gravisse de nouveau les hauteurs , on 
trouve bientôt une source unique. Elle sort d'une 
caverne, se répand à peu de distance dans une es- 
pèce de bassin dont le trop plein forme les chutes 
imposantes qui sont au-dessous {**). 

« Le Scamandre(selôu Dcmétrius de Scepsis) prend 
« son origine loin de Troie, dans le mont Cotylus, 
« qui est une des sommités de ITda , située à cent 
« vingt stades au-dessus de la ville de Scepsis. U 

• n'a qu'une source et coule vers roccident Du même 
« pic sortent également le Granique et TEsèpe , qui 
« vont se jeter au nord dans la Propontide , et les 

• sources de ces trois rivières sont comprises dans 
f un espace de vingt stades (***). » 

Cette description ne peut convenir à la source 
du Xanlhe ou Scamandre d'Homère , que nous avons 
vu prendre son origine près de Bounar-Bachi ; elle 
ne peut appartenir qu'au Mendéré-Sou ou Simoïs 
d'Homère , et par conséquent il faut que , posté- 
rieurement àla guerre de Troie , les noms de ces riviè- 

(*) Hobhouse^ a journey Ihrougb Albaiiia and othcrs provinces •of 
Tarkey in Rarope and Âsia, etc. London, i8i3, iu-A% p. 771. 

(••) Clarke, Traveîs in varions countries of Europe, Asia and Atricacr 
London, 1&12, in*A**Tom.lI , p.l4r>. 

(•••) Demetr.ap.Slrab.Lib.XIIIr p. 602, 
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res aienf été confondus. En effet , les nouTeaax colons 
qui sont Tenus habiter cette contrée , abandonnée 
pendant quelque temps , ont donné le nom de Sca- 
mandre au Simots d'Homère , et le premier, dééQu 
du haut rang où l'avait placé ce poète , ou peut-êlre 
même déjà détourné dans son cours, est entière- 
ment tombé dans l'oubli. Les habitants actuels as^ 
surent qu'à une très-petite distance de la source du 
Hendéré-Sou , on trouve deux autres ruisseaux qui / 
coulant vers le nord^ donnent naissance à ûeuit 
grandes rivières dont les eaux vont se perdre dans 
la mer de Marmai^. Il est vrai que Démétrius de 
Scepsis ajoute que « de son temps, l'on ne trouvait 
c plus d'eaux chaudes dans toute la plaine de Troie, 
« et qu'au lieu de deux sources , le Scamandre n'enr 
« avait qu'une , qui était située dans la montagne 
« même^ et non pas à l'endroit où la place Homè-»^ 
« re (*). » Il a sans doute voulu dire qu'il n'y 
avait pas de source chaude à Tendroit où il plaçait 
lui-même l'ancienne Ilion , peu loin du lieu qu'oc- 
cupait cette ville lors de la guerre de Troie ; mais 
il ne prétendait pas avancer qu'il n'y en avait point 
dans la montagne même, car le docteur Clarke, 
dans son voyage (**) , rapporte qu'après avoir visité 

(•) Dcroelr. Lib. XIII, p. 602. 

Les ficboliasles d'Homère ajonteot, que la soofce du Scamandre est 
éloignée de 300 stades de la ville d'IUon?ersrorient,€equi nepent 
contenir qu'au Mendéré-Sou. (Eustalh. ad. lUad. Lib. XXII, T.i47. 
Heyne, tar.lect. et observ.in Iliad. Lib. XXII, t. 148. Coray, note sur 
la Trad. (iranc. de Strab. Tom. IV, 2* partie, p. 189). 

(*^ Travels in Tarions Gounlries, etc. Tom. II t p.146* 
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rorigine du Mendéré-Sou, il descendit 150 yards 
(70 toises) au-4essous, et qu'il trouva près du 
bord de la rivière , une source chaude , exactement 
de la même température que celle de Bounar-Ba^ 
cbi. 11 ne parait pas que Démétrius de Scepsis ait 
voulu parler de cette source, qui, d*ailleurs, pou- 
vait bien ne pas encore exister de son temps. ï^ 
description que ce commentateur donne de Fori^ 
^ne du Scamandre ne peut donc convenir qu*è 
celle du Mendéré-Sou , qui est le Simoïs d'Homère; 
et par cette reconnaissance , devenue bien certaine, 
on est prévenu des changements qui avaient eu liai 
dans la dénomination des rivières de cette contrée, 
avant que cet écrivain s'en fût occupé. 

Au-dessus de ces sources , comme on le voit dans 
la gravure , se développent les différentes sommités 
de rida» Le docteur Clarke , qui a gravi le Gargare 
avec autant de courage que de persévérance, sans 
craindre les dangers auxquels il était sans cesse ex- 
posé , en compte quatre [*); en effet, Démétrius 
de Scepsis dit encore , au sujet de Tlda , que cette 
montagne a quatre sommets situés du côté de TAn- 
tandrie , auxquels on donne le nom d'Olympe; et 
un passage de Sophocle , cité par Strabon , prouve 
que ce nom était collectif pour les quatre sommi** 
tés (**). Ce nom d'Olympe annonce assez que les 
anciens faisaient de l'Ida le séjour des dieux. La 
première de ces sommités était le Cotylus dont il 

(*) Clarke» TraTels. Ibid.pag. 135. 

(**) Demetr. et SupbocU ap. Strab» Ltb. X. p* 470. 
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vient d'être question; la seconde s'appelait Pyt- 
na (*) ; la troisième prenait le nom d'Alexandria, de 
Paris qui y avait jugé les déesses (**), et la qua- 
trième et la plus haute était appelée Gargare ( râp- 

yccpov) (***). 

Tous ces pics constituent le noyau de l'Ida , qui 
étend au loin un grand nombre de rameaux , ce qui 
Ta fait comparer par les anciens à un scolopendre 
ou insecte à millç pieds (****). C'est peut-être encore 
pour la même raison que les Turcs l'appellent Kaz- 
daghi, Montagne de l'Oie ^ à cause de sa ressem- 
blance avec une patte d'oie qui s'étendrait de diffé- 
rents côtés. Les sommets de l'Ida , et particulière- 
ment le Gargare , étaient consacrés à Jupiter, et ses 

n Strab.Lîb.X, p.472. 

(•*) Sliabon, lib. XlIT, page G06. 

(***) Homer. IHad. Lib. VIII, v. 48. Lib. XIV, v. 292 el 352. Lib. XV, 
▼. 152. Strab. Ibid. p. 583. Pseudo-Piolarchus, de Fluviis, p. 26, ap. 

Gcogr. Min. Grsc. Tom. II. Lucian. Dial. Deor. 4. Tom. L , p. 2C9. 

Il y avait encore d^autres sommités à l'Ida , mais elles étaient plus éloi- 
gnées du centre de la montagne. Strabon fait mention (Lib. XIII, p. 612) 
de celle de Cilixum, entre Gargura et Antandros; Lycopbron (Cassan- 
dra, T. 2A) parle de celle de Phalacra, et Tzelzès (ad Lycoph. Ibid. ) donne 
aux quatre sommités principales^ les noms de *^oLXér.xp(x., Ae/riv, Tàp'/u- 
pov et uipyoifjiov. En cela ce dernier est suivi par Tauteur des sckoiies 
d'Elomère, attribuées à Didyme, qui n'en compte à la vérité que trois (ad 
ïliad.Lib.IV,V.48.Llb.XIV, v.284),AexTày, Tàpyccpovet *aAàx/5Yj. Mais 
ils se trompent tous deux, le Asxr^v n*est point une sommité de Tlda , 
mais un cap qui s'avance dans la mer, et nipy^fiov est la citadelle de 
Troie, dont la hauteur u'est point à comparer aux sommets de Tldâ. Ce- 
lui de ^aXà-ApcK. était sans doute vers le bord de la mer, car^ seloii le même 
Tzetzès, il avait reçu ce nom parce qu'il avait été dépouillé de ses ar- 
bres, lorsque Paris les coupa pour consiruire une flotte qui le conduisit 
dans la Gr(*ce. 

(«»»»») Strab. Lib. XHÏ , pag. 583. 
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bases étaient dédiées à la mère des dieux (*). Les 
rameaux de cette montagne laissent entr'eux autant 
de vallées arrosées par un nombre infini de rivières 
dont les sources sont dans la montagne même. Ho- 
mère connaissait bien sa nature , aussi l'appelle-t-il 
en plusieurs endroits irolvrAâa^, abondantes en sour- 
ces (**). 

niad.Lib.VIII,v.47. 

11 en est peu qui fournissent autant d'eau ; toutes 
les rivières de la Troade y prennent naissance (***) , 
et la plupart des sommets portent des dénomina- 
tions qui sont relatives aux réservoirs qu'elle con- 
tient. KoTuXoç signifie un vase à boire ^ une tasse; 
Uv xvoL n'est qu'une abréviation ' du mot Trurtv/) , 
vase couvert d'osier, corbeille ; et le nom du Gargare 
lui-même, rapyapov, vient du verbe yocpyapil^etv (****), 
qui signifie, sourdre avec bruits déborder, découler 
avec fracas ; nous en avons fait en français , le 
mot gargariser. 

Ce pic n'est cependant pas très-élevé ; M. de 
Ghoiseul en a fait déterminer géométriquement la 

(*) Homer.IHad.Lib.VlII, v. A8. Lib. XXII , v. 471. Strab. Lib. X, 
pag. 473. Pseudo-Plutarch. Ilnd. Lucien. Ibid. 

{*•) Borner. Ibid. Lib.VIII, v. 47. Lib. XIV, v. 288-30'». Lib. XV, 
▼ . 151. Lib. XX , y. 59-318. Lib. XXIII , v. 117. 

(•**) Homer.Ibid. Lib. XII , t. 19. Slrab. Lib. XIII» p. 583. 

(««•») Pseudo-Didym. ad Iliam. Lib. VIII , t. 48. 

m. 6 
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hauteur , qui ne s'est trouvée que de 775 toises (*) 
au-dessus du niveau de la mer; mais ses contre-forts 
soutiennent leur élévation pendant un assez long 
espace, et la situation générale de la montagne, 
dans une presqu'île entourée de la mer, Ta fait par- 
ticiper de la nature de ces hautes chaînes qui ap- 
portent tant de variations dans les climats. Placée , 
pour ainsi dire , de manière à couvrir et à proléger 
les belles contrées de l' Asie-Mineure , contre ces 
nuages , qui , partis des régions du Nord , se sont 
grossis c'es vspeurs de la Mer-Noire et de la Pro- 
ponlide , elle les arrête , les force de descendre , et 
en soutire ces nombreux ruisseaux qui découlent 
sur ses flancs , et vont porter la fécondité dans les 
contrées voisines. Les sommets de l'Ida sont donc 
fréquemment enveloppés de nuées épaisses, et, par 
celte raison, l'atmosphère rafraîchie et souvent gla- 
cée , ne permet pas à la végétation de s'y montrer. 
On y trouve des espaces considérables , couverts 
d'une neige durcie, que les animaux sauvages osent 
à peine franchir , et qui pourtant deviennent acces- 
sibles aux hommes en certains temps de l'année. 
Là , la nature languissante et sans vie est le plus 
souvent dans une inertie complète; cependant le 
docteur Clarke, en gravissant le Gargare, a remar- 
que des traces de pas de tigres et de léopards (**). 
Les forêts qui sont au-dessous servent de i*etraite 
aux chacals et aux sangliers. 

(*) Mille cinq cents mètres 76 cenU 

(**) CUrke, Trafels, etc. Tom. H , p. 184* 
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Un phénomène qui a lieu sur le Mont-Ida , a dû , 
pendant des siècles , effrayer les babilants de la con- 
trée, et leur inspirer un respect religieux pour ses 
sommités. « Dans les belles nuits d'automne (disent 
« les auteurs anciens), du haut de l'Ida on voit le 
« soleil éclairer l'atmosphère long-temps avant le 
« crépuscule du matin. Il ne parait pas comme dans 
« le jour , mais il jette , les uns sur les autres , des 
« rayons séparés qui semblent produits par des Teux 
« allumés sur la terre. Peu après ces feux se ras- 
« semblent en une seule masse , les ombres de la 
t nuit se dissipent, et le soleil reprend sa forme na-^ 
• turelle (*). * Mairan ne fait pas difficulté de recon- 
naître dans cette description celle de l'aurore bo- 
réale; son sentiment a été combattu par Euler; le 
docteur Francklin a depuis proposé une nouvelle 
explication , et ne manque pas d'attribuer ces éclats 
de lumière à l'électricité. Le savant et modeste 
M. l'abbé HaUy se borne à rapporter les différentes 
opinions , sans hasarder la sienne {**) ; le problème 
n*est donc point encore résolu? Il ne nous appar- 
tient point de chercher à l'expliquer ; nous dirons 
seulement qu'on peut être fondé à croire que ces 
effets extraordinaires , frappant l'imagination éton- 
née des habitants qui ne cherchaient point à se ren- 
dre compte des sensations qu'ils éprouvaient, ont 
dû leur imprimei- des idées de terreur et de respect 

n Lucret. Lib. V, v. 66S.Diod. Sic. Lib. XVII, S 7. Pomp. Met. 
Lib. I , cap. IS. 

(**) Traité élémeotairc de physique. Tom. II , p. 159. 
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qui leur ont fait penser que les dieux descendaient 
dans tout leur éclat sur la terre ] pour visiter les bu- 
mains. De là , sans doute , le nom A'Olympe qu'ils 
donnaient aux sommets de l'Ida; ces sommets étaient 
consacrés au maître des dieux , que Ton croyait ve- 
nir s'y reposer souvent ; on lui avait dédié sur le 
Gargare une enceinte renfermant plusieurs autels , 
sous les titres de Jupiter dieu Pénale j Jupiter plu- 
vieux j Jupiter tannant^ et Jupiter étincelant (*). 

Homère s'est emparé de ces opinions religieuses ; 
il a su les faire entrer artistement dans son poème , 
et les lier au sujet , d'une manière digne de son 
grand génie. Jupiter , après avoir défendu aux dieux 
du ciel de combattre pour les Grecs et pour les 
Troyens sans sa permission y descend avec majesté 
sur le Gargare, dans un cbar tout brillant d'or et 
de lumière , afin de contempler de plus près les ex- 
ploits des deux armées. Arrivé dans l'enceinte qui 
lui est consacrée , il détèle ses cbevaux et les envi- 
ronne d'un nuage épais. - Bientôt le ciel s'obscurcit , 
et laisse à peine pénétrer les rayons du soleil. Cet 
astre était à moitié de son cours, lorsque le maître 
des dieux et des hommes , prenant en main ses ba- 
lances d'or, pèse les destinées des Grecs et des 
Troyens ; les derniers doivent être vainqueurs , mais 
pour un temps seulement. Jupiter annonce sa vo- 
lonté par un coup de tonnerre, la foudre éclate, 

(*} Homer.lliad. Lib.VIII, v.48. iEsch.ap. Stiab. Lib. XII, p. 580. 
Plalo de Rep. Lib. III , p. 391. Pseudo^Piutarch. de flu?. , p. 26. Lucian. 
ûialog. Deor. 4 , T. I , p. 209. 



DANS L'BMPIAB OTTOMAN. 85 

elle redouble , trois coups se font entendre de nou- 
veau , et les Grecs eflOrayés rentrent dans leur camp. 
Les dieux, dans Vétonnement, n*osent enfreindre les 
ordres du souverain de l'Olympe; mais Junon, 
usant de tous ses artifices , va trouver son redou- 
table époux sur le Gai^are. Le sommeil la suit. Elle 
descend doucement au cap Lectum , et , enveloppée 
d'un nuage, elle monte légèrement la chaîne de 
rida. La cime des arbres est à peine efiBeurée sous 
les pas de la déesse ; elle arrive sur le sommet dé- 
pogilllé de Tlda , près de Jupiter , auquel elle ex- 
pose le sujet de son voyage. Ce dieu, épris des 
charmes de son épouse , la retient auprès de lui , et 
bientôt un nuage doré vient voiler leurs amours (*). 
On ne peut représenter avec plus de vérité les 
apparences des montagnes de la Troade. Ce char 
tout resplendissant d'or et de lumière dans lequel 
Jupiter descend sur le Gai^are , ce nuage doré dont 
il s'enveloppe , sont des ims^es frappantes des feux 
qui brillent sur le mont Ida. Le Gargare est encore 
aujourd'hui nu et dépouillé comme il Tétait au temps 
d'Homère , et la marche de Junon , depuis le cap 
Lectum jusqu'à la sommité de la montagne , indique 
que cette chaîne descend graduellement vers la mer. 
En effet , le docteur Clarke dit que du Gai^are il 
eut une des vues les plus étendues que l'œil puisse 
embrasser. Il découvrait au midi et à l'orient une 
grande partie de la Mysie , de la Lydie et le Mont- 

\*) Homer. Iliad. Lib. VIII et XIY. 
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Olympe de ia Bithynie. Ses regards se promenaient 
sur la Propontide , où il cherchait à découvrir la 
ville de Constantinople ; il voyait la Thrace entière, 
la Chersonnèsede Thrace et les côtes septentrionales 
de la mer Egée; il distinguait le Mont-Athos, les 
fies de Lemnos, Imbros, Samothrace, Ténédos, 
Lesbos, et même au-delà il croyait apercevoir les 
montagnes de TEubée; la chafne de Tlda qui des- 
cend vers le Lectum, lui paraissait diminuer de hau-^ 
teur et s'incliner par gradation , et il avait au-des- 
sous de lui la Troade , qui, semblable à un marais, 
lui permettait néanmoins de distinguer le filet ar- 
genté du Scamancire (*). 

L'exactitude du tableau que nous a laissé Homère 
des montagnes de la Troade, est donc encore une 
preuve déplus de la connaissance qu'il avait du ter- 
rain. Elle peut bien ne pas donner plus de certitude 
aux détails de la guerre de Troie, mais du moins 
elle prouve que le poète a su habilement y adapter 
ses récits. 

Dans le moyen-âge, le Mont-Ida fut appelé Ivips, 
ïSi^, et l'on ne peut douter que ce ne soit à lui que 
ce nom doive être appliqué , car Anne Comnène , 
de qui nous tirons ce fait , ajoute que de cette mon- 
tagne coulent le Scamandre et deux autres rivières 
qu'elle appelle Angilocamite et Ebile,{ti). Ces deux 
rivières sont sans doute celles que l'on appelait plus 

(*) Clarke, Travels , etc. Tom. II . p. 136 et 138. 

(**) Anna Conmena , Alexiad. Lib. XIV j, p. ^39. VilloUon , dans ie 
Voyage de la Troade. Tom. II, p. 106. 
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anciennement Granique et Esèpc. Â cette époque 
on avait déjà oublié la plupart des anciens noms , 
et il restait bien peu de souvenir de la guerre de 
Troie. Mais il est temps de quitter le Mont-Ida pour 
retourner dans la plaine sur le bord de la mer. 

En descendant la montagne, à peu de distance 
de la source du Simoïs ou Scamandre, vers Touest , 
on trouve une hauteur assez considérable qui se 
teimine brusquement dans la plaine d*£naï , plus 
connue sous le nom de Beîramitch , et qui paraît 
former le pied de Flda, dans cette partie. Les Turcs, 
soit à cause de sa forme conique , soit parce qu*elle 
contient quelques restes d'une ancienne mine de fer 
et de plomb , la nomment Kourchounlu-tépé , c'est-* 
à-dire, colline renfermant du plomb. A sa base 
coule une rivière qui va se rendre dans le Simoïs , 
et qui , prenant le nom de la montagne d'où elle se 
précipite, est appelée Kaz^aghitchaî. On voit sur 
le Kourchounlu-tépé une quantité considérable de 
ruines que les habitants des environs fouillent cha*- 
que jour , et d'où ils enl^v^nt continuellement des 
pierres pour construire les édiQces de la plaine. Le 
docteur Clarke en a rapporté quelques antiquités 
qui sont actuellement dans le vestibule de la biblio- 
thèque du collège de Cambridge (^). Au milieu de 
plusieurs restes [de temples d'ordres dorique et co-. 
rinthien , s'élèvent des bains qui paraissent avoir été 
bâtis du temps des Romains , des édifices en bri- 

{*) Clarke, Travels, elc.Tooi. II, p. i37.Greek marbles of tJieUni- 
Tersity of Oambridj^e , by Clarke, n* 46 , paj<. 88 ; ii* t6, pag, 48» 
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ques peut-être du même temps, et sur la sommit é, 
des constructions plus anciennes et dans le genre 
de celles de Tiryntbe dans le Péloponèse. 

Des voyageurs ont pensé que cet emplacement 
était celui des autels de Jupiter sur le Mont-Ida {*) ; 
mais nous ayons vu que ces autels étaient sur le 
sonunet du Gargare , par conséquent ces ruines ne 
peuvent leur appartenir ; elles sont d'ailleurs trop 
considérables pour n'être que les restes d'autels 
consacrés à une divinité, elles semblent au con- 
traire avoir fait partie d'une ancienne viUe. En effet, 
il y avait dans ces montagnes une ville assez forte 
par sa situation, appelée Cébrène, dont le territoire 
s'étendait en partie dans la plaine , et qui prenait 
son nom d'une rivière appelée Cebrentis, coulant 
auprès. Le district qui en dépendait était nommé 
Cébrénie^ il confinait avec celui de Scepsis, autre 
ville située sur l'Esèpe , dont il n'était séparé que 
par le Scamandre ou Simoîs d'Homère. Enfin près 
de Cébrène on trouvait des mines de fer assez abon- 
dantes, qui donnaient peut-^tre aussi du plomb (**). 
Toutes ces circonstances conviennent parfaitement 
aux ruines de Kourchounlu-tépé. 

La Gébrénie se rattache encore aux poèmes d'Ho- 

(*) Clarke, Tra?els,etc. Ibid. pag. iSO eti69.Greek marbles. Ibid, 
pag.48. 

(**) Pseudo-Herodot. vitâ flomeri,cap.20.Xenoph.Hellen. Lib.III« 
cap. 1 , S 14 et 15. Demosth. ad?. Aristocr. pag. 7â0. Harpocr . verbo Ki- 
€^iQva. Scylax, p. 36, ap. Geogr. min. Graec. Tom. I. Strab.Lib. XIII, 
pag. 596 , 597 , 604 et 606. PUd. Lrb. V, cap. 30. Steph. verbo Ki^pnvicf. 
(vide Pined. Berkel.et HoUten. Notas). Suid. verbo KiSpiQvoc. 
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mère. On prétendait que Cébrionès , fils naturel de 
Priam, qui fut tué devant Troie, par Patrocle, 
lui avait donné son nom (*) ; mais M. Coray , l'un 
des savants traducteurs et éditeurs de Strabon , a 
démontré que cette étymologie ne pouvait avoir lieu, 
et que le nom de la Cébrénie devait être plus an- 
cien que le fils de Priam (**). Il lui viendrait plutôt 
du fleuve Cébren , considéré par la plupart des au- 
teurs con;ime le père d'Œnone, que Paris avait 
épousée avant d'enlever Hélène (***). Cette femme , 
plus fidèle aux nœuds de Thymen que son perfide 
époirx, se tua sur son corps tout sanglant , lorsqu'il 
périt d'une blessure reçue devant Troie. On leur 
éleva à tous deux un tombeau commun, Td^oç, que 
l'on montrait encore dans la Cébrénie au temps de 
Démétrius de Scepsis, c'est-à-dire peu après le 
règne d'Alexandre-le-Grand (****). 

La plaine qui formait en partie le territoire de 
Cébréné, était connue autrefois sous le nom de 
Samanium^ et appartenait presque tout entière aux 
Néandriens (*****). Aujourd'hui elle reçoit celui 
d'Ënaï, du bourg dont nous avons parlé ; mais on l'ap- 
pelle plus particulièrement plaine de Beïramîtcb , 

(*) Dcmetr. ap. Strab. Lib. XITI , pag. 597. Steph. verbo KtèpYi^i». 

(*•) Coray, noies surlatrad. franc, de Strab. Tom. IV, 2» partie, 
p. 173. 

(*»*) Apollod. Bibl. Lib. III , cap. 12, S6.Be Meziriac. Commentai- 
res sur les Épîtres d^Ovide , Tom . I , p. AOd et suivantes. 
(»***) Demelr. Ibid. pag. 59ô. 
(**••*) Strab. Lib. X, p. 472. 
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du nom d'un lieu plus considérable que 1 on peut 
regarder comme la capitale actuelle de toute la 
Troade. Située sur des coteaux, dans le midi de la 
plaine, cette ville est très-peuplée et assez riche; 
les maisons y sont mieux bâties et plus régulière- 
ment disposées qu'à Constantinople. Le pacba des 
Dardanelles, gouverneur de toute la contrée, y ré- 
side souvent. Il y a fait bâtir des mosquées , des 
bains publics et d'autres édiflces, aux dépens des 
ruines qui se trouvent sur le Kourchounlu-tépé et 
dans beaucoup d'autres endroits de la plaine. Celle- 
ci est assez bien cultivée, et garnie d'un grand nom-' 
bre de villages ; mais dans l'hiver elle est inondée 
par les eaux du Scamandre qui la traversent et ne 
lui donnent plus que l'aspect d'un marais. 

Grossi du fleuve Cébren , qui tombe sur sa gau- 
che, le Scamandre reçoit du même côté un très- 
grand nombre de'ruisseaux. Sur la^droite il est joint 
par le. fleuve Andrim, qui descend à travers une 
vallée profonde, et vient de la Caresena, contrée 
arrosée par le fleuve^ C^r^^u^ ^ dont les eaux se 
jettent dans l'Esèpe (*). Ce vallon qu'arrose l'An- 
drius ,. s'appelle aujourd'hui Lidjek-deressi ; il donne 
passage à une route qui conduit aux Dardanelles. 

Dans la partie occidentale de la plaine est le bourg 
d'Enaî, qu'il faut traverser pour y pénétrer ou en 
sortir. Ce boui^, riche et bien peuplé, renferme 
beaucoup d'antiquités. Un pont de bois sur une pe- 

(*) Strab. Lib. XUI , p. 002 el 603. 
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tite rivière qui en baigne les maisons , est soutenu 
par des colonnes de granit ;| les murailles du khan 
ou kiarvanseraî sont couvertes de fragments d'ins- 
criptions grecques ; les fontaines et les maisons des 
particuliers offrent partout des restes de bas-reliefs 
ou d'architecture antique ; et , en fouillant la ten*e, 
on trouve souvent des médailles d'or et d'ai^ent. 
Ainsi' tout s'accorde à prouver qu'il y avait autre- 
fois là une ville. Â rentrée de ce bourg , du côté 
de la plaine de Troie , est un grand tumulus ou 
tertre que les habitants appellent Enaï-tépé , le ter-- 
ire d'Enaf, et d'autres Sovran-tépé, te tertre du 
souverain. 

Ces dernières dénominations , ainsi que celle de 
la bourgade même , ont fait croire que ce lieu était 
celui qu'on appelait anciennement Eneor-corue (Évea 
xwfXYî) ; ou Nea-come (Néa xwfxy}) ; ouJEnea (Alveia) ; 
ou Nea et Née oppidum , selon Strabon , Pline 
et Etienne de Byzance {*) ; et que le tumulus, ou 
tertre, présentait le tombeau d'Énée, qui, sui- 
vant Homère , a régné dans la Troade après la ruine 
de Troie (**) ; mais l'analogie des noms actuels a 
étrangement trompé. Le bourg d'^nea ou de Nea 
n'est point placé , par Strabon , près du Scamandre, 
maïs sur les bords de l'Esèpe (***) , rivière fort dif- 

(*) Strab. Lib. XU, pag. 552. Lib. XIII, pag. 603. Plio. Lib. II, 
cap. 96 ; Lib. V, cap. 80. Steph. verbo Niac 

(**) Homer. lUad. Lib . XX , v. 807. 

("•) Strab. Ibid. 
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férente qui se déchaîne dans la Propontide , à peu 
de distance de Gyzique. Le bourg d'Enaï ne peut 
donc représenter celui d'iEnea ou Nea , et nous sa- 
vons d'ailleurs qu*Énée ne fut point enterré dans 
Tendroit où il avait régné, car, outre Vopinion qui 
le fait voyager en Italie, plusieurs auteurs placent 
son tombeau dans la ville de Berecyntbia, en Pbry- 
gie, près du fleuve Nolon ou Molon (*); il faut 
dire , à la vérité , qu'il y avait plus d'un motif ca- 
pable de faire tomber dans Terreur. Un village qui 
n'est pas éloigné d'Enaï , porte le nom de Eski- 
Skuptcbu , nom composé de deux mots , dont le pre- 
mier est turc , et signifie vietuv , et le second paraît 
venir du grec. On a cru voir dans ces mots la tra- 
duction de ceux de Palee-Scepsis , nom d'une ville 
que Strabon dit avoir existé dans le voisinage du 
bourg d'iEnea ou de Nea; et de plus, des mines 
d'argent qui sont auprès d'Eski-Scuptcbu, ont paru 
représenter celles dont le même auteur parle à 
l'occasion du bourg de Nea; mais Strabon place 
toujours ces lieux sur les bords de l'Esèpe (*^), 
et par conséquent ils n'ont rien de commun avec les 
environs d'Énaï , qui sont voisins du Scamandre , 
ou du Simoïs d'Homère (***). 

(*) Festus, deverb. signif. verbo Rom. Pompon. Sabin. Ad VI Anà- 
dos , secund. Ortelium verbo Molon. 

(••) Sirab.Ibid. 

{***] Cependant il serait encore possible que ce lieu ù'Eski-skuptcku^ 
eût autrefois porté le nom de Palœ^Seepiii ^ car Strabon remarque que 
ce nom, qui appartenait à la plus ancienne ville de Stepsis» située près de 
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Le bourg d'Enaï ne peut donc être Fancien boui^ 
d'iËnea ou de Nea ; mais il représentera Fancienne 
ville des Néundriens que le même Strabon place 
dans ce canton, et qu'il dit être éloignée de celle d7- 
lium-Recens ùe cexxX trente stades (*). Cette mesure 
est précisément celle qui sépare le bourg d*£naî du , 
vieux Kalafatli, où nous verrons que se trouvent les 
ruines d'Ilium-Recens (**). 

La ville des Néandriens portait le nom de Nean- 
dria ou Leandria ; on l'appelait aussi Leandros , 
Neandros , et Neandrion {***). Elle possédait un 
territoire très-étendu , quoique situé dans Tintérieur 
du pays; il confinait avec ceui d'Âssos, d'Hamaxi- 
tos , dllium , de Cébrène , et la plaine de Samo- 
nium en dépendait presqu'entièrement {*"**). Si Ton 
en croit Gedrenus , celte ville était très-ancienne , 
car elle am*ait été pillée et détruite par Diomède , 
dans le temps de la guerre de Troie (****) ; mais au- 

TEsi'pe , avait été donné depuis à plusieurs autres lieui de la Troade 
(Lib. Xni , p. 603). G*est ainsi que des dénominations répétées ont jeté 
beaucoup d'embarras dans la géographie de cette contrée. 

. (*) Strab. Lib. XIII , p. 600. 

{**) Cette mesure est en stades pythiques ou de dix au mille romain , 
c'est-à-dire d'entiron 76 toises chacun, ce qui fiiit un total de 
9,880 toises, et c'est précisément la distance que Ton trouve sur la 
carte, entre le fieux Kalafatli et Énaï. 

(***) Scylax, p.36, ap.Geogr. Min. Graec. Tom.I. Strab. Lib. XIII, 
pag.604. Plin.Lib.V, cap. 30. Steph. et Suid. verbo Nedcv^/>aca. Cedren. 
Compend. pag.i26. 

(••••) Slrab.Lib.X, pag.A72; Lib. XIII, pag.606. 
(••*••) Cedren. Ibid. 
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cun autre auteur ne Taisant mention de ce fait , il est 
difficile de croire -, sur la foi d*un historien aussi ré- 
cent, que les Grecs aient pénétré jusque-là dans les 
terres. Néanmoins Neandria paraît avoir été une 
vijie assez importante jusqu'à la fondation de celle 
à'Alexandria-TrodSy dans laquelle Antigone, un 
des successeurs d'Alexandre-le-Grand , força les 
habitants de cette ville et ceux de Cébrène de venir 
s'établir (*). Elle a fait frap{)er des médailles qui an- 
noncent la fertilité de son territoire. Nous en avons 
fait graver une trèsTrare, qui|représente d'un côté une 
tête d'Apollon , et de l'autre un grain d'orge avec 
une grappe de raisin. Cette médaille est tirée du cabi- 
net de M. Allier de Hauteroche , qui a bien vouhi 
nous la[communiquer pour cet ouvrage (**). 

Après que les Néandriens eurent été forcés d'al- 
ler habiter la ville d' Alexandrîa-Troas , celle qu'ils 
quittaient ne devint plus qtf un petit lieu , et même 
Pline dit que Néandros avait disparu ( intérêt- 
dit ) (***) ; cependant , d'après l'importance de sa 
position à l'entrée d'un défilé qu'il était du plus 
grand intérêt de garder, je pense qu'elle fut rempla- 
cée de bonne heure par une autre ville que le même 



(*) Strab. lab. X, pag. 473, et Ub. XIII , pag. 60A. Plin. Lib. V, 
cap. dO. 

(**) Elle se troQTe dans la planche des médailles des Tilles de FUel- 
lespoDl, quî^paraltra dans le chapitre suivant; elle est aussi décrite daus 
Toufrage intitulé DeserifftiondeêmédmUes aniiques, par MionneU T. II, 
pag. 967. 

(*•») PUn.Ub.V, eap.80. 
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Pline appelle Scamandria : est nunc Scamandria 
civitasparva, dit-il (*). Cette ville devait être si- 
tuée près du Scamandre, comme l'indique son 
nom; et Pline, parlant immé(îiatement après de celle 
d'Ilium , on a lieu de croire que les positions de ces 
deux villes étaient assez rapprochées. Je pense donc 
qu'aucun emplacement connu jusqu'à présent ne 
convient mieux à la ville de Scamandria que celui 
du bourg d'Enaï. D'ailleurs celte ville, qui fut en- 
suite appelée Scamandros (**) , comprenait dans son 
territoire un lieu nommé (]enchrées , dont les rui- 
nes se trouvent très-près d'Enaï , comme on va le 
voir bientôt. Scamandria obtint une assez grande 
célébrité sous le Bas-Empire. Cette ville avait un 
sol fertile , et l'on peut présumer que c'est en re- 
montant vers le temps où Pline en fait mention , 
que ses habitants firent avec ceux d'Ilium un traité 
au sujet de la vente de leurs blés. C'est l'objet d'une 
inscription trouvée par M. Dubois en 1815, sur 
l'emplacement d'Ilium-Recens , inscription qu'il a 
acquise et rapportée pour faire partie de la collec- 
tion des marbres de M. Cboiseul - Gouffier (***), 
d'où elle a passé au musée royal. Nous la donne- 
rons dans le chapitre suivant. Ce marbre portant 
une inscription de chaque côté, est malheureusement 

(*) Prm.Lib. V,cap. 30. 

{**) Hieroclîs Syaecdem. ad calcem veterum itinerarionim Wesselin- 
gii » p. 662. Villoison , daos le Voyage de la Troade , Tom. il , p. 11^ 

(*••) Catalogue des Antiquités de la collection Cboiaeul-GouVier» 
N*487,pag.7S. 
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très-frac turé , et ne présente qa'une très -petite 
partie de ces deux inscriptions. 

En remontant la rivière d'Enaï, que M. Wood a 
prise mal à propos pour le Scamandre (*) , on ne 
tarde pas à rencontrer le villî^e de Eski-Skuptchu 
dont il vient d'être question , et à côté les mines 
d'argent. Elles ont été très-bien décrites par le voya- 
geur Pockocke, dont je ne ferai que traduire ici le 
texte : « On y trouve , dit-il , de l'argent, du plomb, 
« du cuivre, du fer et de l'alun; cependant on en 
« tire peu de profit , parce qu'elles ne sont point 
« abondantes. Chacun a la liberté d'y travailler en 
« payant un cinquième du produit à Taga du lieu. 
« Ceux qui les exploitent sont des gens qui ont été 
« obligés de s'expatrier. Ces mines sont creusées en 
« forme de terriers , et il ne faut ni cordes ni échel- 
« les pour y descendre. On trouve l'alun dans des 
« fosses en même temps que la craie ; on le calcine 
« d'abord , puis on le fait bouillir dans l'eau comme 
« le salpêtre ; et , après avoir fait évaporer l'eau , 
« on trouve au fond du vase l'alun sous une forme 
« solide (**). » 

Ces mines sont peu éloignées d'un château aban- 
donné , situé sur une très-haute montagne de forme 
conique , et qui parait avoir été élevé pour les proté- 
ger. On y arrive par un chemin taillé en zig-zag , 
donnant accès dans une enceinte médiocre, flan- 

(*) Essai sur le génie d'Homèret trad. franc, p. 284* 

(**) Pockocke, Travels, Tom. II, Part. II , cap. 20, p. 107. 
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quée^ tours rondes qui semblent avoir été bâties 
i L H ..' *^^ *•" ^^"*=''"°* ^' Pî"« basse que 

château Kiz-Kalessi, cy^fea» de la fille {*). ml 
on ne sait d'où lui vient ce nom. Le peu d^ S 
avec lequel il a été construit Jie donne pas lieu de 
croire qu,l soit dune très-haute antiquité; e^ 
pourquoi je pense que c'est celui d'Astyzium' htk 
a peu de distance du Scamandre, dont Pachymère 
fait mention, et dans lequel l'empereur Théodore 
Lascans renfermait ses trésors. Cet historien ob- 
serve que les richesses que ce prince avait amassées 
netaient pomt le fruit d'exactions, mais le résultat 
d une sage économie (") ; ses vertus et l'estime de 
ses sujets peuvent très-bien accréditer cette opinion • 
néanmoins l'économie n'était pas difficile, si toutel 
fois eUe était le produit de l'eiploitatiott des mines 
voisines. 

Plus haut , prés de la même rivière, sur la pente 
d'une chaîne de montagnes élevées et rocailleuses 
appelée Kirli-Dagb , sont d'autres ruines d'une for' 
teresse plus considérable , dont l'enceinte peut avoir 
trois milles, ou environ une lieue (***) de circuit Ses 
murs, de dix pieds (**") d'épaisseur, sont constiuits 
de grosses pierres grises , sans ciment. On y remar- 
que huit portes , et l'intérieur est rempli de débris. 

n Pockocke, TraTd», Tom. It, Part. Il, cap. SO, page 108 

Empire de Le Beau , Tom. XXII, pag. 67. 

(•") Cinq Ulomètres. («") Troi. mètn» 16 cent 

■ II. - 
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Ces ruines porteut le nom de Chigour , Chîgry ou 
Tchigry (*). Cette dénomination retrace assez évi- 
denunent celle de Cencbrées , Keyxp^at , forteresse 
qui , selon le même Pachymère , était située dans le 
territoire de Scamandros , et servait de refuge aux 
habitants de la contrée lorsqu'ils étaient menacés 
d'invasion. Les Turcs-Seldjoucides l'assi^èrent vers 
Tan 1306 : elle résista pendant quelque temps ; mais , 
obligée de se rendre faute d'eau , elle devint la proie 
des vainqueurs , qui y mirent le feu , et réduisirent 
les maisons en cendres. Les habitants furent tous 
massacrés , à Texception d'un petit nombre qui put 
prendre la fuite (**) . Depuis ce temps elle est res- 
tée abandonnée; mais précédemment elle servait de 
prison d'Etat , et c'était là que Tempereur Michel 
Paléologue, celui qui prit Constantinople sur les 
Français, tenait enfermés ceux qui avaient le mal- 
heur de lui déplaire (***). 

Quoique cette fortaresise ne figure que dans les 
derniers temps de l'empire Grec , son existence ce- 
pendant était beaucoup plus ancienne. Etienne de 
Bysance dit : » Cencbrées, ville de la Troade, dans 
« laquelle Homère séjourna pour s'instruire des 
« faits relatifs à la guerre de Troie f****) » ; et Suî- 

(*) Pockoeke,Tra?eis, Tom. II, Part. II, cap. 20, pag. 407. Carte 
du Wood dans son Essai sar le génie d'Homère. Carte générale de la 
Troade, qui accompagne ce chapitre. 

(**) Pnfihymer. HisU LU). V, cap. 27, T«n. lî, pag. 306 et 307. Voyage 
«lan» la Troade de Le CheTalier, T. II , pag. 118. 

(••*) Pachymer.Ibid.Lib.VI,cap. 34, T. I, pag. 334. 
(****) Stcph. verbe Krfxpk^n, 
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das, dans son article ô\mpoq^ rapporte que « la 
« contrée de Cencbrées , dans la Troade , était du 
« nombre des lieux qui prétendaient avoir donné 
« le jour au prince des poètes (*) . » Nous n'en- 
treprendrons point de déterminer quelle est la ville 
qui a donné la naissance à Tun des {dns beaux gé- 
nies de Fantiquité; beaucoup d'autres personnes 
avant nous se sont occupées de cet objet : mais 
nous dirons qu'il est bien certain qu'Homère avait 
long-temps demeuré dans la Troade avant l'accident 
qui lui fit perdre la vue , puisqu'il en peint tous les 
détails avec tant d'exactitude et de vérité. 

Les parties supérieures de la Troade sont donc 
en rapport direct avec les récits d'Homère ! leur 
description complète la reconnaissance que ce grand 
poète avait faite des lieux , et par conséquent les dé- 
tails dans lesquels nous sommes entrés , ne paraî- 
tront pas des hors-d'œuvre. Nous allons actuelle- 
ment retourner dans la plaine de Troie , en passant 
par le défilé que nous avons pris pour en sortir , et 
nous partirons de nouveau de l'emplacement de 
l'ancienne Ilion , pour continuer à décrire les lieux 
situés dans la partie orientale de cette plaine. [L'E- 
diteur. ) 

Nous sommes arrivés à Ilion en passant sur le 

(*) Suid.verbo ôn^vipoi^ Tom.Ii, p. 682. 

Le nom de Cenchrées ( 'K.trfxpkan ) indique assez que ce lieu n*était 
pas éloigné des mines; car Suidas lui-même (verbo Ksyxps^v , Tom. II, 
pag.2S8) , et PtioUuSf dans son lexique actuellement imprimé (Lipsiae , 
1818, in-4* t verl)0 KtyxP'^'^ )> disent que le mot Cencreon désigne un 
endroit où Ton sépare le métal du sable avec lequel il est mêlé. 
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Throsmos, et en remon tant le long du Scamandre jus- 
qu'à ses sources. Nous allons prendre la route op- 
posée en descendant par la droite du Simoîs , pour 
nous rapprocher de la m^ et du camp des Grecs. 
Nous devons trouver dans cette direction rénii- 
neneequ'Homère appelle Callicoloné, et le&ruines de 
la nouvelle llion , bâtie par les Éoliens. 

En traversant le SIukhs nous nous trouvons à 
rentrée de Tancienne vallée de Tbymbra ^ et peut- 
être bien près de remplacement du temple d'Apol- 
lon. Je m'étais d'abord laissé tromper par une de 
ces analogies apparentes , qui nous égarent d'autant 
plus facilement qu'elles semblent faites pour nous 
guider; j'avais cru reconnaître la plaine de Thym- 
bra derrière les hauteurs du rivage de Réthée, 
parce que les Turcs appellent cette vallée Thum- 
brek; mais un examen plus approfondi d'Homère et 
de Strabon m'a fait sentir l'impossibilité d'accorder 
leurs témoignages avec cette prétendue conformité 
de noms. Les indices de ce genre sont souvent fort 
trompeurs, et ce n'est jamais qu'avec pr^idencer 
peut-être même avec méfiance , qu'on doit les ac- 
cueillir. 

La vallée de Thymbra était très-voisine d'Ilion : 
c'est de ce côté que s'étendait la droite de l'armée 
Troyenne , terminée par le camp de Rhésus , tandis 
que la gauche occupait le Tbrosmos et les bauteinrs 
.qui bordent la mer Egée. A cette époque, le golfe^ 
aujourd'hui comblé, existait en entier ; et le rivage 
sur lequel était rangée la flotte de3 Grecs se trouvait 
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à peu de distance dé Tendroit où est actuellement 
le village nommé Koum - Keui. Cette observation 
sufBt pour prouver que la vallée de Thymbra ne 
saurait être celle que les Turcs appellent Tbumbrek, 
et qui se prolonge parallèlement au rivage de Rbé- 
tée. Celle-ci est trop voisine du terrain où fut le 
camp des Grecs , et beaucoup trop sur leur flanc , 
pour que la droite des Troyens pût y être établie , 
ainsi que le dit Homère {"). 

Il ne serait cependant pas impossible que cette 
antique dénomination eût été transportée à la vaUée 
voiirîne de THellespont , à Tépoque où la nouvelle 
ville d^Ilion se prétendit élevée sur les fondements 
de Fancienne {**). Lorsque ses habitants Éoliens se 
plurent à donner aux lieux qui Tentouraient , des 
dénominations consacrées par les chants du poète , 
la ville de Priam , tombée dans le malheur , se voyait 
enlever les faibles restes de sa grandeur passée; 
les débris de ses temples étaient arrachés de leurs 

(*) Iliad.Lib.X,T.430. 

(**] Si jamais le nom de Thymbra a été donné à la vallée de Thum- 
ifrek, ce n*a pu être à Pépoquede la fondation d*Ilium-Recens ; car, dans 
un temps bien postérieur, Strabon , en adoptant la description donnée 
par Démétrios de Scepsis, place Thymbra dans la partie supérieure de 
la plaine de Troie, en remontant le Scamandre ou SimoIsd^Homère, et 
par conséquent loin de la vallée de Thumbrek. La transposition du nom 
de Thymbra ne pourrait tout au plus avoir eu lieu que dans les bas temps 
de Tempire Grec, où toutes les anciennes dénominations étaient oubliées 
ou mal adaptées; néanmoins je pense que cette transposition n*a jamais 
^té faite , et qu^elle n*est fondée que sur Topinion des derniers voya- 
grani qui s*en sont rapportés à Panalogie du nom moderne, sans s'embar- 
rasser si les descriptions données par les auteurs anciens s^accordaient 
avec elle. (U Éditeur . ) 
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fondements , pour enrichir des lieux récents à peine 
entrevus au temps de sa gloire ; on avait usurpé son 
nom , on s'emparait aussi de tous les noms qui avaient 
partagé son ancienne fortune , et Ton en parait les 
environs de la ville nouvelle. La véritable Ilion était 
ainsi dépouillée de tous ses titres d'honneur, et Ton 
espérait lui dérober jusqu'aux souvenirs qu'Homère 
avait pour jamais attachés à ses derniers vestiges ; 
mais ses vers immortels sont toujours là pour dé- 
fendre de l'oubli les sites, les monuments que con- 
sacra son génie, et dont le temps lui-même, qui 
finit par tout obtenir , ne saurait cependant légiti- 
mer l'usurpation : c'est encore aujourd'hui le prince 
des poètes qui dirigera le voyageur incertain , et qui 
écteircira le texte des géographes. 

Démétrius avait déjà remarqué les inductions 

que l'on pouvait tirer des expressions d'Homère, 

lorsqu'il dit que le camp des Lyciens s'étendait 

vers la vallée de Thymbra , Tzpbq ©ù^Spyîç S* ïkx^ov 

Avïttoi. « Cette disposition , ajoute Strabon , con- 

« vient parfaitement à l'emplacement de l'ancienne 

« Ilion ; car la plaine de Thymbra en est très- 

« voisine , ainsi que le fleuve Thy mbrius , qui se 

« jette dans le Scamandre , près du temple d' Apol- 

V Ion (*).» 

Dans la tragédie de Rhésus , Euripide fait dire à 
Hector , en parlant d'Ulysse : « Ulysse est son nom ; 
« il se trouve dans toutes les embuscades ; il se tient 

(«) Strab.Lib.XIIl, p. 508. 



^/ 
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« près de la ville , aux environs du temple de Thym- 
« bra : c'est le fléau des Troyens (*) . » 

Nous trouvons en effet près de Faotique ville de 
Priam , une vallée ou petite plaine à laquelle ces 
détails s'appliquent très-bien : un ruisseau descendu 
des mont£^nes Tarrose dans toute sa longueur, et 
vient se jeter dans le Simoîs , auquel , il ne faut pas 
l'oublier , on donnait , au temps de Démétrius , le 
nom de Scamandre. 

J'aurais dû chercher avec plus de soin que je ne 
l'ai fait, vers le confluent du Thymbrius et du Simois, 
les fondations peut-être encore faciles à reconnaî- 
tre du temple qui donnait au dieu des vers l'un 
de ses nombreux surnoms {**) : c'est là que, selon 
Dictys et Darès , périt Achille , épris des charmes de 
Polyxène et victime d'une odieuse perfidie. Le hé- 
ros s'était rendu secrètement dans le temple , ppur 
y traiter des conditions de son mariage , et confir- 
mer la promesse de se retirer avec ses ti'oupes , s'il 
obtenait la charmante fille de Priam. Suivant Dic- 
tys, il vint seul, et fut tué par Paris etDéiphobe (***) . 
Darès rapporte qu'il s'y rendit accompagné d' Antilo- 
que , et qu'après une courageuse résistance , ils fu- 
rent tous deux accablés par le nombre des ennemis 
que Paris avait cachés près du temple (****). Mais 

(*) Baripid.inRhefto, T.SOS. 

(••) Virg.Gcorg.LIb.IV, y. 825. iEneld. Lib. III, f.85. 
(**•) Dictys, deBelloTroj.Lib.V, cap.il. 

(****) Darès, de eicidio Troj. cap. 34. Voyex aussi Tietiès, ad Lyeopk* 
Servius ad ifineid. Lib. III , y. 57. fiustath. ad Uiam. Lib. X, r.itO. 
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ce récit est opposé à la tradition qu* Homère paraît 
avoir adoptée , lorsqu'il nous fait entendre Hector 
prédisant à son vainqueur , que bientôt il tombera 
lui-même devant la porte Scée (*) ; telle est aussi 
Topinion qu'Euripide a suivie , lorsqu'il fait dire par 
Hécube, 

iyà "rexov nàptv 

«j'ai enfanté Paris, qui a tué le fils de Tbétis en lui 
lançant ses flèches (**)• » 

A 50 stades de l'emplacement où nous devons sup- 
poser qu'était le temple d'Apollon Thymbréenj, nous 
apercevons les ruines de la nouvelle villed'llion (***), 
et sur une éminence voisine, un tombeau qui ne peut 
être que celui d'^Esyétès. Il nous devient actuellement 

n Iliad.Lib. XXII, ¥.360. 

(»*) Euripid. in Hecub. v. 887. 

r**)^StraboD, d'après Démétrius de Scepsis, place (Lib.XIII, p. 598) 
|a Talléede Thymbra à' 50 stades A^ïlium-Recens , et Hesychias (verbo 
^ùftlBpu. ) 4it^<iue le fleuve Thymbriust qui donnait le nom à cette val. 
fée, ainsi qu'au temple d'ÂpoUon Thymbréen , est éloigné de Vancienne 
jtUrn de 10 stades, ri^s lpx<tlaç 7cÔXa<aç ànixo^roc çaSious iixcc. Si 
.*on joint ces deux mesures , il en résultera que la ville iVIUumrRecens 
^tait distante de 60 stades de^Tancienne, détruite par Agamemnon. Ces 
stades, comme ceux donnés par Démétrius de) Scepsis pour la distance 
dllinm-Recens à Neandria, doivent être des stades Pythiques qui revien- 
nent chacun à environ 76 toises françaises/Or, 60 stades à raison de 
76 toises diacun, font une somme de 4*560 toises, et sur la carte de 
la plaine de Troie (planche 19) , ce nombre de toises, à partir des murs 
à*IUum'Becen$ , conduit au-delà du village de Bounar-Bachi, sur rem- 
placement que Ton assigne à Vandenne //ton. Cette position est donc plel' 
Dénient confirmée par Taccord de cette distance totale avec le terrain. 
{rÉdit^ur.) 
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plus facile de recoDkattre la belle élévation, KoùIim- 
XûbvY}, sur laquelle yinrent se placer les dieux protec- 
teurs de Troie, taudis que lesdiyinités ennemies exci- 
taientles Grecs,et contemplaient leursexploit^du haut 
des rochers qui bordent la côte de la mer Egée. « Les 
« habitants de F Olympe ont enfin reçu du père des 
« dieux la permission de prendre part à la guerre ; 
« Minerve parcourt le front du camp , ou vole le long 
« du rivage, qu'elle fait retentir de ses cris ; Juuon 
« et Mercure qui raccompagnent , et Vulcain , qui 
« s'eflforce péniblement de les suivre , vont seconder 
« leurs efforts. Mars , Apollon , Diane , Latone , le 
« Xanthe et la beUe Vénus, sont pour les Troyens. 
« Le dieu de la Guerre , tantôt du sommet de la 
« haute citadelle, accroît par ses clameurs belliqueu- 
« ses le courage des défenseurs dllion ; tantôt, avec 
« Vimpétuosité de la tempête, s'abat sur Callicoloné 

• près du Simoïs , pour veiller de plus près sur leurs 
« mouvements, et les animer par son exemple ; cha- 
« que dieu a pour adversaire un autre dieu : mais» 
« lorsqu'un combat terrible est engagé entre les deux 
« armées , lorsque ces divinités se sont assurées 
« de Tacharnement des guerriers , elles redevîen- 
« nent simples spectatrices de la guerre sanglante 

* qu'elles ont provoquée. Neptune conduit celles qui 
« forment les mêmes vœux que lui en faveur des 
« Grecs ; il les fait asseoir sur les hauteurs qui ser-< 
tt virent à Hercule , libérateur d'Hésione , de refuge 
« contre le monstre marin. Les autres , avec Mars 
« et Apollon, se placent sur le sommet de Callicolo- 
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« oé. Jupiter est resté sur FOlympe pour mieux jouir 
« du grand spectacle qu'il vient de se ménager » et 
« dont il s'applaudit. » 

Ûjin,wi, tv9* èpâoi^ f pivot rifiipoficct, 

« Pour moi , je resterai assis sur le sommet de 
« roiympe , d'où mes yeux se repaîtront du specta- 
« cle des combats (*) . » 

Ceux qui , à tout prix , n'ont voulu trouver dans 
riliade que des préceptes de la morale la plus pure 
et des exemples imposants de la justice des dieux , 
seraient sans doute embarrassés de justifier les jeux 
cruels dont ils se donnent ici le plaisir ; et de la Motte 
eût pu en faire le sujet de ses reproches les mieux 
fondés ; mais ce genre de discussion est étranger au 
but que je me propose ; je dois me borner à remar- 
quer combien la nature et Taspect des lieux s'accor- 
dent avec les dispositions faîtes par Homère , pour 
placer convenablement toutes les divinités de l'O- 
lympe , spectatrices intéressées du combat qui se livre 
dans la plaine de Troie. Il est bien évident que le poète 
connaissait parfaitement le pays que les événements 
de son poème l'amènent à décrire , et qu'au milieu 
des plusbrillantes fictions, il ne dément jamais l'exac- 
titude qu'il s'est prescrite. Homère a donc rempli 
les obligations qui peuvent sans trop d'exigeance être 
imposées à la poésie , lorsqu'il attache ainsi à la 

n lUad.Ub.XX.T.lSetseq. 
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fiction une sorte de vraisemblaoce ou même de réa- 
lité, par une peinture vraie des lieux sur lesquels il 
suppose ses héros et ses divinités. L'éminence , nom- 
mée par excellence Cailicoloné, était connue de tous 
les habitants de la Troade sous cette dénomniation ; 
et , quant à ceux qui ne connaissaient pas aussi bien ' 
le théâtre de Tlliade, il leur suffisait de savoir que 
les dieux protecteurs des Troyens étaient placés sur 
une des montagnes qui couvraient le flanc droit de 
leur armée. Nous ferions sans doute sagement de 
nous contenter, à leur exemple, d'une indication un 
peu vague, et suffisante cependant pour Tintelligence 
du poème; mais il y a aussi des écarts d'ambition pour 
les érudits , et même pour ceux qui ne le sont pas à 
beaucoup près autant que Texigerait la témérité de 
leur entreprise. Si l'intérêt du sujet , le charme des vers 
et le prestige de la musique, ne permettaient point ja- 
dis à un auditoire occupé de son plaisir , des observa- . 
tiens minutieuses et l'importune curiosité de quelques 
détails assez indifférents , il n'en est pas de même de 
ceux qui se sont voués dans le silence et dans la re- 
traite, au culte des anciens; égarés par leur ferveur, 
ils se laissent souvent gagner, sans s'en apercevoir, 
par la manie de tout expliquer. Jadis Démétrius de 
Scepsis , éloigné depuis long-temps de son pays , a 
voulu désigner la position exacte de Callicoloné;'etje 
me laisse aller, vingt siècles après, à faire sur la carte 
que je rédige, une application peut -être trop précise 
de ses expressions et des distances qu'il nous indique. 
Nous lisons dans Strabon copiant Démétrius , que 
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« CallicoloDé était à kO stades de la nouvelle ville 
t d'IUon , et avait 5 stades de circuit. » Cette dis- 
tance et cette dimension conviennent également au 
sommet désigné dans ma carte. Le géographe ajoute 
que Callicoloné était 10 stades au-dessus du boin^ 
des Iliens, iXiécov x^fA». Cette distance se trouve 
aussi assez juste , si Ton admet avec moi que ce 
bourg était sur remplacement d'Jktché-keui , à 
l'extrémité de la plaine de Thymbra (*). Je ne crois 

(*) M. de Choiseul , sans trop se rendre compte des motife sur lesquels 
il appuie son opinion , place Callicoloné sur la pente de la colline à Tex- 
Irémité de laquelle était située ÏUum-Reeensy et le Bowrg des Uien$ au 
▼illage à*Akthé-keui; mais comme il n*a formé, dit-il, que des conjec- 
tures, qu'il regarde lui-même comme peu fondées, il est possible de 
chercher à établir la position de ces lieux d^une manière plus solide. 

Callicoloné, ou la belle élévation ^ était sur la droite de Tarmée des 
Troyens lorsqu'elle marchait contre les Grecs ; elle était peu éloignée du 
Simols d'Homère, et les dieux favorables aux Troyens venaient s'y repo- 
ser pour être spectateurs des combats qui 'allaient se livrer. Strabon , 
en se servant du Commentaire deDémétrius deScepsis, dit que t Cal- 
« licoloné était éloignée de 40 stades d'Ilium-Recens^ et que cette émi- 
c nence était à dix stades du bourg des Iliens » (lib. XIII, pag. 597 et 598). 
11 ajoute en même temps que « ce bourg des Iliens , Ilensium pa- 
t gus, iXti&v xdifiii , où Démétrius de Scepsis plaçait l'ancienne Troie, était 
«situé 80^ stades plus haut qu'/fiam-Aeceiu, en remontant vers l'Ida; 
c qu'il était dans la plaine« et qu'on pouvait facilement tourner autour i 
(pag. 598, 596, 577, 599). Tous ces lieux doivent donc trouver leur em- 
placement dans la plaine en remontant vers l'Ida ? Les 30 stades évalués, 
toujours en stades Pythiqnes, égalent 2,280 toises , qui , en les prenant 
à partir des murs d*IUum^Rêeen$^ portait le bourg des Iliens dans la 
plaine même, entre une branche du Scamandre ou Simoïs d'Homère , qui 
s*assèche dans l'été, et une petite rivière qui, à peu de distance de là , va 
se jeter dans le Scamandre. De ce bourg des Iliens , Stratmn compte iO 
stades jusqu'au Callicoloné; et, comme ailleurs H dit que cette colline 
est à AO stades A^llium-Reeens , il s'en suit qu'elle est au-delà du bourg 
des Iliens à l'égard é'Ilium-Recens ; on ne peut donc la supposer sur la 
pente de la colline, à l'extrémité de laquelle est située cette ville même ; 
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pas qu*il y eût une yille de Tbymbra : ni Homère ni 
Strabon ne la nomment ; et Etienne de Bysance est 

elle ne serait pas au-delà da bourg des Iliens à Tégard de cette ville. D'a- 
près cela je pense qu'il faut chercher dans la plaine au-delà de ce bourg, 
un autre emplacement qui lui convienne. 

Gallicoioné signifie belle élévation , et ce nom de xoAcdvi} qu'Homère 
lui donne, semble indiquer une colline isolée. ^ ayant la forme d'un tu- 
mu1us,mais beaucoup plus grande. 10 stades Pythiques font 755 ou 
756 toises. On ne trouve point d'élévation particulière à cette distance 
de l'endroit où se place le bourg des Iliens dans la carte de la plaine de 
Troie. Mais, un peu plus loin, le village d'Aktché-keui s'élève sur une 
colline isolée assez considérable, qui pourrait très-bien représenter celle 
de Callicoloné ; je pense même que ce village est mal placé dans la carte, 
et qu'il pourrait être rapproché vers l'ouest , sans que Texactitude géné- 
rale en souffrit. Alors il se trouverait à la distance indiquée par Strabon , 
et l'élévation sur laquelle il est situé serait le Callicoloné, 

A la vérité je ne suis pas le premier qui ait regardé la colline d'Âktché- 
keui comme pouvant représenter celle de Callicoloné. Le major Rennel 
a émis cette opinion avant moi (observ. on the topograph. of the plain of 
Troy, p. 45) ; mais malheureusement cette découverte ne l'a pas mené 
aussi loin qu'il eût été possible. En examinant le local de la Troade il 
n'a point eu de confiance dans les cartes françaises; il n'a pas touIu se 
fier à celle de M. Kaufier, qu'il connaissait, et que nous donnons aujour- 
d'hui au public; il a préféré les cartes anglaises, qui sont moins bien le- 
vées et moins exactes, et même il y a ajouté des détails qui ne convien- 
nent point au local. 

La colline de Callicoloné , selon Strabon , est une élévation le long de 
laquelle, à la distance de 5 stades, coule le Simofs (lib.XIII, p. 597). 
If. de Gboiseul a traduit , suivant l'ancienne interiurétation , cette colline 
avait 5 stades de eireuit ; mais M. Coray, dans «ne note de la traduction 
firançaise de cet auteur, dit (tom. IV, part. 2 , p. 177) qu'il a préféré avec 
Panlmier de Grantemesnil, lire dans le texte ^ci^Mv au lieu de ixfi^^^ , et il 
a raison. Il résulte donc de cette correction que cette colline est bien près 
d'une rivière que Démétrius de Soepsis, et Strabon après lui, reconnais- 
saient comme le Simois de leur temps. Le village A^Aktché-keui n'est pas 
éloigné de deux petites rivières qui semblent le cerner de deux côtés dif- 
férents ; l'une est le Thymbrius , que M. de Ghoiseul a très-bien signalé» 
et l'autre, plus.au nord, ne peut être que celle que Strabon reoonnaltponr 
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le seul qui en suppose , peut-être fort légèrement, 
rexistence (*). 

]e Simoîs de son temps. Cette rivière prend sa source dans une chaîne in- 
fêrieure du mont Ida, passe sous un aqueduc ruiné qui lui fait donner le 
nom de Kimar ou Kamara, et ya se jeter dans le Scamandre ou Simoîs 
d^Homère, un peu au-dessous de remplacement que prend le bourg des 
lliens, et on peu au-dessus à^Uium'Recens. Elle n'est pas très-large. 
M. Dubois, qui Ta passée pendant Thiver , en allant du village de Tcbi- 
blakàÂktché-keui, estime qu^elle n*a pas plus de trois pieds de lar- 
geur, et la carte de M. KaufTer marque vers son embouchure les ruines 
d'un très-pelit pont en maçonnerie. 

Le major Rennel a également reconnu dans cette rivière le Simoîs de 
Strabon ; mais il lui fait prendre un tout autre cours que celui qu'elle a 
réellement. Il la confond avec la rivière qui passe à Tchiblak , tandis que 
celle-ci n'est qu'un ruisseau qui prend sa source dans le village de Tchi- 
blak même , comme l'a vérifié M. Dubois. Mais une autre erreur qui a 
pourtant conduit le major Rennel à une vérité , c'est la dénomination mo- 
derne qu'il donne à cette rivière. D'après le journal manuscrit du docteur 
Carlyle, il Tappelle 5Aimar, et dans ce nom il croit reconnaître celui de 
Simoîs, donné à cette rivière par Strabon ^pag. 32 et 43). Il me parait 
bien certain que cette rivière est le Simoîs de Démétrius et de Strabon ; 
mais la dénomioation de Shimar n'est point du tout dérivée de cet an- 
cien nom. On appelle cette rivière Kimar ou Kamara , parce qu^elle 
passe sous la voûte d'un aqueduc. Les Grecs nomment une voûte K«;uày:a, 
du mot latin Caméra y berceau, toit recourbé; et je pense que le docteur 
Carlyle, qui avait traversé cette rivière près du village d'Eski-Âktché- 
keui, l'avait également appelée Kimar; mais que son écriture n'étant pas 
bien nette, le major a pris pour deux lettres ce qui n'en formait qu'une, 
et a lu Shimar au lieu de Kimar» 

En prenant la rivière de Kimar ou Kamara pour le Simoîs de Démé- 
trius de Scepsis et de Strabon , j'ai cru pouvoir placer sur ses bords , au 
village d'Eski-Aktché-keui, l'ancien lieu de PoUum , appelé ensuite Po- 
lisma^ où les Âstypaléens avaient-forme nn établissement avant de bfttir 
Ilium-Recens (Strab. Lib. XIII , pag. 601). Je pense que c'est aussi le long 
de cette rivière que l'on doit chercher le tombeau de Pandarus, ceehef 
des Lyciens qui fut tué par Diomède devant Troie (Homer. Iliad. V, 
V. 290), et dont Etienne de Bysance fait mention (verbo 9iXuct). 

Le village d'Âktché-keoi , bâti sur le Gallicoloné , est aujourd'hui en 

(•} Steph. Bys. verbo e^fiépa.. 
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On peut Taire dériver le nom de Thymbra du mot 
grec v/jLYîpeç , agréable yquiplait^eX il faut convenir que 
Taspectdes lieuxdéposeen faveur (lecette étymologie ; 
ne pourrait-on cependant pas supposer avec autant de 
vraisemblance, quMl y croissait une grande quantité 
de cette plante aromatique, variété de Torigan, la 
sarriette^ que les Grecs appelaient ©ùpêpa, et qu'ils 
nomment encore aujourd'hui SpùiiSoç, par une légère 
altération dont beaucoup d'autres mots offrent des 
exemples ? 

Si la position du temple d'Apollon tymbréen n'est 
pas déterminée par une recherche assez exacte de 
ses fondements, si nous ne pouvons proposer même 
que des conjectures , à la vérité fort probables , sur 
la position de Callicolôné , il n'en est pas de même 
du tombeau d'^Esyétès, aussi bien conservé, quoî- 

raines. Ses haUtants TodI abandonné depuis qneKqnes années à cause du 
mauvais air. Les débris des maisons encombrent les rues, et la mosquée 
n'a plus de toit ; on voit dans Tintérieur de celle-ci quatre colonnes de 
granit gris qui viennent d*nn monument antique. Beaucoup d'antiquités 
ont été transportées de ce village dans celui de Bounar-Bachi. Sur la 
pente de la colline d'Aktché-keui, du côté de Bounar-Bachi, M.Dubois 
a vu une grande et épaisse table de marbre gisant sur le terrain , dont le 
dessous parait offrir du relief. Il n'a pu la faire relever ; quelque voya- 
geur plus heureux y trouvera peut-être un morceau de sculpture intéres- 
sant. De ce même côté , au pied de la colline, le docteur Garlyle a ren- 
contré deux tumulus entre lesquels passe la route. Le plus grand est ap- 
pelé Kkanaf4épé , et Tautre n'a pas de nom (Rennell. ibid. pag. iST). Le 
premier est peut-être le tombeau de TitriSe, un des fils de Priam , qui , 
dit-on, fut tué par Achille dans le temple d* Apollon thymbréen (Theo- 
criti vel Simmii ara Lycophr. v. 807* Tketiès, ibid. Servius ad Virg. 
^neid. Lib. I , v. 478), et le second celui de Rhésus, dont les os furent 
enlevés par les Athéniens et transportés à Amphipolis sur le Strymon 
(Polyxn. Strateg. Lib. VI , c. 58). (VÉditeur, ) 
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que beaucoup moins grand que celui d'IIus, et qui 
se trouve à la place désignée dans Strabon : « Le 
« tombeau d'^Ësyétès, dit cet auteur, est éloigné de 
« cinq stades de la ville dllium actuelle ; il se trouve 
« sur le chemin qui conduit de cette ville à Alexan- 
« dria-Troas(*). » Ces indications sont parfaitement 
justes, et Tonne peut méconnaître le monticule 
factice , le monument funéraire (**) sur lequel l'a- 
gile fils de Priam venait se placer pour épier les 
mouvements des Grecs : 

(5$ Tpùoi"» vxonbç rÇs, noSaxilip9t 7rs7roc0d)$, 
TOyuSu iTT* &xpor&.ru A^erui^roo yipovroij 
Aiy/Asvof ànnâri vStufcv &fop/XTnBtU^ Ax^coC 

« Politès, qui, veillant pour le salut des Troyens, 
c< et se fiant sur la légèreté de ses pieds, osait se pla- 
€ cer sur le tombeau du vieil iEsyétès, afin d'obser- 
« ver le moment où les Grecs s'éloigneraient de leurs 
« vaisseaux . dans Tinten lion de combattre (***). • 

D'après la position actuellemeqt bien reconnue 

(*) Slrab.Lib.XIII,p.599. 

C^jCetumulus de forme ovale ^ d^environ 20 pieds {****) de hauteur 
perpendiculaire , est situé sur le haut d'une pente qui descend doucement 
dans la plaine; sur cette pente sont arrêtées. quelques pierres roulées du 
haut et détachées d'un édifice antique. Ce tombeau était à 5 stades dl- 
lium-Reœns, comme le dit Strabon ; 5 stades Pythiques font environ 
378 toises (**<^*<^), et c'est précisément la distance que Ton mesure sur la 
carte entre les murs de la ville et le toml>eau. (L'Éditeur,) 

(••*) Iliad. Lib. II , v. 79Î et seq. 

(••*♦) Six mètres 50 centimètres. 

(****•) Sept cent trente-sept mètres environ. 
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de raocieoDe Dion , Politès ne pouvait en effet choi- 
sir un point plus favorable pour juger si les assié- 
geants s'approchaient de la ville , ou s'ils faisaient 
des dispositions pour se rembarquer ; et , dans le 
cas où ils se seraient brusquement portés en avant , 
il avait besoin de toute sa vitesse pour n'être pas 
coupé et enlevé av^nt de regagner les murailles* 

^yétès était un prince troyen, allié de la famille 
de Priam ; il eut plusieurs enfants , entre autres 
Ucal^on , Anténor , et Alcathotts qui avait épousé 
Hippodamie, fille aînée d'Ânchise {*). C'est là, ce 
me semble, tout ce qu'on en sait; mais l'existence 
de son tombeau atteste les honneurs qu'on avait cru 
devoir rendre à sa mémoire. Homère avait indiqué 
ce monument ; Strabon nous le fait connaître. Il est 
bien à regretter que ce dernier auteur n'ait pas 
rendu toujours aussi clairement les notions qu'il 
puisait dans l'ouvrage de Démétrius. 

On sentira combien il m'a été difficile d'assigner 
des positions que souvent rien ne constate aujour- 
d'hui , et cela , d'après des distances toujours ap- 
proximatives et des dénominations souvent équivo- 
ques, surtout si l'on accorde que Strabon n'est 
pas aussi bon écrivain que savant géographe ; qu'il 
est loin d'avoir cette clarté de style , ce choix d'ex-- 
pressions, qui peuvent seuls prévenir les erreurs 
où l'on tombe si fréquemment, et presque nécessai- 
rement, en lisant la description d'un pays faite au^ 

(*) Itiad. Lib. II , t. 70ft ; Lib. XIII , v. 428. ButUth. 

m. S 
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trefois saais te secowsdaucune carte {*). Auasi ai*je 
erré long-temps dans les obscurs détails empruntés 
de Démétrius; el si je crois être parvenu à les en- 
tendre, ou à peu près, ce n'est qu'en les cOTipa- 
rant aux lieux que j'avais l'avantage de connaître , 
et que Strabon n'avait point vus. 

On peut , sans excès d'amoiff-propre , se flatter 
d'avmr pàiétré le sens de quelques phrases qu'on a 
étudiées quelques années, qu'on a comparées aux 
terrains qu'elles décrivent, et qu'on a tourmaitées 
ea mille manières par un travail opiniâtre ; mais 
ceux qui daigneront parcourir mon ouvrage n'au- 
raient pas sans doute la persévérance que je me snis 
imposée , et personne n'est moins tenté que moi de 
leur en faire un reproche. Je suis loin de faire va- 
loir les efforts que ce travail m'a coûtés; je ne pou- 
vais guère me dispenser de m'y livrer , mais je dois 
certainement épargner aux autres l'ennui de me sui- 
vre péniblement , et pas à pas , dans ces arides re- 
cherches. Le très-petit nombre de lecteurs qui en se- 
raient tentés, bien smpérieursà moi par leur érudition, 
n'ont pas besoin que je les précède jusque ckns les 
moindres sentiers ; ils auront d'aiBeurs bientôt des 
guides plus sûrs, et je dois être satisfait sa je puis 
offrir ici des résultats probaUes , et pfac^ quelques 
sîgyuiux sur la route des savants distingués qui s'oc- 



(*) Ce jugement m sujet de Slrabon est un peu sévère, et pourra 
même i^oraUre iniuste à ceux qui ont étudié cet auteur avec soin. (VÉ'^ 

diteur.) 
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cupent en œ moment de traduire et de commenter 
Strdx>n (*). 

Les ruines de la Nouvelle Ilion , de cette colo* 
nie Éolienne, lionorée par Alexandre, enrichie par 
ses successeurs, et ensuite par tes Romains, vien- 
nent d'être pour nous un point assuré de reconnais- 
sance . dont nous nous sommes servi avec une juste 
confiance pour déterminer cm présumer d'autres 
positions. Les fondations des murailles existent en- 
core, et cette enceinte renferme plus d'un débris 
digne d'intérêt ; mais nous ne nous y arrêterons pas 
en ce moment : nous ne voulons d'abord suivre 
qu'Homère lui seul , ne voir que ce qu'il nous dési- 
gne , et nous reviendrons plus tard sur les lieux , 
qui , ne devant rien à sa muse , appartiennent ex- 
clufflvement à rHistoire. ( L'Auteur. ) 

PLANCHE 26. 

Fue du Tombeau d'Ajaœ. 

Les faits historiques semblent avoir acquis le de- 
gré de certitude dont ils sont susceptibles, lorsqn*ils 
sont rapportés par des témoins intelligents et éclai- 
rés , qu'aucune passion n'a pu aveugler , qu'aucun 
intérêt n'a pu séduire , lorsque leurs témoignages 
s'accordent bien entre eux; qu'ils appuient des 

(*) Ce9 traductean sont Mil. Laporte-Dutheil, Coray et GoiseliD. Le 
premier étant mort, cette traduction Tient d*étre achevée par M. Le- 
tronne, qui n*a pas montré moins de savoir et d*éruditioD que ceux qui 
raraîoit commencée. {VÈékfur. ) 
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mêmes circonstances, soit le récit de ce qu'ils ont 
TU y soit la fidélité des traditions qu'ils ont recueil- 
lies ; lorsque les faits qu'ils rapportent n'offensent ni 
la raison ni la saine physique ; enfin , lorsque, pour 
complément de preuves , ils citent des monument» 
qui se retrouvent encore dans les mêmes lieux où 
ils les ont indiqués. Tous ces caractères ne sont pas, 
sans doute , indispensables pour établir un fait ; 
Tesprit humain n'est pas si difficile en croyance; 
mais leur réunion, alors qu'on peut l'obtenir, élève 
au plus haut degré la certitude , ou , si Ton veut, la 
probabilité historique. 

On ne saurait démontrer d'une manière absolue 
que les tombeaux encore existants sur le rivage de 
THellespont ont été réellement élevés pour Âjax et 
Achille ; mais , autant qu'un fait de cette nature peut 
être prouvé, il est certain que ce sont ceux que les 
anciens ont universellement cru , à tort ou à raison, 
appartenir à ces héros; on ne peut douter que ce ne 
soient les monuments qu'ils ont honorés par un culte 
public , constant , et qui s'est perpétué jusqu'à l'en- 
tière extinction de leurs coutumes religieuses. 

On voit que je ne prétends pas troubler dans les 
jouissances de leur scepticisme ceux qui , attachant 
du prix à se soustraire aux opinions reçues , veulent 
conserver le plaisir de nier qu'il y ait eu une guerre 
de Troie , qu'il ait jamais existé un Achille et un 
Ajax. S'ils restent inébranlables dans leur opinion , 
ils seront du moins forcés de convenir que l'auteur 
de riliadc a eu le mérite de connaître parfaitement 
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et de décrire avec exactitude les lieux qu'il avait choisis 
pour la scèue de son poème; qu*il a su, avec une 
merveilleuse adresse , lier à son sujet des monuments 
qui se trouvaient sur ce même terrain, et les consa- 
crer pour la postérité, en y attachant de magiques 
souvenirs et des noms, à ipiekitte titre que ce soit , 
déjà célèbres avant lui. 

On né m'accusera pas de fanatisme , et Ton voit 
que je sais même au besoin composer avec Fincré- 
dulité. Ma tolérance , dans cette occasion , n'est pas, 
à la vérité , tout à fait désintérei^ée ; il y entre un 
peu de prévoyance, et je dois me mettre en garde 
contre ces attaques , si communes et si commodes , 
de gens qui , avec un mot plaisant , presque toujours 
si facile à trouver , déjouent des années de travaux 
et de réflexions. Je n'ai depuis long-temps vu pa-^ 
raître aucun ouvrage un peu remarquable sans l'en- 
tendre déchirer par quelques-uns de ces critiques 
de société , bien tranchants , bien sûrs de leur infait 
libilité, qui, suivant leur usage, ne l'avaient pas 
lu ; qui même l'avouent^ si on les presse un peu ; ils 
Font entrevu , c'en est assez pour que leur sagacité 
ait acquis le droit de prononcer ; et cependant ces 
ouvrages avaient , par le talent de leurs auteurs , 
bien plus de droits que les miens à n'être pas si les- 
tement jugés. Il a dû m'être permis de prendre mes 
précautions, et de constater ce que j'ai rigoweuse- 
ment voulu dire. 

Avançons-nous maintenant vers ces tombeaux que 
mes recherches ont mis en jouissance de leur an-^ 
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cienne célérité ; et , nous rapprocliant de 1- Belles- 
pont, allons examiner le tombeau d'Ajax, dont 
nous n'avons fait d'abord que reconnaître rempla- 
cement 

Âjax , fils de Télamon , dans son désespoir de 
n'avoir point obtenu les armes d'Achille , s'était lui- 
même ôté la vie. Ses troupes lui élevèrent un tom- 
beau près du lieu qu'occupait sa flotte, sm* la pointe 
du cap Rbétée ; et bientôt , par une suite de ce res- 
pect, de cette espèce de passion des peuples pour 
tout ce qui tenait à la guerre de Troie , on éleva 
des temples aux deux phis fameux héros morts sur 
ce rivage. Nous trouvons dans Homère lui-même 
les premiers titres qui constatent l'existence de ces 
tombeaux , dont il faut convenir que la longue du- 
rée a droit de nous étonner. 

Nestor , parlant à Télémaqi:^ des derniers évé- 
nements de la guerre de Troie , et de ce qui s'était 
passé dans la Troade à cette époque , lui dit : « Là 
« gît Ajax , gu^rier semblable à Mars ; là repose 
« le bouillant Achille ; là sont les restes de Patro- 
« cle , que sa prudence égalait aux dieux. Sur ces 
« rivages reposent aussi les cendres de moïi cher 
« fils . de ce fils plein de valeur et doué de toutes 
« les vertus, mon cher Antiloque (^). » 

Sur la fin de l'Ajax Furieux , Sophocle fait dire 
an chœur des Salamiuiens : « Teucer , pendant que 
f vous en avez le temps , hâtez-vous de choisir un 

(*^) OdyB». Lib. UI , t. 408 et seif. 
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«lieu pour la sépulture d'Ajax. Vous y établirez 
<< uo large lombeau qui étei^ussera la mémoire du 
« béros (*). > 

Mais c'est dans Strabon , dans Pline et dans Pau- 
sanias qu'est consignée avec quelques détafls l'opi- 
nion générale de l'antiquité sur le tombeau d' Aj^x. 
Mantxum à Rhodiis conditum in altero cornu , 
Ajace ibi septUio , XXX stadiis intervaUo à SigeOy 
etipso staUane classis $uœ , dit Pline : « sur la pmnte 
« opposée est ^antium , fondée par les Rhodiens, 
« à âO stades dii Sigée ; c'est là que fut enseveli 
« Ajax , sur le même terrain où sa flotte était pla- 
« cée n. . 

Strabon, décrivant cette partie du rivage de 
rHellespont , s'exprime ainsi : « Vient ensuite Rho&^ 
« teum, ville située sur une hauteur, et immédia-^ 
c tement après, un rivage peu élevé, sur lequel est 
« r Aianteion , qui consiste en un tombeau et en un 
« temple déçoit de la statue d' Ajax. Cette statue 
« avait été transportée en Egypte par l'ordre d'An- 
< toine ; mais Auguste la fit rendre aux habitants 
« de Rhcetenm (***). » 

Pomponius Mêla dit « Extra smum stmt RAœiea 
« littora, Rhœteo et Dardania claris urtribusj Aja- 
« m tamm sepukhro maxime iUuUria {**"*). » 

Par une erreur peu excusable , parce qu'elle était 

O SopkocL Ajax. Far. ? . 1 183. 

(•*) PUiKLib. V, oip.ao. Ton. I, fMg.iS». 

(»♦•) Strab. LIb. XIII , pag. 505. 

(••••) Pomp. Mel. Lib. 1 , cap. 18. 
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fadle à éviter , on a cru trouver Plioe en contradic- 
tion avec Strabon, le premier assignant 30 stades 
de distance entre le Sigée et le tombeau d*Ajax , 
tandis que le second indique une distance de 60 
stades entre ce même cap Sigée , à l'endroit oà est 
le tombeau d'Achille, et ce quMl désigne sous le 
simple nom de Rhétée {*). Rien n'est au contraire 
plus exact ; Fun parle de la ville de Rhétée , l'au- 
tre de rAianteion , qui sont à des distances bien dif- 
férentes. La ville de Rhétée , dont les ruines se 
trouvent auprès du village de It-Guelmès, était en 
effet » comme on peut le voir sur la carte , à envi- 
ron 4500 toises (**) des tombeaux que l'on trouve 
près di^ Sigée, c'est-à-dire à peu près à 60 stades de 
ce cap, si, comme le dit Strabon , on navigue en 

droite ligne (***). Ànd zov ' Foixeicv fxéxpt Styswu yuû Tov 

ixty^éoç (xvYipaTo signifie donc depuis la ville de Rhétée 
jusqu'au Sigée et au tombeau d'Achille , et non pas 
depuis le cap Rhétée. 

Au temps de Pausanias , le tombeau d'Ajax avait 
éprouvé de grandes d^adatiôns. « Un Mysien, dit- 
« il, m'a parlé de la grandeur prodigieuse d'Ajax, 



(*)Strab. Lib. I, cap. 18. 

(**) Environ neuf kilomèlres. 

(***) Ces deux mesures sont encore en stades pythîques de 75 ou 
76 toises chacun. Les 60 stades font 4»50O ou 4,560 toises, que Ton 
doit prendre en droite ligne entre les ruines de Rhétée et fendroit où 
sont les tombeaux du Sigée, et les 90 stades font 2,250 ou 2,280 toi- 
ses, que l'on parcourait ensulyant les replis du golfe qui tt*existe 
plus aujourd'hui. {UÉéUeur,) 
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^ dont il avait pu juger, les efforts des vagues con- 
« tre le rivage ayant ouvert une entrée dans Finté- 
- rieur deison tombeau. Pour m'en donner une 
f idée, il m'assurait que ses rotules étaient grandes 
« comme les disques dont se servent les athlèteô en- 
M fants pour l'exercice du pentatble (*). » 

Le Mysien se permettait probablement un peu 
d'exagération sur la taille colossale d'Ajax ; mais son 
récit confirme que le corps du héros n'avait point été 
brûlé , Calchas ayant déclaré que la religion ne per- 
mettait point de rendre ce genre d'honneur à ceux 
qui s'étaient eux-mêmes ôté la vie. C'était l'opinion 
générale, à ce qu'il paraît, par ce qu'en dit Phi- 
lostrate (**). Il est vrai qu'elle n'a été suivie ni par 
Dictys de Crète ni par Cointus; mais le preniîer a 
peu de droits à la confiance ; et quant au poète , il 
avait besoin de magnifiques funérailles pour imiter 
les honneurs rendus à> Achille; il lui fallait un bû- 
cher, et il s'est décidé à faire brûler Ajax, en dépit 
delà tradition et de Sophocle (***). 

Sortis des ruines de la nouvelle Uion , nous avons 
traversé la vallée nommée par les Turcs Thutnbrek^ 
et nous sommes montés sur l'extrémité du cap 



(*) Pausan. Lib. I , cap. 88. 

{•*) PWlMlrat. Héroic. cap.l , $ 3, pag.711. Il était égalemenl dé- 
fendu de brûler ceux qui avaient péri parla foudre, sans doute parce 
qu*on les supposait ennemis des dieux. Plin. Lib. Il , cap. 54 « Tom. I , 
pag. lOS , dit ereman fa» non eêt , eondi terra religio tradidit, 

(•**) Dîstys Cret.de BelloTroj.Lib. V,p.l4g. Coînt. Smym. Lib, V, 
9S5, 
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Rbétée, qui porte le cône enan^e existant du tombeau 
d' Ajax. Nous voilà au pied de cette masse qui a peu 
subi de chaugements , quoiqu'elle ait souffi^t des 
réparatioDS peut-être à plusieurs époques. Après 
avoir gravi cette montagne aux deux-tiers, nous 
pouvons pénétrer dans son intérieur par une ou- 
verture qui se trouve devant nous. G'e^ un dou- 
ble caveau formé en voûte , construit avec un tuf 
calcaire lié par un ciment extrêmement dur. L'en- 
trée du caveau peut avoir là pieds 6 pouces (*) de 
profondeur sur 7 pieds 8 pouces {**) dans sa lar- 
geur, et S pieds 6 pouces {***) dans sa plus grande 
hauteur. Ce premier caveau donne passage dans un 
autre plus étroit, qui n'a guère que 5 pieds & 
pouces (****) de largeur sur environ 12 pieds (♦***♦) 
de profondeur, et environ 2 pieds 6 pouces (******) 
de hauteur. On ne peut reconnaître le fond de ce 
caveau, parce que des terres y sont amoncelées C'est 
sans doute là que reposait le corps du héros. Au- 
dessus, sur la sommité du tumulus , sont des restes 
de construction, mais si peu conservés qu'on ne 
saurait dire quelle était leur forme. On peut croire 
que cette bâtisse était circulaire comme la montagne, 
et qu'elle formait l'enceinte de l'Aianteion ou tem- 
ple consacré à Ajax. Ce temple ne fut pas construit 
d'une manière fort solide , car les pierres qui se sont 

{*) Quatre mètreB 88 cent. (**) Deux mètres 48 cent. 
[***) Un mètre ik cent. (****) Un mètre 71 cent. 

(*•*■*) Trois mètres. («»«»»» ^^ Quatre-vingt-un cent. 
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détachées et qui ont roulé sur la peBte du tumulus, 
sont composa la {di^rt de petits caflloux forte- 
ment liés par le même ciuient qui a servi à la cons- 
triJM^tioD des caveaux. Le tout pouvait être recou- 
vert de marbres*dont ou trouve de faibles débris ; 
mais jamais l'édifice n'a pu être considérable. Néan- 
moins cette construction était encore entière, dit- 
on , en 1770, lorsqu'un commandant turc en fit dé- 
molir la plus grande partie pour employer les ma- 
térimix à bâtir un pont à peu de distance. Si le 
sommet , tel qu'on le voit dans le dessin , ne parait 
pas aplati, comme il a dû l'être , c'est qu'en atta- 
quant cette masse pour en arracher les pierres, on 
a rejeté vers le centre les terres qui les recou- 
vraient (*). 

En examinant les restes de ce monument , il est 
aisé de juger que ces constructions n'ont aucun des 
caractères d'une antiquité très- reculée, et qu'au con- 
traire ils montrent tous ceux d'un ouvrage romain. 

(*) CellumulDS est irts-dislinct. 11 peut avoir 43 pieds (**) d'élévation 
perpendicataire sur environ 80 (»**) de diamètre à sa base. L'ouverture 
des cafeaai est tournée vers le midi ; et an nord, sur le bord de la mer, 
on voit trois grandes pierres! informes, enfoncées dans le sable , qui peu- 
vent avoir été détachées de son sommet. Au bas est le pont construit avec 
les débris enlevés au temple a*A jax. Il sert à traverser le torrent qui vient 
de la vallée de Thumbr^ ou de Halileli, et on a élevé auprès une ;fon- 
taine turque. Des environs de ce tumulus on distingue très-bien les deux 
principales sommités ou tombeaux qui sont de l'autre côte de la plaine» 
au pied du Sigée, et dont M. de Choiseul a fait fouiller le plus grand. Au- 
dessus de ces tombeaux est remptacement de la vlflc de Sigôc même ♦ oc- 
eopé aujourd'hui par le village d'Iénichehr, qui se foit remarquer par la 
situation élevée de ses mottUns. (L'Édiitur. ) 

(**^)'Quatre mènes H cent. {***) VingHix oàttes. 
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En effet, Philostrate nous apfMrend qa*il fut recons^ 
truit par Fempèreur Hadrien , qui , visitant la 
Troade , avait vu avec peine le squelette d'Âjax en 
danger d'être d'étruit (*); On ne saurait donc dou- 
ter que ce monticule élevé sur le cap Rhétée ne soit 
le tumulus d*Ajax , et que les constructimis.quile 
couronnent ne soient sur remplacement du tombeau 
et du temple qui avaient été consacrés à ce héros 
dès la plus haute antiquité, édifices dont Ovide, 
Strabon , Pomponius Mêla , Lucain , Pline , etc. , 
nous attestent rexistênce et la position. Il doit pa- 
raître également certain que ce monument fut ré- 
paré par l'empereur Hadrien, qui n*était probable- 
ment pas un aussi habile architecte qu'il en avait 
la prétention , mais qui eut le mérite , plus conve- 
nable à un souverain , de prot^er et d'encourager 
les arts , et qui donna tous ses soins à conserver et 
i^lever les plus beaux édifices de la Grèce. 

La statue qui décorait l' Aianteion était sans doute 
due au ciseau d'un habile artiste, puisqu' Antoine la 
jugea digne d'être offerte à Cléopâtre : rendue aux 
regrets et aux instances de ses légitimes possesseurs, 
il paraît qu'elle a reçu leurs hommages jusqu'à l'é- 
poque à laquelle les empereurs chrétiens achevèrent 
de détruire les temples de l'antique religion du 
pays (**). 

(*) PliUotlnt. Heroiceap. i , S 3 , p. 668. 

(**) Alexandre-le-Grand rendît au tombeau d*Âjax les mêmes bon- 
Deore qu'à celui d*AchiUe (Diod. Sic. Ltii. XVII , S ^7. Tom. II , p. 17S) , 
car le premier de cai héroa ii*4taH pai moins réréré des Grecs que le der^ 
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Enfin pour dernière preuve , et ce n'est pas celle 
qui doit inspirer le moins de confiance , les restes du 
tombeau d' Ajax portent encore son nom ; les habitants 
Grecs les nomment ATavr' tdfoç ou AianUTépé^ joi- 
gnant ainsi le nom propre du héros avec un mot grec 
ou un mot turc Jesquels signifient tous deux un tom- 
beau. Le dernier pourrait bien être la racine scythe du 
mot grec xd(foq , et a dans tous les cas la même signi- 
fication. Les Turcs qui, comme tous les Orientaux, 
ne conservent jamais en écrivant que les consonnes, 
et qui , dans les mots inconnus d'eux , tels que les 
noms propres , suppléent les voyelles à leur fantai- 
sie, ont fait d'aTovr', contraction d'ATavroç, les uns 
Hant^ les autres Hint (*), ou toute autre chose en- 
core, suivant le caprice de celui qui parle ou les ha- 

mer. Les habitants de la Troade leur offraient à tons des sacrifiées pour 
se les rendre favorables ; ils cberchaient à apaiser leurs mânes, qui leur 
paraissaient toujours terribles et irrités contre eux. On disait mênie> dans 
la contrée , que leurs ombres simulaient souvent les combats qui s'étaient 
autrefois livrés dans la plaine. Ajax était le plus redouté; et, parce que 
dans sa fureur il avait égorgé quelques troupeaux , les pasteurs empê- 
chaient les brebis d^approcher de son tombeau , regardant les herbes qui 
croissaient aux' environs, comme nuisibles et malfaisantes. Suivant ropi- 
nion accréditée, ce héros sortait fréquemment de son sépulcre pour ef- 
frayer les habitants du voisinage, et alors il poussait des hurlements a^ 
freux. On prétendait que son ombre avait onze coudées de hauteur, c'est- 
à-dire environ 15 pieds 6 pouces de France, ce qui était sans doute cal- 
culé sur la profondeur du caveau qui renfermait son corps (Philostrat. 
Heroic cap. 1 , S 3 , pag. 668 ; cap. 3 , $ 9 , pag. 681 et 683. Icon. Lib. II, 
S 7, pag. 830). (L'Éditeur.) 

(*) Les Turcs prononcent hant ou hint ou Atiuf , mot qui signifie dan» 
leur langue , caverne, parce qu'ils ont cru voir dans le nom de aiant ou 
iMMf , la désignation du caveau qui renfermait le corps d'Ajax. {L'Édi- 
teur.) 



126 VOYAGE PITTORESQUE 

bitudes de celui à qui Ton s'adresse. Ce n'est pas à 
des barbares du Caucase qu'il faut demander une 
prononciation pure et des étymolc^es exactes : les 
Grecs ont seuls le droit de prononcer les noms des 
héros d'Homère. Yoilà donc dans la Troade deux 
tombeaux , celui d*llus et celui d'Ajax , qui portent 
encore leurs anciens noms ! Voyons si nous pour* 
rons retrouver avec la même exactitude les autres 
tombeaux Clément célèbres dans Tantiquité , mais 
dont peut-être les vestiges ne sont pas d'une aussi 
incontestable évidence. {L'Auteur. ) 

PLANCHE 27. 

Fue du Tombeau d'Achille. 

Au pied du cap Sigée , se voit un tombeau coni- 
que , fort élevé , qui, par sa position, appelait plus 
que tout autre les r^ards , et semblait remplir les 
données que nous tenons des anciens sur le monu^ 
ment d'Acbille. J'avoue donc sans peine que je me 
suis laissé tromper par ces apparences, jusqu'au 
moment où , étaat parvenu à le faire ouvrir, j'y ai 
trouvé des objets, curieux sans doute , mais qcd par 
leur style ne pouvaient être rapportés à une si haute 
antiquité. Mes doutes confirmés par mon illustre 
ami l'abbé Barthélémy , m'engagèrent à faire de 
nouvelles recherches sur la côte de l'Hellespont : 
elles ne furent point infructueuses, et je parvins à re- 
connaître les faibles restes du tombeau d'Achille, à 
retrouver quelques fragments du temple consacré à 
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ses niûnes , lorsque la nouv^e Ilion eut acquis le 
degré d'opulence auquel elle parviot après Alexati* 
dre. Cet édifice a été totalement détruit ; le tombeau 
lui-même est presqu'anéauti ; il n'en reste plus que 
la base, dont la masse circulaire est deyenue, comme 
le tombeau de Myrine , un cimetière tui*c. Les mar- 
bres du temple renversé par les ordres des empe- 
reurs chrétiens , ont servi à former les cippes que 
lesMusubnans placent toujours sur leurs sépultures; 
et le peu qui en reste encore ne tardera pas à être 
taillé, défiguré pour le même emploi , cause journa- 
lière de la destruction complète de tant de précieux 
monuments. Quelques années plus tard il eût été 
impossible de reconnaître cette position que j'ai heu* 
reusement pu déterminer {*). Les mêmes auteurs 



(*) Ce tarnuki», quoique moins élevé que plusieurs autre», est pour-» 
tant reconnaissable. M. Gell (the topography of Troy, pag. 45) Ta? ait pris 
pour le toBobean commun des Grecs, SUptroç tô/j£oç; mais M. deChoi- 
seul a retrouvé ce tombeau dans un autre tomulus qui est dans la plaine, 
près du TiUage de Koum-lLCui ( pag. 371 du lome II); ainsi le plus voi- 
sin du rivage peut très-bien avoir été celui que les anciens rqi^aient 
comme le tombeau d*Aebiile. D'ailleurs il se trouva dans remplacement 
q«*OGCttpaU le camp de ce héros. Ce tumulus est situé sur le bord du 8ca- 
mandre, sur lequel est jeté un pont de bois d*environ 50 toises de Ion* 
gueur, souvent emporté par le torrent et autant de fois renouvelé. H sert 
de baw à uo cimetière turc dont les mivs d'enodnte ont peut-être été 
bâtis sur les fondepaents de ceux de l'ancienne foTtenueAckUtœum, qui 
avait été construite par les Mytilénéenspour Topposeraux Athéniens alors 
Ba)ti«s de Sigée (Herodet. lib. V, cap. 14* Strab. lib. XIII , pag. 600). 
Ce fort n*eiisiait plus au temps de Pline randen (Plin. Lib. V, eap.SO. 
Tom.I, pag. S83. Solim. cap. 40). Dans l^enceinte sont des tombeaux 
turcs dont quelques uns asses bien sculptés ; plus loin , dans la vue qui est 
ici gravée • on distingue le nouveau château d'Asie des Dardanelles « a|^ 
pelé Koum-Kalessi , ou château de $abl€^ et de Tautre c6té du détroit 0»- 
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qui nous ont fourni les titres du tombeau d'Âjax , 
ndus attestent également l'existence de celui d*A- 
cbille , ol^et d'une vénération encore plus fervente , 
et qui , depuis la guerre de Troie jusqu'à rétablisse- 
inent du cbristianisme , reçut de constants et publics 
hommages. 

Homère avait le premier consacré le tombeau 
d'Achille , par le récit qu'il fait dans l'Odyssée , de 
ses funérailles , et des regrets de l'armée. Le poète 
suit aux enfers les amants de Pénélope tués par 
Ulysse, et cette fiction, dont il ne s'agit pas ici de 
juger le plus ou moins de convenance , lui donne le 
moyen d'introduire sur la scène l'âme d'Agamemnon 
avec les âmesd'Ajax, dePatrocle et d'Achille. Aga- 
memnon instruit ce dernier de ce qui s'est passé 
après sa mort : il lui raconte les honneurs funèbres 
que lui ont rendus les Grecs ; la douleur de Thétis , 
sortie du sein des eaux pour le pleurer; les gémisse- 
ments dont toute l'armée fit retentir la plainede Troie 
et les rives de l'Hellespont , lorsqu'on plaça son corps 
sur le bûcher. « Enfin , ajoute-t-il , quand les flam- 
« mes eurent achevé de vous consumer, nous re- 
c cueillîmes à la pointe du jour vos ossements blan- 
« chis , nous les lavâmes avec un vin pur , et les 
« enveloppâmes ensuite de graisse. La déesse votre 
« mère donna une urne d'or à deux anses, qu'elle dit 
« être un présent de Bacchus , et l'ouvrage de 

lai de Sedd-ul-Bahar-Kalessi , oa ehâieau digue de la mer. En avant est 
an autre cimetière turc avec tous ses eippes ou pierres tumulaires. {L'É- 
éUeur.) 
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« Yulcain. Dans ce vase sont vos os confondus avec 
« ceux de Patrocle , et l'on y a placé séparément les 
« restes d' Antiloque , que , depuis la mort du fils de 
Méncetius , vous préfériez à tous vos autres com- 
< pagnons. Secondés de toute l'armée ^ nous nous 
« sommes ensuite empressés , illustre Achille , de 
« vous élever sur le rivage de l'HelIespont un grand 
« monument digne de vous , afin qu'il soit remarqué 
« de tous le navigateurs de notre temps , et de tous 
« ceux des s. ècles futurs (*) . » 

Les destructeurs d'Ilion pouvaient difficilement 
espérer que leurs vœux seraient si bien exaucés , et 
qu'après tant de âècles leurs tombes recevraient 
encore les hommages des voyageurs. C'est à l'exac- 
titude d'Homère , dont le génie les avait déjà si bien 
servis , que leurs mânes vont être redevables d'un 
culte nouveau. 

L'admiration qu'inspiraient les vers du prince 
des poètes , ajouta beaucoup encore au sentiment 
religieux que les Éoliens , habitants de la Troade , 
conservaient pour les héros dont la renommée don- 
nait un si grand lustre à leur pays. Si l'on montre 
aujourd'hui dans les Pyrénées les traces du pré- 
tendu passs^e et des forces plus qu'humaines du pa- 
ladin Roland , il est bien naturel que l'on conservât 
sur les ruines de l'HelIespont le souvenir des évé- 
nements célébrés par le plus grand des poètes, dont 
les vers étaient partout entendus et "répétés avec 
enthousiasme. 

n Odyss. Lib.XXlV , r.71 et seq. 

in 9 
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La véDération des peuples popr la mémoire d'Â- 
cbille et le culte qu^ils lui rendirent, assurèrent la 
conserration du tombeau ; ils venaient y déposer les 
prémices de leurs récoltes , et souvent apaiser par 
des sacrifices ses mânes redoutables. L'on n'eût osé 
passer la nuit près du monument dont on le voyait , 
disait-on , souvent sortir couvert de ses armes et 
agitant sa lance avec fureur; il était le souverain et 
Teffroi du pays , jadis théâtre de ses victoires. Ce- 
pendant la superstition y voyait aussi quelquefois 
des spectacles plus doux et plus rassurants ; elle y 
surprenait Thétis entourée de ses Néréides , s'éle- 
vant sur les flots pour appeler et pleurer un fils 
ravi trop tôt à sa tendresse {*). 

Après la guerre de Troie, les Thessaliens avaient 
envoyé penda4t un assez long temps des députations 
offrir chaque année des sacrifices , et célébrer des 
jeux près le tombeau d'Achille, mais les souverains qui 
succédèrent aux ^acide3 négligèrent » comme il ar- 
rive quelquefois, les honneurs dus à la dynastie 
précédente ; quelques villes seulement étaient res- 
tées plus fidèles à la mémoire du héros ; déjà même 
leur zèle s'était refroidi , et cet antique us£^e allait 
être totalement abandonné , lorsqu'une affreuse se* 
cheresse manifesta le courroux des dieux : Toracle 
de Dodone consulté rej^^ocha au Thessaliens l'oubli 
d'un devoir sacré , et leur prescrivit d'envoyer faire 
chaque année au divin fils de Pelée un double sa- 

(*) Strab. Lib. XIII, pag. 596. Philostrat. vitâ Apollon. Lib. IV^ 
cap. il, pag.l4S;cap.l6, pag.152.Heroic.cap. 19, $1^, pag.7M« 
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crificecomine à un dieu, et comme à un mortel sorti 
delaTie. . 

Un navire ayant des voies notices transportait i^r 
les bords troyens quatorze minières éè ce aûie re- 
ligieux; deux taureaux, Tun blanc, Tautre noir, 
nourris dans les forêts du mont t^élioti ; le feu sacré 
allumé en TfaessaUe; et pour les libations, de Peau 
du Spercbius. C'est à cette occasion que les Thessa- 
liens ordonnèrent , left premiers^ d'envoyer des ama- 
rmthes pour couronnes funèbres , afin que , si les 
vents n'étaient pas favorables , elles arrivassent sur 
les bords de l'HeHespont sans être fanées. Le navire 
devait «trer dans le port pendant la nuit ; et , avant 
de toucher le rivage/ on adresisait ùèl hymne à 
Thétis: 

0élfl leuoviae, 

rcv pâyav réie£^ vtbv Â^t^^ t 

toG 9ifatA (iév iff&y fb9t4 

îSveyHâ , Tpoia 'kx/pi , 

drflZç d'^Saov dOùtvdxov yevèuç T^etïç 

itmcc^^ Hovxoç s^ct. 

jSoclve irjodç othcvif xèvSt xdX&>v^ , 

édoixpmoi ftstd Qetrtroîklàeç , 

^étt TtvôcuéA^ 

eiU mXéto (*). 

(*) Nous a?oo9 suivi ici Pexcellente édition des Héroïques de Philos- 
trate, donnée par M. Boissonade (pag. 286), qui a corrigé tout e« mor- 
ceau d'après l«s manoicrils. (L'Éditeur.) 
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iTbéds, divinité des mçrs, Thétis, épouse de 
« Pelée, c'est toi qui doDoas le jour au grand Achille ; 
« il a laissé sur le rivage troyen tout ce qu*il tenait 
« de la nature humaine de son père , et le Pont- 
« Euxin possède Tessence immortelle qu il reçut de 
« ta divine nature. Monte sur ce haut monument, et 
« (Nrends part aux sacrifices qui vont être offerts à 
« A€hilie; monte, et, suspendant tes larmes, viens 
« te mêler aux enfants de la Thessalie : viens , 
« Thétis , divinité des mers , Thétis , épouse de 
• Pelée. . 

Arrivés au pied du monument , les Thessaliens 
couraient autour plusieurs fois,, nus et armés, en 
frappant leurs boucliers, et appelant Achille à grands 
cris ; puis , après avoir orné de fleurs le sommet du 
tombeau , ils y creusaient une fosse , et immolaient 
un taureau noir aux mânes du héros , comme à un 
mortel ; les expiations étant terminées , ils redescen- 
daient au rivage ; et là sacrifiaient à Achille un tau- 
reau blanc avec toutes les cérémonies d'usage envers 
une divinité. Les premiers rayons du jour ne devaient 
point retrouver la théorie sur ce rivage ennemi ; 
on ne pouvait y célébrer le festin sacré, et la victime 
était transportée à bord des navires {*). 

Alexandre , passant d'Europe en Asie , et voulant 
venger la Grèce après l'avoir subjuguée , suspendit 
un instant sa marche pour honorer les mânes du 
héros , dont il brûlait d'atteindre la renommée. Le 

(*) Philostrat. Heroic, cap. 19, $ 14 pH 5, pag. 739 et seq. 
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monarque qui , au milieu de ses pénibles travaux , 
s'écriait : 6 Athéniens^ qu'il en coûte pour être loué 
de vous ! devait se plaire à rendre hommage au 
guerrier dont la gloire lui semblait présager la sienne ; 
et la vive admiration que lui inspiraient les chants 
d'Homère , prêtait encore un intérêt de plus à ces 
rivages où son imagination l'avait, dès ses plus 
jeunes ans , si souvent transporté. 

Après avoir offert un sacrifice à Minerve , et des 
libations à tous les guerriers qui périrent aux 
champs troyens , le jeune monarque célèbre sur la 
tombe d'Achille les cérémonies qu'un long usage a 
consacrées. Il verse de Thuile sur la colonne quF 
surmonte le tombeau ; il la pare de couronnes et de 
gm'rlandes ; il en fait plusieurs fois le tour en cou- 
rant , suivi de ses plus nobles compagnons d'armes ; 
et , pour associer l'amitié à l'amour de la gloire , il 
veut que son cher Ephestion rende aux mânes de 
Patrocle les mêmes devoirs qu'il prodigue à ceux 
d'Achille; enfin il envie publiquement le sort du 
héros qui eut le double bonheur de trouver pendant 
sa vie un ami fidèle , et après sa mort un dignç 
chantre de ses exploits (*). 

« Quoique Alexandre , dit Cicéron , eût près de 
« lui plusieurs écrivains chargés de conserver le 
< souvenir de ses actions, cependant , lorsqu'il fut 
« près du tombeau d'Achille , sur le cap Sifeée , il 

(*) Diod* Sic. Lib. XVII , lH, Tom. Il , pag. 172. Plutarcb. in Alei. 
Tom. I , pag. 673. Arrian* Ezped. Alex. Lib. 1 , cap. 13. Pbllostrat. Ibid. 
S 15 , pag. %^, iEUan. tar. hit t. Lib. XII , cap. 7. 
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« 8*écria : heureux Jetme fmmme gui as trouvé un 
« Homère pour te célébrer ! et il avait raison sans 
« doute; car, sans l'Iliade, le même tombeau au- 
« rait enseveli les restes et le nom du bâros (*) . • 

Mais il faut lire dans Pbilostrate conmient le Ta- 
meux Apollonius de Tyanes sut profiter, quatre 
siècles après Alexandre , de la superstition des habi- 
tants et de la crédulité générale, pour accréditer sa 
mission divine et s'assurer Taveugle confiance de 
ses sectateurs. Cet adroit imposteur revenait d'£- 
pbèse , où il avait opéré un étrange miracle , et il 
n'avait pas manqué, en passant à Pèi^ame, d'en faire 
quelques autres dans le temple d'Esculape. Il entra 

dans la Troade pour visita les tombeaux des gu^-^ 
riers grecs. 

Après avoir reçu des geos les plus éclairés du 
pays toutes les notions qui pouvaient le diriger , U 
fait aux mânes des héros des sacrifices dans les- 
quels le sang d'aucune victime n'est répandu. Il 
ordonne ensuite à tous ses compagnons de voyage 
de se retirer à bord du navire , et il leur annonce 
qu'il va seul passer la nuit près du tombeau d'Achille. 
Tous s'empressent de l'en détourner , le conjurent 
de ne point affronter un tel péril ; Apollonius a bien 
pu , lui dit-on , être accueilli par les Dioscures et 

{*) Quafi mnltos scriptores rerum suanim Magnus ilte Alexaiider se- 
çnm h9l)ttîwe ^ickur $ atque is tamiBo cùoi in ^igeQ ad iuchUlis tnmohim 
adstitisset, ô fortunate^ înquil, adoleseens, qui tuœ vtrtuiis Homerum 
prœconem invenerù I et venre , nara , aîsi lUa» iilu eWUisael » idienft tuma- 
lus , qui corpus^u» oootezei^t non^ etiam obruisieu (Cker. pro Arc^ 
|M>eta,S^^) 
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par Esculape, mais Achille est d'uQ caractère bien 
différent. Il n*e$t personne qui puisse en soutenir 
r aspect terrible. Telle était en effet l'opinion géné- 
rale. Apollonius, trop habile pour se laisser intimi- 
da , se montre convaincu du plaiâr qu'il trouvera 
dans la conversation d'Achille . de. ce guerrier qui 
lui-même avait tant proflté dans la société de Nes^ 
tor ; il ne peut rien craindre du généreux âève 
de Phœnix, du héros qui se ^^à^ssi toucher par 
les prières de Priafii; enfin Achille ne doit être 
irrité que contre les Troyens , dont la perfidie lé 
fit périr au moment où il ne s'occupait que de son 
bymen. 

Apollonius passe en effet la nuit , et probable- 
ment fort tranquille , sur le tombeau du divin fils de 
Pelée. A la pointe du jour il retourne à son navire» 
ûk il se hâte de demander quel est , parmi ceux qui 
raccompagnent , le jeune Antisthènes ; celui-ci se 
jM'ésente , avoue qu'il est Troyen , issu même de la 
famille de Prlam. ApoUonius a reçu de l'ombre d'A- 
chille la défense d^accorder le bienfait de ses lu-* 
mières an descendant du prince qui fut son ennemi, 
à on admirateur trop nélé des vertus d'Hector. Le 
prétendu prophète s'empare mnsi des esprits, en 
paraissant tenir du héros lui-môme ce que lui a sû- 
rement déjà révélé la petite vanité du jeune Troyen; 
car, en r^xmdant qu'il est de la race royale de 
Priam , fl ajoute qu'on ne peut lui diqpioter lés aran-^ 
tages d'une naissance illustre : il est bien vraisembla- 
ble que , depuis sept jours qu'il s'est rangé parmi 
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les disciples d* Apollonius, il a laissé percer cette 
prétention. 

Mais bientôt le nayire ne peut plus contenir la 
foule qui se presse autour de l'homme étonnant , 
admis aux secrets des dieux , qui maîtrise la nature 
et peut seul conjurer les orages dont , en cette sai- 
son , sont menacés les navigateurs. Il se voit obligé 
de passer sur un bâtiment plus vaste , qui se trouve 
mouillé sous le tombeau d'Âjax. Il met à la voile, 
double le cap Sigéeet longe Jacôte de FEolide, pour 
aller voir le tombeau de Palamède , mort victime de 
la calomnie ; il veut relever sa statue renversée ainsi 
que l'ombre d'Achille le lui a prescrit. Nous avons 
déjà rappelé cette anecdocte lorsque nous avons 
passé près de ces rivages (*). 

Apollonius se dirige ensuite vers FEubée; et, 
durant cette traversée, respecté par les vents qui 
n'osent contrarier sa navigation, il satisfait la cu- 
riosité des passagers et de ses admirateurs, qui tous 
le conjurent de leur faire connaître les détails de son 
entrevue avec Achille. Il y consent; ce n'est point 
en répandant comme Ulysse le sang des agneaux im- 
molés, qu'Apollonius a évoqué l'ombre du héros, 
mais par des formules que lui apprirent les prêtres 
de rinde ; à peine il les a prononcées, que le tom- 
beau a retenti d'un bruit intérieur ; et aussitôt un 
jeune homme a paru , haut de cinq coudées, couvert 
d'une chlamyde thessalienne ; son extérieur n'était 

(*) Voyei pag. 149 et A50 du tom \\ de cet ouvra^^e, 
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pas celui qu'on attribue au fier et présomptueux 
Achille ; il était tout à la fois grave et rassurant. 
Quant à sa beauté , nulle expresirion ne saurait en 
donner une juste idée ; et Homère lui-même , mal- 
gré tous les éloges qu'il lui prodigue , n'a su que le 
pdndre faiblement. Cependant Apollonius a vu Ti- 

■ 

mi^e du béros grandir successivement jusqu'à ce 
qu'elle ait atteint la hauteur de douze coudées (*) : 
alors Achille , l'appelant par son nom , s'est félicité 
de voir enfin un homme tel qu'il le désirait depuis 
long-temps. Il l'a chargé de menacer les Thessaliens 
de sa colère, s'ils continuent à négliger des hommages 
et des sacrifices que les Troyens eux-mêmes s'em-* 
pressent de lui offrir, quoiqu'il ait jadis fait tomber 
sous ses coups lem s chefs les plus illustres. 

Les questions qu'Apollonius obtient ensuite la 
permission de faire au héros ^ et qu'il aurait pu ce 
me semble mieux choisir , n'ajouteraient rien , pas 
plus que les réponses qu'il prétendait en avoir re- 
çues, aux preuves que présente cette charlatanerie ; 
mais le récit de son historien atteste en quelle vé- 
nération étaient à cette époque les tombeaux re- 
trouvés dans la Troade, et surtout celui d'Achille (**) , 
méconnu des voyageurs qui , sur mes traces , ont 
depuis quelques années visité la Troade. Tous ont 
été ^arés par les ouvrages incomplets qui ont pré- 

(*) Douze coudées reviennent à ennron 17 pieds français, ou 5 mè- 
tres 53 cent. [L* Éditeur,) 

(«*) Philostrat. TÎta Apolon. Lib. IV, cap. H , 12 , 13, 15 et 16 , p. 148 
et seq. 
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cédé le mien , et ils ont pris ponr le tombeaQ d'A- 
chille celui de Fe^us, dont nous ne tarderons pas à 
nous occuper. 

Les auteurs grecs et latins les plus dignes de 
foi nous attestent , comme on vient de le voir , l'exis^ 
tence du tombeau et du tem[de d* Achille , sur ce 
même rivage où j'en ai reconnu les vestiges. Ces(Hit 
Homère » Hérodote , Cicéron , Diodore de Sicile , 
Horace , Strabon , Lucain , Pline , Plutarque , Ar- 
rien j Lucien , Solin , Philostrate , Elien , Hérodien , 
Ammien-Marcellin, qui de siècle en siècle nous ont 
conservé des titres que le scepticîsrae le plus déter- 
miné ne saurait révoquer en doute ; et nous ne de* 
vons pas être embarrassés de répéter avec Taimable 
Tavori de Mécène : 



TeiBanet A«areci tellus, qnam firigida parrl 

FinduDt Scamandri flumina, 

LubricHS et Simob : 

Unde fibi redHani certo subtemine Parca 

Rupêre : nec mater domam 

Cxrulea te revebet. 

Rorat. Epod. XIII. 

Puisque la gtoire Rappelle 
Sous les remparts dllîon , 
Accours, vole « va répandre 
L*épouvante dans ces lieux 
Qu*arrosent le froid Scamandre 
Et le Xantbe impétueux ; 
M ab , songe qu*un dieu sévère 
lié permet p«s t»n retour, 
Que de ta charmante mère 
Tu ne verras plot la cour» 

Trad. de M. Dam. (UÂiUÊwr.) 
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PLANCHE 28. 

Vue du Tombeau de Patracte. 

A 120 toises (*) eDTiroQ de remplacement du mo- 
nament d'Acbille , se voit un monticule conique re- 
convart de gazon. Échappé à la fureur destructive 
des hommes , il n'a eu à souffrir que des fréquents 
orages qui depuis tant de siècles frappent son som- 
met ; les tempêtes elles pluies ont dû le diminuer de 
quelques pieds , en même temps qu'elles exhaus- 
saient le terrain qui l'entoure , de la terre même 
qu'elles lui enlevaient (**). Mais si, comme tout 
porte à le croire , la tombe tumulaire dont je donne 
ici le dessin , est cdle qui fut jadis élevée sur les 
restes du bûcher de Patrocle , elle ne doit jamais 
avoir été ausssi haute que les autres tombes placées 
stti* ce mâme rivage. 

aXX* InuiyAv. rotov tniitoi ii x«i t6v A^occol 
Evpùv 0* ù^Xàv rs Tc9j|/My«c, ol xsv i/ido 
Lwltvtpot Iv :riiM<n 'KoXwtXiilvi A£ffv]90c. 

« Je ne vous demande pas , dit Achille à ses soi- 
• dats, d'élever à Patrocle un immense monument» 

(*) Deux cent trente-quatre mètres. 

(**) Ce tombeau est un peu aplati à sqd sommet, sans doute par Tefl»! 
des eaux qui ont emporté la terre supérieure; il u.*e8t pas trës-életé el 
semble répondre à la description d*Eomère ; il peut aT<^r iS pieds os. k 
mètres de hauteur perpendiculaire sur environ 40 |4ads en ift nèlni étr 
diamètre k sa base» {VÉdiieur*) 



/ 
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« il sutBt quHl soit convenable ; ceux de vous qui 
« me survivront en feront un plus considérable et 
« un plus élevé (*). » 

Le héros veut que ses restes ne soient point sépa- 
rés de ceux de son ami ; ils seront placés , ainsi que 
l'ombre de Patrocle est venue le demander , dans 
l'urne d'or (**) qui un jour renfermera les os d'A- 
chille (***). Cependant il hâte les cérémonies qui 

n Iliad.Lib. XXIII, v.245et8eq. 

Je dois justifier le sens tout nouveau que je prête à ces vers. Le 
mol rbv désigne ici sans di£Bculté le fffi/ta de Patrocle; la conjonction 
copulative xal est là pour lier Tidée de ce monument avec celle du mo- 
nument du même genre qu'on élèvera bientôt à lui Achille, et auquel il 
fait allusion en parlant de sa mort prochaine ; il faut donc entendre ces 
vers en ce sens : c Ne faites pour le moment à Patrocle qu'un tombeau 
« peu considérable ; après ma mort , vous qui me survivrez , vous rendrez 
« aussi ce monument grand et élevé ; c'est-à-dire vous l'exhausserez en 
« même temps que vous m'en ferez un à moi-même, o S'il ne devait pas 
y avoir deux tombes distinctes, à quoi servirait la conjonction xocl ? 
Heyne l'a traduite littéralement et hune sans comprendre l'intention et 
l'utilité de cette locution : il ne parait pas même avoir entrevu la difficul- 
té, et en cela il a suivi l'exemple commode des scholiastes antérieurs. 
C'est dans cette même intention que le mot xai est employé dans une 
foule de vers de l'Iliade. Voy. Lib. V, v. 362 , et Lib. VI , v.^30. 

{**) dç ^ï xal ovrioL v&iv b/x-ii vopàç à/Aj9(x«XiJirT0e, 

Xpvvioç ÔLfjftfOpeôç, 

Iliad. Lib. XXII, v. 91. 
aopbi signifie ici l'urne. 

(***) Le sens donné à ce passage par M. de Choiseul est bien peu na^ 
turel. rbv pour hv ne peut se rapporter qu'à rùfi^v qui précède. La 
particule xat, sur laquelle Heyne n'a point fait de remarque, n'offre réel- 
lement aucune difficulté ; elle sert à lier l'idée du tombeau , en quelque 
sorte provisoire , qu'on élève en ce moment à Patrocle , avec celle des 
augmentations que ce tombeau doit subir par la suite; car les mots ÎKuret. 
8k xeei rèv Â^^'^' x. r. A. équivalent è hv Sï xal ixoi.Mi iv ÎKJTipca 
M&pù* x. T. >. La version de Heyne, sans avoir toute la clarté désirable, 
est cependant exacte ; et les deux exemples de xai , cités par M. de 
Cboiseul , ne sont pas du tout concluants dans son opinion. Achille ne fait 
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doivent ouvrir F Elisée à Fombre gémissante du fils 
de Ménoetius ; il veut assurer le repos de son ami , 
en attendant l'époque peu éloignée où il sait qu'il 
ira le rejoindre. 

Âgamemnon lui-même seconde les soins d' Achille, 
et ordonne les préparatifs de la pompe Tunèbre. 
Sous le commandement de Mérion il fait partir un 
nombreux détachement chargé de couper dans les 
montagnes le bois nécessaire au bûcher. Ici le poète 
s'est plu à peindre la marche lente et pénible d'une 
longue file de mulets, gravissant, descendant, re- 
montant les étroits et difficiles sentiers de l'Ida : 
« Arrivés aux pieds des montagnes les soldats se 
« portent au travail avec ardeur; vous entendez les 
«< coups redoublés de la hache qui frappe les chênes 
« antiques , et renverse avec fracas leurs cimes touf- 
« fues balancées dans les airs. » 

point ici allasion au monument qu*on doit lui élever un jour, il ne parle 
que de celui de Patrocle. 

Quant à Topinion qui a conduit M. de Choîseul à cette interprétation, 
elle semble également peu fondée. Il résulte bien clairement du texte 
d'Homère > qu* Achille et Patrocle deraient être renfermés dans le même 
tumulus ; on ne peut entendre autrement le Ters : 

^pÔLddOLxo Xlv.rp6ïà(a /Aiva ^piov^ ^Si oi aura. 

« Dans rendrait où Achille voulait qu'on élevât un grand tombeau à 
c Patrocle et à lui-même. » (Iliad. Lib. XXIII, v. 126. ) 

Le même &it résulte du vers rapporté par M. de Choîseul dans la 
note *^, &ç ^ xal èvricL tu r. X, Le mot 9opbç n*a jamais signifié ume : 
ce mot, qui ne se rencontre qu^en ce seul endroit des poèmes d'Humère, 
signiâe eerauil ou tombe. Ce qui a fait croire à M. de Choiseul quil à 
le sens de «rite, c'est le vers qui suit : xp^^^t «/*?<?«/08w«» rrfv rot rsépg 
'Kdrvw n^ryip : mais Aristarque pensait que ce vers avait été inter- 
polé (v. Heyne ad h. I. ), et les critiques modernes ont adopté son opi- 
nion. ( NoU de M. LeSronne, ) 
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aXX* Sri 8^ xvYi/iovi itpovtëoLv noXimiictMç îim , 
Aur(x* &fiùL âfiîjç ù^tx6fÂ0\jç ravaiQXSc X^^9 
Tâ/Kvov iirciytf/Ksyoc* raei ^è ficyàAoc xtmckùvvou 
n^irrov* X. r. X, 

Iliad. Lib.XXni,T*il7. 

Tout ce morceau est un des plus harmonieux 
modèles de cette poésie descriptive dont les poèmes 
d'Homère sont la source féconde où puisèrent tous 
les Grecs , et après eux les Latins , leurs disciples et 
leurs imitateurs. Qu'il était bien connu d'Homère, 
cet art de méni^er quelques instants de repos après 
les émotions les plus austères , et de les suspendre 
pour leur redonner plus d'énei^e ; d'opposer^ par 
d'heureux' contrastes aux jeux cruels des passions 
les plus violentes » des tableaux pris dans la simple 
nature , et de varier ainsi sans cesse les effets dont 
le véritable talent dispose à son gré ! 

Âgamemnon et les chefs de l'armée se sont ren- 
dus au camp d'Achille : les Thessaliens sont sous les 
armes; les chars marchent en avant; Timmense 
troupe des piétons les suit et entoure le corps de 
Patrocle, porté par ses compagnons; Achille, désolé, 
soutient la tête de l'ami qu'il inonde de ses pleurs. 
Arrivé sur la plage où l'on a préparé un vaste bft- 
cber , le héros coupe ses blonds cheveux , jadis pro- 
mis par son père au fleuve Sperchius, et , en gémis- 
sant , il s'écrie : « 6 Sperchius , mon père t'avait 
« promis de te consacrer cette chevelure et de t'of- 
«( frir de riches sacrifices , s'il avait le bonheur de me 
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« revoir; nms tu n'as pas exaacé ses vcrax, etpuis- 
« que je ne dois pas retourner dans ma cbère pa* 
c trie , que ce soit Patrode qui emporte avec lui 
« Toffrande qui t'était destinée. > Il dit et place sa 
chevelure dans les mains du guerrier tombé sousles 
coups d'Hector. Tous ceux qui le pleurent lui font 
le même sacrifice. 

On dépose au centre du bûcher le corps , enve- 
loppé de la graisse des nombreuses victimes qui vien- 
nent d'être immolées; c*est Achille lui-même qui 
veut rendre ces derniers soins à celui qu*il a si ten- 
drement chéri ; il place autour du corps des urnes 
d'huile et de miel, et, dans son désespoir, il dévoue 
à la mort et aux flammes quatre chevaux superbes , 
deux des chiens qu'il nourrit de sa table ; enfin il 
égorge sans pitié les douze jeunes Troyens dont il a, 
dans sa fureur, promis Tafireux sacrifice ; il met aussi- 
tôt le feu au bûcher , en adressant à son ami un 
dernier adieu. 

Cependant les flammes restent inactives , Achille , 
qui s'en afflige , adresse sa prière à B orée et à Zé- 
phyre ; les vents de Nord et de Nord-Ouest sont, en 
effet , les seuls qui puissent frap^ia* directement la 
plage où étaient campés les Grecs. Une coupe d'or à 
la main il fait des libations , leur promet des sacri- 
fices, et les conjure de venir hâter les derniers bon-- 
neurs qu'attend le guerrier si vivement regretté de 
toute Tarmée. Les dieux appuient de leurs ordres 
la prière d'Achille ; et leur rapide messagère, Iris, 
va trouver les vents, qui obéissent à sa voix ; ils s'é- 
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lancent, ils partent ; et , chassant devant eux les 
nuages, soulevant les flots de leur souffle impé- 
tueux, ils parviennent jusqu'au rivage troyen; le 
bois s'enflamme à leur approche , et toute la nuit ils 
ne cessent d'en accroître l'activité dévorante. 

Ce qui semble d'abord ici une pure invention du 
poète, suggérée par une croyance fabuleuse plus an- 
cienne encore, est la peinture fidèle d'un eS'et fré- 
quemment répété sur la plage où furent campés les 
Grecs. On pourrait dire qu'à l'entrée de l'Hellespont 
il ne règne que deux vents, celui du Nord et celui 
du Midi. 

Zéphyre et Borée ont soufflé jusqu'au lever de 
l'aurore; les flammes s'apaisent faute d'aliments. 
Tous les chefs de l'armée , qui étaient allés prendre 
du repos, sont revenus près d'Achille; ils l'aident à 
éteindre avec du vin les charbons qui brûlent encore, 
à recueillir les os de Patrocle; il sera facile de les 
distinguer, ils sont au centre du bûcher , tandis que 
ceux des autres victimes , hommes et chevaux , en 
occupent les bords (*). 

Les os du guerrier , blanchis par la flanune , et 
revêtus d'une double enveloppe de graisse , sont re- 
çus dans une urne d'or, qui, couverte d'un voile, 
est aussitôt déposée dans la tente d'Achille. Il ne 
reste plus qu'à élever la masse conique, le Svîfjca, qui 
doit recouvrir l'emplacement du bûcher et le signa- 
ler aux siècles futurs. 

{*) Iliad. Lib. XXIII , t. 2^0 et seq. 
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Aftfl nvpi/iv tlBoLp Sk x^*^^^ ^^' yaTav txsuccv 
:xeûavr<ç ^è rb ai^ficc, nkXiv xlov, 

« Les Grecs , dit le poète , tracent par un cercle 
« la place du monument ; ils en jettent les fonder 
« ments autour du bûcher; et aussitôt ils se hâtent 
« tons de verser par-dessus une terre légère ; après 
« avoir ainsi élevé le monument , ils se retirent (*). » 

Les expressions choisies par Homère pour indi- 
quer la forme circulaire de ces monuments , ou les 
terres amoncelées pour en former la masse, si dif- 
ficiles d'ailleurs à rendre dans les langues moder- 
nes , devaient paraître bien extraordinaires aux tra- 
ducteurs, qui s'étaient fut de ces tombeaux une 
idée beaucoup trop moderne. 

Lorsque les funérailles de Patrocle sont ainsi ter- 
minées, ÂdiiOe fait célébrer des jeux en son hon- 
neur , et distribue des prix aux vainqueurs. Jusque- 
là rien qui ne soit convenable dans Teipression des 
vifs regrets du héros ; mais le lendemain c'est une 
nouvelle fureur qui parait s'emparer de son âme et 
troubler sa raison ; elle le porte à des excès que l'on 
a bien faiblement excusés en les rejetant sur la fé- 
rocité des mœurs de son siècle , ou sur un aveugle 
désespoir. Une si basse vengeance exercée sur les 
restes d'un guerrier digne de toute l'estime de son 
vainqueur , ne peut s'allier avec les principes géné- 

C) lUad. Lib. XXIII, r. S5$ etseq. 

m. 10 
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reux , sans lesquels , dans aucun siècle , il ne saurait 
exister de véritable héroïsme. On souflFre de voir le 
fils d'une déesse, jusque-là fier, irascible, mais 
toujours grand, toujours juste, s'avilir par un acte 
de cruauté , et démentir ainsi son origine et ses no- 
bles habitudes Vous ne reconnaissez plus le guerrier 
qui , après avoir vaincti le père d^Andromaque , lui 
avait accordé les derniers honneurs , et avait voulu 
que , par une glorieuse distinction , il fût enseveli 
avec ses armes (*). Vous ne pressentez , vous n'es- 
pérez pas celui qui , bientôt accessible à la pitié, 
accueillera les larmes et les prières de Priam (**) ; et 
lorsque le poète nous peint Achille , traînant le corps 
d'Hector , un goût délicat l'accuse d'avoir outré ses 
couleurs et méconnu cette juste mesure que d'or- 
dinaire il sait si bien observer. 

Méfions-nous de nos jugements; Homère et le 
cruel Achille lui-^même vont trouver des censeurs 
moins sévères , lorsqu'on saura que c'était en The^ 
salie un usage antique consacré par le temps et par 
les lois , de tratner le corps d'un meurtrier autour 
du tombeau de sa victime ; Cimon le Thessaiien en 
avait donné le premier exemple après la mort de 
son frère Thrasyllus , tué par Eurydamas , fils de 
Midias (***). Achille ne fait donc, dans son désespoir 
et sa vengeance , que suivre une coutume de son 

(*) lliad. Lib. VI , v. 418 et seq- 

(*•) Ibid. Lib. XXIV, v. 507 et »cq. 

(•»*) Pseudo-Dîdym. ad lliad. Lib. XXIl, v. sga. 
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pays y et célébrer en quelque sorte un culte expia- 
toire. Il oublie seulement, et c'est déjà beaucoup 
trop sans doute , les égards dus au malheur d*un 
noble adversaire. La douleur le rend injuste; il 
traite le guerrier défenseur de ses foyers , comme 
un coupable odieux ; mais cet emportement d'une 
âme toujours passionnée jusqu'à la violence , ne pa- 
raîtra plus un acte si révoltant. Le tableau plus 
adouci ne produira qu'un effet parfaitement d'ac- 
cord avec le caractère connu du héros ; le bouillant 
Achille a pu être un instant ^aré par l'amitié déso- 
lée; mais le poète, toujours moral, fait aussitôt in- 
tervenir les dieux, qui condamnent sa fureur et lui 
prescrivent des sentiments plus humains (*). 

Je n'ai pu faire ouvrir le monument que je sup- 
pose être le cénotaphe consacré aux mânes de Pa- 
trocie. Le propriétaire n'a jamais voulu , ni le per- 
mettre , ni vendre le terrain où il est placé ; mais 
nous allons dans l'article suivant, examiner l'intérieur 
d'un tombeau semblable, copie probablement très^ 
fidèle de celui-ci. Si quelque voyageur plus heureux 
que moi , profitant des notions que je lui aurai four- 
nies , et de quelque changement favorable dans les 
préjugés des Musulmans , progrès dont il y a de ré- 
cents exemples, obtient la permission d'ouvrir le 
monument de Patrocle , je suis persuadé qu'on y 
trouvera les débris d'un bûcher, peut-être quelques 
ossements de victimes , mais je serais bien surpris 

(•) Iliad. Lib, XXIV, v. 112 et »eq. 
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qu'on y trouvât une urne cinéraire. Les restes de 
tous les guerriers morts sur ces rivages étrangers , 
étaient reportés dans leur patrie ; le seul Ajax y avait 
été enseveli , parce qu'il n'avait point été brûlé (*). 
•Tai fait ouvrir près d'Athènes le tombeau qui , du 
temps de Pausanias , passait pour celui de l'amazone 
Antiope; et M. Fauvel, qui a long-temps secondé 
mes recherches avec une parfaite intelligence ^ n'y 
a trouvé qu*une grande quantité de charbons, des 
fragments , des plats d'une terre cuite grossière , des 
os de victimes et des feuilles d'or battu , qui avaient 
sans doute été employées à en orner la tête (**) . 

Les usages funèbres des anciens ont souvent va- 
rié ; mais il est bien probable que dans les temps 
anciens , le plus grand nombre de ces tombes tumu- 
laires QrVjpxTa , tumuli , était destiné à transmettre 
le souvenir du personnage qui avait péri dans la 
contrée, et à constater qu'on lui avait rendu les 
derniers honneurs qui seuls pouvaient ouvrir les 

(*) Personne n'a jusqu'ici remarqué qu'aucune des expressions em- 
ployées par Homère ne donne lieu de croire que l'urne d'Achille ait été 
enfermée dans le monument qui lui fut élevé par les Grecs. Les reste» 
du héros, réunis à ceux de Patrocle et d'Antiloque, furent sans doute 
reportés en Thessalie. Comment supposer qu'on eût négligé de rendre 
cet hommage à la mémoire d'Achille; qu'on eât refusé celte consolation 
au roi son père, lorsqu'on voit par le discours de Nestor, qu'on devait 
reporter en Grèce les ossements des simples guerriers, dont le bûcher, 
commun à tous, avait été recouvert par Vl^xpiroç TiS^êosP (lliad. Lib* 
VII , V. dSA. ) 

(**) Pour une plus ample description de la fouille de ce tombeau , 
voyez les notes sur la traduction française des Voyages de Chandler, 
Tom. II, pag. 540, et le Tome Vp de la 7* année du Magasin encyele» 
pédlque, piig. 531) et suiv. {UÉditeur,) 
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portes de l'éternel séjour. On élevait de pareils cé- 
notaphes à ceux même dont on n'avait pu brûler les 
corps et recueillir les restes; et c'est ainsi que Mé- 
nélas, apprenant de Protée la funeste mortd'Aga- 
memnon , lui élève un tumulus sur la côte d'Egyp^ 
te (V-- [L'jéuteur.)] 

PLANCHE 29. 

Vue du Tombeau de F estas. 

Ce tombeau, pour n'être pas celui d'Achille comme 
je l'avais cru d'abord , n'en est pas moins fort cu- 
rieux ; et , si la poésie n'a aucun droit sur lui , , il 
n'en est pas de même de la redoutable Histoire. Le 
monument que je crois être celui de Festus , indi- 
qué par Hérodien , rappelle une des époques trop 
nombreuses, où l'espèce humaine châtiée, et ce 
qui est trop dur, si je l'ose dire , outragée par la 
Providence , se vit condamnée aux caprices comme 
aux fureurs d'un monstre en délire. 

Caracalla devenu, par l'assassinat d'un frère, 
seul en droit de tourmenter l'univers, et craignant 
les ressentiments comprimés de quelques citoyens 
en qui son inquiète et juste méfiance croyait sur- 
prendre un reste d'énergie, était sorti de Rome. 
Pour avoir le prétexte de se croire un conquérant , 
il voyageait dans ses provinces soumises et conster-^ 
nées, à la tête d'une armée qui les pillait 

(*) Odyas. Lib. IV, v. 584. 
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C'est ainsi qu*après avoir parcouru une partie de 
son empire située en Europe , il arriva sur les fron- 
tières de la Macédoine. De vils flatteurs qui vivaient 
de ses désordres et s'enrichissaient de ses foliés , 
ceux même qui , saus avoir rien à y gagner , éprou - 
vent en pareil cas un inexplicable besoin de s'avilir, 
ne manquèrent pas de le placer au-dessus de tous 
les héros de l'antiquité. Il eut, dans le premier mo- 
ment , la modestie de ne se croire que T^al d'A- 
lexandre. Il prétendit faire revivre en lui le vengeur 
de la Grèce ; il en adopta les vêtements et Tarmure , 
plus faciles à imiter que ses grandes qualités ; il fit 
plus , il en prit le nom , forma une phalange macé* 
donienne , et Ton portait avec les aigles romaines 
dans les rangs de son armée, la double image d'un 
monarque à jamais cher à la gloire, et d'un vil tyran 
qu'attendait la justice des siècles (^). 

Parvenu sur les bords de l'Hellespont , il s'embar- 
qua , voulut braver la tempête , et manqua périr (**). 
Nous l'avons vu arriver en pompe à Pei^ame, pour 
solliciter des dieux l'afiranchissement de ses re- 
mords {""*') , grâce qu'heureusement la suprême jus- 
tice n'accorde jamais. De retour dans la Troade , il 
visita les monuments des héros, et rendit aussi des 
hommages publics aux mânes d'Achille. Le tombeau 
du fils de Pelée est orné de festons et de guirlandes , 

(*) Dion. Caas. Lib. LXXVII, cap. 7. Hèrodian. Hist. LU). IV, 
cap. 13. Spartian. Caracalta. 

(*«) Dion. Cass. Ibid. , cap. 16. Spartian. Ibid. 

(•**) Voyei page 77 du tome II de cet ouvrage. 
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Tempereur y prodigue de pompeux sacrifices ; mais 
ce n'est déjà plus assez pour lui d'être un Alexan- 
dre , c'est le divin Achille lui-même qu'il veut en 
tout imiter. Il lui fallait un ami dont il pût célébrer 
les Tunérailles. Festus , jusque-là le plus cber de 
ses favoris, meurt subitement; et l'bistoire nous a 
transmis ce qu'en pensa toute l'armée : le soupçon 
injurieux est le premier châtiment du crime qui 
perd pour toujours le droit de s'en plaindre. 

Caracalla, fidèle observateur des moindres dé- 
tails consignés dans l'Iliade , fit élever , près du cap 
Sigée j un vaste bûcher sur lequel il plaça le corps 
du nouveau Patrocle ; il immola des milliers de vic- 
times , fit des libations , implora le secours des vents , 
et mit ensuite le feu au bûcher. Son rôle ne l'avait 
embarrassé qu'un moment , lorsque , toujours comme 
Achille , il avait voulu couper sa chevelure : il était 
à peu près chauve, et, au mépris de la dignité sou- 
veraine , les soldats furent frappés des ridicules ef- 
forts qu'il multipliait pour consommer son difficile 
sacrifice. Ceux même qui n'eussent pas balancé à 
servit ses fureurs insensées, ne purent contenir des 
rires insultants {*). Les moments d'oubli sont un 
court soulagement que le ciel daigne parfois accor- 
der aux victimes mêmes du pouvoir le plus redouté ; 
il doit s'y attendre , et s'y résigner avec tous les de^ 
hors d'une parfaite insouciance ; c'est là sa philoso-* 
phie. Les prétoriens de Néron , parcourant les gra- 

{•) Dioa. Um. Lib. LXXVU, cap. le. U«rodiftD. Hbt. Lib. IV, 
cap. 14. 
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diDS du théâtre où rélève de Sénéque et de Bur- 
rhus se donnait en spectacle , ne pouvaient arracher 
que des signes d'admiration démentis par la conte- 
nance involontaire de ceux qui les prodiguaient (*). 

Le monument Tunéraire de Festus dépend aujour- 
d'hui .d'une petite métairie , dont le propriétaire 
avait adossé sa maison à ce monticule, auquel 
il ne supposait d'autre mérite que de la garantir des 
vents du nord. Craignant les] vexations du comman- 
dant de la forteresse , il s'était constamment refusé 
à mes sollicitations , c'est-à*-dire à toutes mes offres , 
pour en obtenir la permission de tenter une fouille 
sur son terrain. Par) bonheur il fut obligé l'année 
suivante de faire un voyage , et confia le soin de sa 
propriété à un frère qui , moins prudent ou phis in- 
téressé 9 feignit d'être plus crédule. Il adopta ou 
parut adopter l'espoir de trouver une source abon- 
dante qui eût fertilisé ses champs ; et , en sus du 
prix très-avantageux pour lui , dont nous convînmes, 
j'ajoutai la promesse de payer à une valeur double 
de leurs poids les objets d'or et d'argent qui pour^ 
raient être trouvés ; ce fut ce qui le décida ; car il 
ne pouvait renoncer à l'idée d'un riche trésor , qu'il 
persistait intérieurement à croire le véritable but 
de mes recherches. 

Le sommet arrondi et tronqué de la tombe de 
Festus, n'est aujourd'hui élevé que de vingt pieds (**) 

n Tadt. AoDal. Lib. XIV, cap. 15 ; Lib. XVI , cap. 4* 
(*•) Sii mètres 66 cenlinètres. 
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aa-dessus du sol qui ren^ironne, mais ce sol est^ 
évidemment exhaussé par les terres que les pluies 
en ont détachées ; et , en effet, on est descendu neuf 
pieds (*) plus bas dans Tintérieur pour arriver jus- 
qu'au sol ancien. Il eût été plus facile de pratiquer 
d'abord une galerie latérale ou horizontale dirigée 
vers le centre; mais, voulant connaître la nature 
des terres qui forment le tumul us, j'ai préféré de 
faire creuser perpendiculairement un puits que Ton 
a conduit jusqu'au banc de granit |sur lequel la 
tombe fut jadis élevée , et qui fait partie de la base 
du promontoire. 

On a trouvé en premier lieu , c'est-à-dire au som- 
met, six pieds (**) de glaise bien battue, et propre par 
sa ténacité , à retenir les terres plus légères que re- 
couvre celte couche supérieure ; ensuite une cou- 
che de glaise et de pierres amalgamées et formant 
un massif très-compacte de deux pieds (***) d'épais- 
seur , puis upe troisième couche de terre et de sable 
mêlés ensemble, d'environ quatre pieds six pou- 
ces (****) d'épaisseur , et enfin une dernière couche 
de sable très-fin. Au centre de cette couche , les ou- 
vriers , déjà parvenus un peu plus bas que le niveau 
du terrain actuel , ont rencontré une assez grande 
quantité de charbons sur les fragments d'une grande 
pierre plate de quatre pouces (*****) d'épaisseur, qui , 
depuis long-temps , ayant cédé à Teffort de la masse 

(*) Deux mètres 9J centimètres. (**) Deux mètres. 

(*••) Soixante-quinze centimètre». (****) Un mètre 46 centimètres. 

f*****) Onic centimètres. 
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qu'elle soutenait, s'était brisée, et, en s* enfonçant 
dans un petit caveau carré qu'elle recouvrait , l'a- 
vait laissé combler par le sable fin de la couche su- 
périeure. On a retiré avec le plus grand soin ce sable 
et tous les objets qu'il enveloppait, et découvrant 
le fond 9 on a poussé latéralement une excavation 
horizontale , par le moyen de laquelle on s'est assuré 
qu'on était arrivé jusqu'au granit Sur cet ancien 
sol était élevé le caveau de quatre pieds (*) dans un 
sens , sur trois (**) dans l'autre , formé par de petits 
murs assez mal construits , et que l'on avait recou- 
verts avec cette grande pierre plate dont je viens de 
parler. C'est sans doute dans ce caveau qu'était 
l'urne ou le vase qui devait renfermer les cendres 
de Festus : nous allons voir quel a été le résultat de 
celte fouille (***). {U Auteur.) 

PLANCHE 30. 

Objets trouvés dans le Tombeau de Festus. 

Avant d'arriver aux débris de la pierre qui cou- 
vrait le caveau, on rencontra de gros morceaux de 
charbon, qui, comme Ton sait, n'a rien à redouter 

(*) Ud mètre 80 centimètres. (**) Un mètre. 

{***) Depuis que M. de CtMiseul a fait ouvrir ce tumulus en 1787 , 
par le jaif Gormezano, il parait que, doutant que la fouille en eût été bien 
faite, on ra reconmiencée, et que, par suite, le tombeau a été entière- 
ment détruit. Il n'offre plus aujourd'hui qu'une légère élévation dans le 
terrain servant de sépulture à une fiimilie particulière. C'est dans cet 
état que M. Dubois l'a vu et en a reconnu remplacement en 1815. 
iUÉdittur,) 
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des efforts du temps ; ensuite on pénétra dans le ca- 
yeau même, où Ton aperçut des monceaul de cen- 
dres a^lutinées qui semblaient imprégnées de graisse. 
Le tout fut tiré avec soin de la terre , et envoyé à 
Constantinople , où , en procédant à son examen , 
on trouva un grand nombre d'objets brisés sans 
doute par la chute de la pierre supérieure. On y 
distingua des restes de vases de terre semblables à 
ceux que Ton appelle vulgairement vases étrusques; 
plusieurs fragments d'os distincts , parmi lesquels on 
remarqua une portion d'un tibia , une plaque ronde 
assez grande d'un métal oxydé, et un autre morceau 
également oxydé , qui n'était autre chose que du 
cuivre , et que sa forme fit prendre d'abord pour nue 
poignée d'épée. 

Satisfait de ce premier examen , on passa bientôt 
à un second, par suite duquel on crut pouvoir réunir 
en un seul corps plusieurs de ces objets. M. Fauvel 
fut appelé , et , avec son habileté ordinaire , il recon- 
nut . assez promptement dans le morceau que Ton 
avait pris pour une poignée d*épée , une figure de 
bronze très-intéressante par le mélange du style égyp- 
tien et de r habillement grec. Cette petite figure était 
séparée de ses accessoires, couverts, aussi-bien 
qu'elle, d'une épaisse couche de vert-de-gris, qui, 
par l'effet de l'impression de l'ahr extérieur , se déta- 
cha de leur surface. M. Fauvel les nettoya chacun 
en particulier, et chercha leurs points d'adhésion. Il 
rejoignit avec beaucoup d'adresse les morceaux qui 
paraissaient avoir été précédemment en contact, et 
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fmit par former une figure que l'on aurait eu de la 
peiae à reconnaître sans lui. II l'appuya sur deux 
autres parties qui parurent représenter deux che- 
vaux , et posa le tout sur la palque ronde comme.sur 
un soutien naturel ; par ce moyen il romposà un 
groupe régulier qui offrait une espèce d'ensemble 
d'environ dix pouces (*) de hauteur. 

La figure est une statue de femme en pied,. on 
distingue fort bien les seins ; mais son visage est très- 
endommagé , ses pieds sont en avant Tun de Tautre. 
La chemise qui couvre ses épaules parait être d'un 
tissu semblable aux chemises de soie que les femmes 
portent encore aujourd'hui dans tout l'Orient, et 
dont les fils sont frisés. Elle est vêtue d'une robe 
avec un grand nombre de plis perpendiculaires ; les 
pans sont relevés sur les cuisses , et les bords, par- 
tout contournés suivant la disposition des plis, pré- 
sentent la plus grande uniformité; de son bras gau- 
che elle soutient son vêtement , qu'elle saisit délica- 
tement avec le pouce et l'index : le bras droit est 
brisé. Les symboles qui surchargent sa tète et ses 
épaules sont la partie la mieux conservée. Deux 
sphinx placés sur ses avant-bras élèvent leurs têtes 
au. niveau d'une coiffure formée par deux volutes 
qui ressemblent assez à celles d'un chapiteau ioni- 
que. Sur ces volutes on en distingue d'autres sou- 
tenant deux lions ou deux autres sphinx appuyés sur 
les têtes et sur les ailes relevées des premiers. 

{*) Vingt-sept centimètres. 
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Les chevaux sont lourds et grossièrement faits ; 
ils portaient chacun un homme assis décote, dont 
il ne reste plus que les cuisses et les jambes. La pla- 
que qui soutient le tout est ornée d'une espèce d'o- 
ves y*). 

On a d'abord pensé que cette figure , par rapport 
à la disposition de sa coiffure , avait quelqu'analogie 
avec les figures égyptiennes , et qu'elle pouvait tenir 
aux travaux des plus anciens temps de la Grèce ; 
mais M. le comte de Choiseul ayant consulté son ami 
l'abbé Barthélémy , et ayant pris encore depuis , les 
avis de M. Yisconti , ces deux savants lui ont témoi- 
gné de si grands doutes sur l'antiquité de cette fi- 
gure , qu'il s'est déterminé à abandonner sa première 
idée, et à faire du tombeau qui la renfermait celui 
de Festus au lieu de celui d'Achille. En effet, M. Vis- 
conti regarde cette figure comme appartenant à des 
temps bien différents de ceux de la guerre de Troie. 
Il pense qu'une partie des accessoires a été mal adap- 
tée , et qu'elle formait le manche d'une patère dont 
la plaque était la portion la plus large. 11 cite une 
autre patère à peu près semblable , qui a été pu- 
bliée par Wiukelmann dans ses monumenti inediti, 
ïf 156. «r La partie qui en compose le manche, dit- 
« il, â une ressemblance frappante avec la figure 
« troyenne , excepté qu'elle est d'un autre sexe ; pour 
« le reste , des figures humaines et des animaux sor- 

(*) Voyez aussi la iellre de M. Jumeiin, médecin de Tambassade 
Trançaise à Coiislanlinople en 1787, écrite à M. Le Chevalier dans le 2« 
volume du Voyage de la Troade. Tom. il , pag. 315 et suiv. 
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« tent de Tespèce de cartouche qui forme sa coif- 
« fure, comme dans celle-ci (*). » M. Barthélémy 
fait à peu près ces mêmes objections (**). D'après 
ces raisons , M. le comte de Choiseul a dû regarder 
cette figure comme étant d'une époque beaucoup 
plus récente qu'il ne Tavait imaginé d'abord , et en 
conséquence il a cherché le tombeau d' Achille par- 
tout ailleurs que dans le tumulus qu'il a fait fouiller. 
La planche que nous décrivons ofire encore d'au- 
tres antiquités trouvées dans le même tombeau ; ce 
sont des vases dont M. Fauvel a rapproché toutes 
les parties et qui ont 8 ou 9 pouces de hauteur : 
ils ne présentent rien d'intéressant que quelques fi- 
gures peu distinctes ; mais leur forme est assez élé- 
gante. D'autres morceauiL de briques offrent des pal- 
mètes d'un assez bon goût , et des enlacements qui 
n'annoncent pas une très-haute antiquité (***). {UÉ- 
diteur. ) 

(*) Lettre manuscrite de M. ViscoDti à M. le comte de Choiseul- 
Gouffier, datée de Pari^ le 36 floréal an XIII (16 mai 1805. ) 

(**) Remarques manuscrites sor rouYrage intitulé : Matériaux pour 
le 13* chapitre du Voyage pittoresque de la Grèce» 

(***) Un voyageur anglais (Jacques Dallaway, Constantinople an- 
cienne et moderne , Tom, II de la traduction française , pag, 189 et 
«ttiv. ) a rapporté rextrait d*une lettre qu'un de ses amis lui a adressée 
des Dardanelles ; comme elle contient des assertions désobligeantes pour 
M. de Choiseul , nous ne pouvons nous dispenser de les relever ici. Cet 
ami de M. Dallaway dit : « quHl a eu une conversation intéressante 
« avec le fils du dernier consul français, M. Salomon Gormezano, au 
c sujet de Touverlure du tombeau d* Achille près le cap Sigée ; que ce 
« M. Gormeiano lui a dit avoir été employé par le comte de Ghoiseul- 
« Goufiier pour examiner le tombeau et faire la recherche des antiquités 
« qu'on pourrait y trouver ; qu'on y avait travaillé la nuit pour tromper 
« Taga et le (peuple, en prétextant te projet de découvrir une source 
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PLANCHE 3 1 . 

Vue du Cap Sigée jusquau Tombeau d'Ilus. 

Le royaume de Troie , d'abord faible et resserré 
dans uDe vallée du Mont-Ida , s'agraudit insensible- 

« d'eau qui serait fort nécessaire aux habitants de léni chelir; que deux 
« mois avaient été employés sans fruit à ce travail, et que, comme per- 
« fionne ne raidait dans cette inspection , il avait voulu fréquemment Ta- 
t bandonner, désespérant de réussir, mais qu'on Tavait engagé à persé- 
« vérer ; qu'à la Gn il avait découvert le lieu de Tintérieur où les reli- 
c ques étaient déposées; qu'il les avait recueillies toutes, avait fait part 
c du résultat heureux de ses recherches à celui qui l'employait, et avait 
« rempli une grande caisse de tout ce qu'il avait trouvé ; que M. de 
« Ghoiseul lui' avait enjoint de les lui apporter, et de ne les pas perdre 
c de vue. mais qu'il n'avait payé sa peine que par des remerciements; 
c qu'il avait pris alors la résolution de garder par devers lui diverses 
« pièces qu'il nous a montrées fort obligeanunent et nous a expliquées , 
t n'ayant, nous a-t-il dit , rien à craindre désormais de M. de Ghoiseul. » 
Suit le détail des objets que Gormeianoa fait voir à cet ami de M. Dalla- 
way , et qui n'ajoute rien à celui que nous avons donné dans le texte. 

Serait-il possible que le juif Gormezano ait gardé quelques pièces de 
celles qui ont été trouvées dans le tumnlus qu'il était chargé de fouiller? 
c'eût été certainement une inGdélité bien condamnable; mais M. Dubois^ 
dans Tavertissement en tête du catalogue des antiquités de la collection 
de feu M. le comte de Ghoiseul-Gouffîer (pag. xij , note) dit que «l'exacte 
« vérité est que Gormezano , qu'il vit aux Dardanelles , en 1815 , parut 
« très-offensé des discours qui lui étaient prêtés, et que ce même Gorme- 
« zano lui remit une déclaration qui contient un état détaillé des som< 
c mes et des présents qui furent alors le prix de ses soins» (il avait reçu 
500 piastres, une montre d'or et le brevet de survivance de son père, 
dans la charge de premier drogman du consulat de France aux Darda- 
nelles). Les lettres de M. Moïse Gormezano le père à M. le comte de 
Choisenl-Gouffier, que nous avons sous les yeux , et qui ont été écrites 
dans le temps où le juif Salomon présidait à la fouille du tumulus, ne 
font mentioD que de ses témoignages de reconnaissance envers l'ambas 
sadeur. Après la perte que M. de Ghoiseul fit, dans son émigration , de 
beaucoup d'objets qu'il avait ramassés à grands frais dans ses voyages, 
il lui aurait été bien douloureux de se voir encore calomnier par un homme 
qu'il avait comblé de ses bienfaits. 

Le docteur Glarke, dans son Voyage (2* partie, chap. VI, Tom. II, 
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ment aux dépens de ses voisins , et finit par acqué- 
rir une puissance redoutable. Déjà Tros, un de ses 
souverains , avait conquis une partie de la Pbrygie , 
lorsque la mort de son fils Ganymède, fait pri- 
sonnier par Tentale , roi de Lydie , devint pour lui 
un nouveau sujet de guerre. Le jeune Ganymèdè 
était d'une beauté accomplie , ce qui fit dire que 
Jupiter, épris de ses charmes, l'avait enlevépour ser- 
vir à la table des dieux. Après la mort de Tros , 
Ilus continua la guerre entreprise par son père ; la 
fortune lui fut si favorable, qu*il parvint à chasser de 
ses états Pélops , fds de Tentale , et le força d'aller 
chercher un asyle dans la presqu'île de la Grèce, que 
Ton nommait alors Jpia, et qui de son nom fut ap- 
pelée Péloponèse ou île de Pélops (*). Ce fut sous 
la conduite des descendants de ce même Pélops , 
Agamemnon et Ménélas, que les Grecs vinrent à leur 
tour renverser la ville de Troie. 

Ilus , à ce qu'il parait , avait rapporté de cette 
guerre un immense butin , fruit du pillage des états 
de Tentale. Parmi les richesses qu'il avait enlevées 
se trouvaient de vigoureux coursiers nourris dans 
les gras pâturages de l'Hermus , et si l^ers qu'ils 



pag. 4 66 , note ) , dit que le fragment de figure de bronze qui fut le ré- 
sultat de la fouille faite par les ordres de M. de Ghoiseul dans le tom- 
beau du cap Sigée , est actuellement entre les mains du comte de Aber- 
deen , et que ce fragment annonce une asseï haute antiquité. 

{*) Bacbet de Méziriac, Commentaires sur les épUres d'Ovide, 
Tom. U, pag. 338 et suivantes; Banter, Mythologie, Liv. V, chap. 2, 
Tom. VII , pag. 339 et suif. 
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pouvaient, dîsait-oa , courir sur la m^ sans en agi- 
ter ]a surface , et franchir des moissons sans en frois- 
ser les épis ; aussi passaient-ils pour être issus de 
de race divine, et par conséquent immortels. La fable, 
toujours d'accord avec elle-même, prétendait qu'ils 
avaient été donnés par Jupiter , à Tros ou à Ilus, 
comme une espèce de dédonmiagement de la perte 
de Ganymède (*)• 

Devenu paisible possesseur de ses conquêtes, 
Ilus osa le premier descendre des montagnes et fixer 
les habitations de son peuple dans la plaine. Il 
fonda la ville d'ilion au pied du Mont-Ida (**), et éleva, 
pour la protéger , une citadelle qui reçut le nom de 
Pergama (***). Son fils Laomédon, héritier de sa 
puissance et de ses richesses, voyant s'accroître la 
capitale de ses états, forma le projet de l'entourer 
d'une enceinte de fortes murailles, pour la garantir 
de toute surprise. Il profita de l'arrivée de deux 
étrangers habiles dans l'art de construire, c'é- 
taient Neptune et Apollon, qui, sdon la fable, 
chassés du ciel par Jupiter, avaient été obligés de 



(*) Homer. Hiad. Lib. V, v. 365. Hellanicus, ap. Pseudo-Didjm. 
ad Iliad. Lib. XX, ▼. 147. Apollod* Bibl.Ltb. Il, cap. 5, S 9. Hyg^D. 
Cib. 89. Servius ad Virgil. iEneid. Lib. VIII, v. 190. Tsetiès ad Lyco- 
phr. T. 34 et 538. Enstath. ad Iliad. Lib. V, ▼. 365. 

(**) Homer. Iliad. Lib. XX, v. 216. Apollod. Lib. III, cap. 13, S 9. 
Diod. Sic. Lib. IV , cap. 75, pag. 518. Strab. LiS. XIII, pag. 598. 

(***) Homer. Iliad. Lib. IV , y. 508 ; Lib. VI , T. 513 ; Lib. VII , ? . 31. 
Virgil. iEoeid. Lib. II, t. 556. Pieado-Didym. ad Iliad. Lih. IV, ▼. 
508; Lib. VI, y. 513. Senrius ad Virgil. iEoeid. Lib. I, y. 99; Lib. II, 
V. 556. 

m. 1! 
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revêtir la forme humaifie et de se mettre au service 

du prince Troyeo. 

Les Grecs attribuaient aux divinités qu'ils pla- 
çaient dans rOlympe, les mêmes passions, les 
mêmes vertus, les mêmes défauts qu'ils recon- 
naissaient en eux. L'empire du grand Jupiter ne 
pouvait donc pas être plus tranquille que ceux des 
souverains de la terre. Souvent agité par des intri- 
gues et des complots , il était le jouet des caprices 
de ces divinités toujours en discorde , et plusieurs 
fois le maître du tonnerre fut obligé d'employer 
tous les moyens que lui donnait sa puissance pour 
réduire les rebelles et rétablir la paix dans le cieL 
Peut-être aussi son joug paraissait-il un peu dur à 
des divinités indociles qu'il prétendait assujettir à des 
lois que souvent il n'observait pas lui-même ? Un jour 
tous les dieux formèrent le projet de le vaincre et 
de renchaîner. A la tête du complot étaient Junon , 
Pallas, Neptune et Apollon. La trame fut décou- 
verte ; JuiHler condamna son épouse à être attachée 
dans le ciel avec des chaînes d'or ; on ignore quelle 
fut la punition de Pallas ; quant à Neptune et Apol- 
lon, ils furent bannis du sé^ur des dieux, et obligés 
pendant un an de servir le fier Laomédon (*). 

Ces deux divinités conclurent un traité avec te 
prince , et convinrent d'élever les murs de Troie 
moyennant un certain prix qu'on leur paierait 

(•) Homer. Iliad. Ub. I, v. «97 et teq.; Lîb. XXI, v. 442. Pseu- 
do-Didjm. ad Iliad. Lib. 1, ▼• 400. Tsetxès ad Lycoplir. v. 34* Et»^ 
tath. ad lUad. Lib. XXI, y. 442. 
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lorsque Touvrage serait terminé. Ils commencèretit 
leurs travaux, entourèrent la ville dont toute l'éten- 
due était déjà considérable (*) ; et le reste du temps 
Apollon alla garder les troupeaux du roi , sur le 
Mont-Ida. Ainsi construites de la main des dieux, 
les murailles de Troie furent regardées comme inex- 
pugnables (**) ; mais le destin avait arrêté que cette 
ville serait prise plusieurs fois ; il était donc nécessaire 
qu'elle eût un côté faible. Ces dieux associèrent à 
leur opération un mortel qu'ils firent venir exprès , 
^acus , grand-père d'Achille et d' Ajax , qui cons- 
truisit la partie du mur (***) par laquelle Télamon , 
fils de ce même JEacus . pénétra dans la ville quel- 
ques années après (****). 

Les murailles étant achevées , Laomédon ne crai- 
gnit pas de violer son serment ; il refusa de payer aux 
dieux le prix dont il était convenu , et les chassa 



{*) Selon plusieun scholiastes d'Homère, la ville de Troie avait 
60 stades de tour ; selon un autre , simplement 30 (Heyn. ad Iliad. Lib. 
XXII, T. 165 et 208). 

(**) Homer. Iliad. Lîb; VII, v. 452; Lib. XXI, v. 441. Lycophr. 
Alex. V. 522 et 617. ApoUod. Bibl. Lib. II, cap. 5, S 9. Virgil. Georg. 
Lib. III, V. 36. iEneid. Lib, III, v. 3; Lib. IX, y. 144. Diod. Sic. 
Lib. IV, cap. 42, pag. 288. Ovid. Melam. Lib. XI, fab. 8, v. 1 et seq. 
Hygin. fab. 89. Pseudo-Didym. ad Iliad. Lib. VII, t. 453; Lib. XX, 
▼. 147; Lib. XXI, v. 445 et 448. Val. Place. Argon. Lib. II, v. 491. 
Pausan. Lib. VII , cap. 20. Phllostrat. Héroic cap. 11 , $ 3 , pag. 721. 
Sefvius ad Virg. Georg. Lib. 111 , ▼. 36; ad ililneid. Lib. I, ▼. 554; 
Lib. II, V. 241 et 610; Lib. III, ▼. 3; Lib. VIII, v. 157. Tzetzès ad 
Lycophr. v. 34 et 617. 

(*»•) Pind. Od. Olymp. VHI, v. 41. Schol. IMd. 

(****) Dares Phryg. Lib. I, cap, 2. Apollod. Lib. Il , cap. 5 , $ 3. Diod. 
Sic. Lib. IV, cap. 32, pag. 277. 
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même de ses états ayec ignominie. Homère rappelle 
cette action en faisant dire par Neptune à Apollon : 
Ne t'est-il resté aucun souvenir de tous les maux 
que nous souffrîmes devant Ilion , lorsqu*exilés de 
rOlympe , dociles à la volonté de Jupiter , nous 
fûmes conu^aints, durant le cours d'une année, 
de nous abaisser jusqu'à servir ]e fier Laomédon , 
à recevoir ses ordres? tandis que bâtissant la su- 
perbe Troie, je l'entourais de vastes, d'invinci- 
bles remparts, toi, Apollon, tu faisais paître les 
troupeaux dans les vallées nombreuses de l'Ida, 
les bœufs au pied flexible erraient dans les forêts 
sous ta garde ; lorsque les riantes heures amenè- 
rent le terme de notre exil , Laomédon nous refusa 
le prix de nos travaux , et nous renvoya avec inso- 
lence. Aveuglé par sa rage , il osa même te mena- 
cer de te vendre chargé de fers dans les îles loin- 
taines, il jura que son épée nous laisserait une 
marque ineffaçable d'igncuninie. Nous le quillâmes 
indignés de cet outrage inoui et de la perfide vio- 
lation de sa parole. Est-ce donc là ce qui te porte 
à favoriser ce peuple , plutôt que de f unir à nous 
pour ensevelir les perfides Troyens avec leurs en- 
fants et leurs femmes, dans les cendres d'I- 
lion f)î . 
Si l'on en croit quelques auteurs , cette fable n'est 

(*} Borner. Uiad. Lib. XXI, ▼. hhi, Hellanicus ap. Pseudo-Didjrm. 
ad Uiad. Lib. XX, y, 147. Apollod. Lib. II, cap. 5, S 9. Ovîd. Metam. 
Lib. XI, fkb. 8, y. i$. Semas ad Virg. iEneid. Lib. I , v. 554 ; Lib. HI, 
T. S; Lib. VIII, y. 457. TieUès ad Lycopbr. t. 84* 
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qu'une allégorie; suivant eux^ Laomédon avait con- 
sacré une somme d'ai^ent pour faire des sacrifices 
à Neptune et à Apollon, ou , pour mieux dire , il avait 
fait vœu de sacrifier à ces divinités tout ce qui nat«- 
trait d'animaux dans ses états pendant une année 
désignée ; mais les Mysiens étant entrés sur son ter- 
ritoire , il détourna les fonds destinés à ces sacrifices, 
et les employa à construire les murailles de Troie. 
Dès-lors ne pouvant plus accomplir sa promesse , il 
fut regardé comme parjure envers les dieux (*) ; 
d'autres prétendent même qu'il puisa dans les tré^ 
sors de ces divinités, et qu'il ne remit point l'ar- 
gent {**) ; un autre encore y voit une allégorie plus 
subtile, il pense que Neptune et Apollon ne sont que 
des emblèmes de l'humidité et de la chaleur , si né- 
cessaires aux constructions {***). 

Quoi qu'il en soit , la fable ajoute que Neptune et 
ApoUon , irrités des outrages qu'ils avaient reçus , 
ne tardèrent pas à se venger. Neptune souleva les 
flots , et la mer vomit sur ses bords un monstre ma- 
rin qui enlevait les hommes dans les champs , et dé- 
truisait toutes les productions de la terre ; Apollon 
fit naître une peste horrible qui étendit ses ravages 
jusque sur les arbres {****)• Ce dernier fut sans doute 

n Hygin. lab. 89. Servius ad Virgil. iEneid. Lib. H, v. 610. 

(**) HerodoU ap. Tzetiem ad Lycophr. y. 522. Eustatb. ad Odyss. 
Lib. I , V. 2. AoMiymus^ de Incredibilibus, cap. ^. 

{***) Eustatb. ad lUad. Lib. XXI , t. 442. Voyei Bachet deMéiiriaç^ 
Commentaire sur les épUres d'Ovide^ Tom. Il, pag. 446 et suiy. 

(**•*) Homer. Iliad. Lib. XX, v. 144. Hellanicus ap. Pseudo-Didym. 
ad Iliad. Lib. XX, ▼. 147. ApoUod. Lib. II, cap. 5, S 9. Diod. Sic. 
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apaisé par des sacrifices. Son oracle^, consulté sur 
les moyens de calmer la colère de Neptune, répondit 
qu'il fallait livrer au monstredc jeunes filles troyennes 
qui deviendraient sa pâture. Déjà plusieurs de ces 
infortunées avaient péri , et le monstre n'était point 
satisfait Les Troyens ne songeaient plus qu'à éloi> 
gner leurs filles, pour les dérober à la mort qui les 
menaçait, lorsqu'une sédition s'éleva contre Laomé- 
don ; ce prince fut , à son tour , forcé d'exposer Hé- 
sione , sa propre fille. Malgré sa tendresse pater- 
nelle, malgré l'excès de sa douleur , il se soiumît aux 
ordres du destin , et la fit attacher aux rochers qui 
bordent la mer; victime delà mauvaise foi de sonpère, 
elle attendait ainsi le sort affreux qui lui était réservé 
lorsqu' Hercule arriva sur les côtes de Troie (*). 

Servius dit que toute l'histoire d'Hésione n'est 
qu'une fable (**) ; mais comme on montrait dans le 
pays les rochers auxquels on prétendait que cette 
princesse avait été attachée (***) , nous avons cru 
convenable d'en indiquer la place sur la carte. Un 
auteur assure même que le monstre qui ravageait 

Lib. IV, cap. 43^ pag. 286. Ovid. Metam. LU). XI ^ fab. 8, v. 14 et seq. 
HygiD. fab. 89. Val. Flacc. Argon. Lib. II, v. 475 et 497. Servius ad 
Virgil. iEncid. Lib. I, ▼. 554; Lib. III, v. 1; Lib. VIÏI, v. 457. Tiet- 
zès ad Lycophr, v. 34* 

(*) Hellanicus ap. Pseudo-Didym. Ibid. ApoHodor. Ibid. Diod. Sic. 
Ibid. Ovid. Ibid. v. 18 et seq. Hygin. Ibid. Val. Flacc. Ibid. v. 463 et 
seq. Pbiiostrat. Jun. Icon. cap. 12, pag. 883 et seq. Servius ad iEoeid. 
Lib. I, T. 554; Lib. III, v, 1 ; Lib. VIII, v. 157. Tieteès Ibid. w. 34t 
522 et 617. 

(**) Servius ad Virgil. ^oeid. Lib. I , v, 623w 

(*•*) Lucau. Pharsaâ. Lib. IX, v. 970. 
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celte contrée n'était qu'un roi puissant sur mer , 
appelé Céton , dont le nom transformé en n-htoç 
dans la langue grecque , désigne un monstre mari». 
Ce pirate venait , dit-il , avec une armée , dévaster 
le pays dont les habitants , pour se racheter du i»!- 
lage, étaient contraints de lui abandonner leurs 
filles et leurs chevaux, qu'il allait vendre sur les 
plages lointaines. Hercule , joint à Laomédon , 
le vainquit et le tua (*); toute cette histoire 
ne serait donc que celle d'un forban qui infestait la 
Troade , et imposait un tribut odieux , fort en usage 
dans ces temps où les enfants , r^ardés comme une 
véritable propriété, étaient livrés sans pitié par leurs 
parents. 

On décrit , dans les articles précédents , les tom- 
beaux tf Achille, de Patrocleet de Festus; la vue 
que nous donnons actuellement offre celui de Pa- 
trocle à droite , et, sur un plan plus éloigné, uqe suite 
de hauteurs qui, prenant du cap Sigée, semble 
venir joindre , dans le fond de la plaine sur la gau- 
che, le tombeau d'Ilus , dont elle est pourtant sépa- 
rée par le canal qui conduit aujourd'hui les eaux du 
Scamandre à la mer Egée. Cette chaîne, d'une 
pente assez rapide vers la plaine , offre , du côté de 
la mer , un grand escarpement qu'on franchit par 
des sentiers étroits et tortueux , pratiqués au mi- 
lieu des rochers , par les habitants des villages établis 
sur sa crête. Cet escarpement a , dans quelques en- 

(*) Palaephat de Incredilibil. cap. 3^. 
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droits , jusqu'à 500 pieds f) ; à la pointe même du 
cap Sigée , la partie la plus élevée se trouve le vil- 
lage de léni-cbehr , sur remplacement de rancienne 
ville de Sigée : les moulins que Ton y remarque, oc- 
cupent sans doute le lieu où était la citadelle. Vient 
ensuite un monticule ou tumulus que Ton a pris pour 
le tombeau d' Antiloque, puis léni-kuei également 
bâti sur une autre sommité. Ces collines se perdent 
derrière le Tbrosmos , qui sert de base au village 
d'Erkes^-keui , et plus loin est le grand tombeau 
d'Uos, nommé aujourd'hui Udjek-Tépé. Telle est la 
iNtnation des lieux où nous devons chercher les ro- 
chers d'HésIone. 

Hercule aborda dans la Troade avec les Ai^onau- 
t€B , selon plusieurs auteurs (**) ; suivant d'autres , 
ce ne fut qu'après les avoir quittés et avoir fondé, 
avec Polyphême, la ville de Cîos dans la Mysie (***) ; 
d'autres encore prétendent que c'élait en revenant 
de la guerre contre les Amazones (****). Nous ne 
chercherons pas à éclairdr ce point de chronolo- 
gie, inutile à notre objet. Une tempête, dit-cm, jeta 
les Argonautes sur le cap Sigée , qui ne portait pas 
encore ce nom , et ils y descendirent. Hercule , un 
de leurs chefs, suivi de son cher Télamon , se pro- 

(*) Voyage dans la Troade, de Le Chevalier, Tom. II, pag. 308. 

(*•) Darès, de excidio Trojœ, Lib. I, cap. 2. Diod. Sic. Lib. IV, 
cap. 42> pag. 186; cap. 49, pag. 392. Hygin. fiab. 81 et 89. Val. Flacc 
Argon. Lib. II, ▼. 451. Tietiès ad Lycophr. v. 34. 

(•♦•) ApoUod. Lib. I, cap. 9, $ 18. Servius ad VirgU. iEneid. Lib^ I ,. 
▼. 633. 

(****) Apollod. Lib. II, cap. 5, S 9» 
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menait à quelque distance sur le rivage dé la mer 
Egée, lorsqu'une voix plaintive vint frapper ses 
oreilles. Il s*arréte , il écoute , promène au loiu ses 
regards , et voit sur les rochers une jeune fille en- 
chaînée ^ et à ses pieds Tappareil de la mort. II fran- 
chit aussitôt Tespace qui Feu sépare, s'approche, ap- 
prend d'elle son infortune, et, touché des larmes et 
des sanglots de cette innocente victime , il se promet 
de la délivrer. Pour prix de ce bienfait il doit pos- 
séder les chevaux donnés par Jupiter à Tros ou a 
Ilus; Laomédon en a fait le serment, il n'en faut 
pas davantage; le héros s'apprête -à combattre v le 
monstre (*). 

En faisant aborder Hercule au cap Sigée , ces 
historiens semblent d'abord indiquer ce lieu comme 
celui où Hésione aurait été attachée ; mais les deux 
vers suivants de Valérius-Flaccus : 

Alcides Telamonque cornes dum liltora blando 
Anfractu sinuosa legunt, tox accidit aures , 

font voir clairement que ces deux héros s'écartaient 
des autres Argonautes , en suivant un rivage sinueux 
et escarpé ; et , par cette raison , ils permettent de 
prendre toute la côte qui suit le cap Sigée, sur la 
mer Egée , pour les rochers d'Hésioue ( Hesianis 
scopuli). En effet, comme nous avons vu, toute 
cette côte présente un escarpement dans lequel il 



(*) Daii!S, de excid. Trojs. Lib. l, cap. 2. Diod. Sic. Lib. IV, 
cap. /i3,pag. 286. Hy gin. fab. 31, 89. VaL Place. Lib. II, ▼. 446 et 
seq. Tietzès ad Lycophr. ▼. 523. 
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serait, bien difficile d'assigner précisément la place 
où la fable dit qu'Hésione avait été enchaînée. Ce- 
pendant rantiquité signale , en ce canton , un cap et 
un port , appelés Àyâfxeta , c'est-à-dire le cap et le 
port de la Non mariée^ parce que Ton prétendait que 
c'était là qu'Hésionc, encore fille, avait été exposée 
à la fureur du monstre (*). Hesychins dit même 
qvCiyocfiia cst une petite ville , et Tendroit où tontes 
les jeunes filles avaient été livrées au monstre selon 

l'ordre de l'oracle (**) . 
Pour rencontrer un cap et un port sur ce rivage, 

il faut descendre au midi jusqu'à l'extrémité de cet 
escarpement , où l'on trouve un promontoire assez 
avancé en mer , que les marius nomment cap de 
Troie, et un mouillage, près d'une terre basse et 
marécageuse , qui pouvait être autrefois un port. Sur 
la pente de la hauteur on voit les ruines de plu- 
sieurs habitations appelées aujourd'hui Palœo-Cas- 
trOj ce qui indique une ancienne cité, probablement 
celle ^Agamia. 

Cependant, si nous nous en rapportons à d'autres 
détails de la délivrance d'Hésîone , ce n'est pas po- 
sitivement dans cet endroit qu'elle aurait été expo- 
sée. Homère , après avoir peint dans l'Iliade l'achar- 
nement des dieux contre Troie , s'exprime ainsi ; 
« Neptune , à la chevelure azurée , conduit les divi- 
« nités qui sont pour les Grecs , vers le retranché- 
es Steph. irerbo ÂyÂ/Acca. 
(**) Hesychios et Phayoriaus verbis àyo^fiiêLi e( a vo(/<o«. 
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t ment de terres rapportées que les Troyens , avec 
« Taide de Pallas , construisirentjadis pour servir de 
« refuge au divin Hercule , lorsqu'il poursuivrait le 
<( monstre marin qui ravageait ces bords et le pous- 
« serait loin du rivs^e daus la plaine. C'est là , 
« ajoute-t*il, que Neptune et ces dieux se placent, 
« tandis que les divinités qui favorisent Troie se 
^ rangent sur Gallicoloné , près du Simoîs , autour 
« d'Apollon et de Mars (*). » 

Nous avons vu plus haut que Gallicoloné était si- 
tué dans la partie orientale de la plaine de Troie . 
un peu au-dessus d'Ilium-Recens , vers le village 
d'Aktché-keui (**) ; le retranchement d'Hercule de- 
vait doâc se trouver à l'opposé , vers la m^ Egée , 
comme le conjecture M. Heyne (***) ; en effet , c'est 
de ce coté qu'a dû être exposée Hésione , et que ve- 
nait le monstre marin . ou le pirate , qa'Hercule eut 
à combattre. 

Les Troyens , avec le secours de Pallas qui veil- 
lait toujours à la conservation d'Hercule, avaient 
élevé un retranchement (propugnaculum) , retraite 
assurée pour ce héros , dans le cas où , après avoir 
poursuivi le pirate dans la plaine , il le serait lui- 
même à son tour. Ce retranchement devait être près 
d'un passif peu fréquenté, connu du monstre ou 
pirate , et qui lui permettait de pénétrer dans la con- 
trée au moment où l'on s'y attendait le moins. Il 

(*) Homer. Iliad. Lib. XX, ▼. mTei seq. 
(**) Voyei page 108 de ce Yolame. 
(***) Heyn. ad Iliad. Lib. XX, t. i^6. 
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était y saus doute , destiné à fermer cette issue de 
manière que le monstre ne pût reprendre le même 
chemin par lequel il était venu. En effet, au milieu 
des hauteurs qui bordent la mer Egée , entre les vil- 
lages de léni-chehr et de léni-kuei , plus près de 
ce dernier , il existe dans le terrain une dépression , 
une coupure (^),qui répond parfaitement au pas- 
sage dont il est ici question. C'est donc près de là , 
vers la plaine, sur la pente des ox)Uines qui suivent 
la côte, que devait être placé ce. retranchement; et 
Ton peut croire que c'était dans le passage même 
que Ton montrait Tendroit où , suivant Topinion du 
temps ^ Hésione avait été attachée. 

Ce retranchement , de forme circulaire , construit 
en terres rapportées, râx^ç a(x(p(x^Tov, dit Ho- 
mère (**) , était fort élevé , selon la remarque du 
scholiaste (***) , et cela devait être , puisque les dieux 
protecteurs des Grecs s'y réunissaient, comme c^ux 
qui favorisaient les Troyens sur le Callicoloné , pour 
être témoins des actions qui se passaient dans la 
plaine. 

On ne trouve point aujourd'hui de traces de 
ce monument entièrement détruit peut-être , à moins 
qu'on ne le reconnaisse dans un tumulus situé im- 
médiatement au-dessus de la coupure , et que quel- 

(*) Voyage dans la Troad^ par Le Chevalier, Tom. II, pag. 174 
et 309. Gell. thelTopography of Troy, pag. 28. Hobhouse a Journey 
tbrough Albania*, etc.^ Ietter29, p. 700. 

(**) Hom. Iliad.'.Lib. XX, v. 145, Tzetzès ad LycopUr. y. 34. 

;***) Pseado-Didym. Ibid. Heyn. ad Iliad. Lib. XX , y. 145. 



DANS l'empire OTTOMAN. 17â 

qoes voyageurs ont pris mal à propos pour le tom- 
beau d' Antiloque (*). 



n Ce tumulas* d*iiiie fonne distincte, et semblt^ble à celle du tom- 
beau d'iEsyétès, est ovale à sa base. Il a 160 pieds dans sou grand 
diamètre et liO dans le petit. Son sommet, qui n*est point conique 
comme celui des autres tumulus, domine le terrain d^environ 25 pieds, 
et offre une petite esplanade de 40 pieds dans un sens sur 3 dans l'au- 
tre, c« qui annonce une destination particulière. Par la grande éléva- 
tion de la chaîne de collines sur laquelle ce tumulus est placé, sa 
base se trouve à environ 120 pieds au-dessus du niveau de la mer. 
Telles sont les mesures que M. Kauffer a prises en 1787 ( Matériaux ^ 
pour servir au treizième chapitre du Voyage pittoresque de la Grèce, 
pag. 66). Ce monticule pourrait donc fort bien n^avoir jamais été un 
tombeau, et moins encore celui d^Antiloque que de tout autre héros 
grec mort devant Troie. 

En effet, Slrabon parlant des tombeaux ou cénotaphes situés près du 
Sigpum , en nomme trois , le tombeau d* Achille et les cénotaphes de Pa- 
trocle et d* Antiloque , quMI désigne comme voisins Pun de Tautre (Lib. 
XIII , pag. 596) ; or, il existait, il y a peu de temps encore, près de ce 
cap, trois tumulus que les anciens voyageurs (Pockoclie , TraveN, etc. , 
Tom. II,part. II, pag. 105; Ghandler^ Voyage dans TAsie-MIncure, 
chap. XIII, Tom. I , pag. 92 de la trad. Tranç. ) ont pris avec raison pour 
les tombeaux mentionnés par Slrabon. D'autres, depuis (Le Chevalier, 
Voyage dans la Troade, Atlas , cartes n°* 44 et 15; Dallaway^ Constan- 
tinople ancienne et moderne, trad. franc., Tom. Il, p. 186, et carte in- 
titulée Esquisse de la Troade) , n'en ayant aperçu que deux , ont rejeté 
le cénotaphe d'Anliloque sur le bord do la mer Egée, et ont cru le re- 
connaître dans le monticule ovale dont il est ici question ( voyez aussi 
Gell. the Topography of Troy^ p. 28 et 62. Ce voyageur pense néan- 
moins que ce pourrait être une erreur) ; mais« comme nous avons vu, 
tant par les descriptions de M. de Choiseul que par ce que Ton vient de 
rapporter, qu'il existait réellement trois tumulus au Sigée avant que ce- 
lui fouillé par M. de Choiseul eût été détruit , il n'est pas besoin d'aller 
chercher ailleurs le moyen d'expliquer Strabon, et l'on peut dire à cet 
égard que les derniers voyageurs qui ont visité la Troade (Clarke, Tra- 
vels, etc., Tom. II, p. 165. Hobhouse, a Journey throiigh Albania, etc., 
letter XL, p. 729) ne s'y sont pas trompés. 

Cependant M. de Choiseul , formant son opinion sur celle des savants 
qui attribuaient une antiquité peu reculée aux objets qui lui ont été don- 
nés comme provenant de la fouille dii tumulus qu'il avait fait creuser, a 
pensé qu'il pouvait faire de ce tumulus le tombeau de Festus, affranchi 
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Hercule vaioquit le monstre et le tua {*). Yalérius 
Flaccus (**) fait un récit très-animé de ce combat ; 
Philostrale le jeune décrit un tableau qui le repré- 
sentait (***) ; on le voit sur une peinture d'HercuIa- 

de Caracalla; mais Tbistoire, en parlant du sacrifice ridicule de cet em- 
pereur sur le bûcher de son faYori (Dion. Cass. Lib. LXXVII, cap. 16. 
Herodian. Hist Lib. IV, cap. 14), ne dit point positivement qu'il lui 
ait élevé un tombeau semblable à celui de Patrocle; en conséquence, on 
peut rendre ce tumulus à Tun des trois héros auxquels Strabon les attri- 
bue « et il ne sera plus nécessaire d'aller chercher le cénotaphe d' Anti- 
loque loin du cap Sigée. Cie fils chéri de Nestor, ayant été tué par Mem- 
non on lui fit de magnifiques Tunérailles sur les bords de rHellespont, 
au rapport de Coinlus de Smyrne (Lib. III, v. 4) : c'est donc là, et non 
vers la mer Egée, qu'on dut lui élever un cénotaphe. 

A l'extrémité de l'escarpement dont il a été question , sur le cap de 
Troie, au-dessus des ruines que je prends pour celles de la ville d'Aga- 
mia est un autre tumulus assez considérable , que l'on appelle dans le 
pays Bechi-Tépé, c'est-à-dire la butte du berceau, et qui peut avoir une 
trentaine de pieds d'élévation perpendiculaire. Plusieurs voyageurs en 
ont fait le tombeau de Pénélée, et même celui d' Antiloque (Le Che- 
valier, ibid. etTom. III, p. 309. Dallaway, ibid.). La première de ces 
opinions s'est formée sur ce que dit Cointus (Lib. VII , v. 159 et J60 ) , 
que Pénélée, chef des Béotiens, fut tué par Eurypyle, roi des Teuthra- 
niens, et que ses compatriotes lui élevèrent un tombeau, grand et ex- 
haussé, dans un endroit apparent; mais nous savons que Pénélée fut en- 
terré en Béotie , sur les bords du Céphise, où l'on montrait son tom- 
beau (Anthologia Graeca, Tom. 1, p. 111); ainsi ce tumulus ne peut 

lui être attribué. 

Entre les deux monticules dont on vient de parler est le village de 
léni-keuit bâti sur la crête de l'escarpement. Le docteur Chandler (ibid. 
p. 79) a i^ensé qu'il représentait l'ancienne ville de Nea ou Née, men- 
tionnée par Pline comme étant située dans la Troade; mais nous avons 
déjà vu f p. 9i de ce volume) que cette ville était loin de la côte, et 
»ur la rivière d'Ésèpe, ce qui la place assez avant dans l'intérieur du 

pays. 

(•) Bellanicus ap. Pseudo-Didym. ad. Iliad. Lib. XX, v. d4'7. Apol- 
\«d. Lib. II, cap. 5, S 9. Diod. Sic. Lib. IV, cap. 42, p. 286. Hygin. 
fab. 31 et 89. Txetxès ad Lycophr, v. 34- 

(*•) Valer. Flacc. Argon. Lib. II. v. 497 et seq. 

(*»*) Phîîostral. Jun. Icon. cap. 12, p. 882 et seq. 
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nom (*) , et il est encore figuré sur une mosaïque 
de la villa Albani , que Winckelmànn a fait graver 
dans ses Monumenti inediti (**) .. Une médaille de 
bronze de Septime Sévère , frappée à Ilium , offre 
d'un côté la tête de l'empereur, et de l'autre Her- 
cule debout , tenant de la main droite une patère , 
et de la gauche sa massue; devant lui une femme 
debout (sans doute Hésione) porte une couronne , 
qu'elle semble lui offrir; derrière est un phare 
ou fanal au pied duquel sont représentés des flots 
et un poisson (***). Paléphate dit simplement que, 
Céton étadt entré dans la plaine de Troie avec son 
armée , Hercule et Laomédon allèrent à sa rencontre 
et le tuèrent (****). 

Le prix de la victoire devait être les chevaux que 
Tros ou Ilus avait reçus de Jupiter. Hercule était 
sur le point de les emmener ; Hésione , elle-même , 
parla crainte d'un nouvel ordre de Toracle, qui pou- 
vait renouveler son infortune, s'attachant plus à son 
libérateur qu'à ses parents , désirait le suivre ; mais 
ce héros méditant d'autres exploits , laissa Hésione 
et les chevaux entre les mains de Laomédon , avec 
la promesse de ce prince , de les lui rendre lorsqu'il 
viendrait les demander. Laomédon ne tint aucun 
compte de ses serments; Hercule, à son retour, fut 
ignominieusement chassé; et^ comme il n^était pas 

(*) Le Pitture Antiche d*IIercolano , Tom. ÏV, p. 321, tavoïa 62. 
(**) Winckelmànn « Monumenti inediti ^ p. DO, pi. 66. 
(***) Description de Médailles antiques, par Mionnet. Tom. II, p. 664. 
(***") Palsphat. de Incredibii. cap. S8. 
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en force , il différa sa vengeance et la remit à un 
autre temps. Bientôt il revint avec six vaisseaux, 
d*autres disent dix- huit, et une armée qui, bien 
que moins nombreuse que celle d'Agàmemnon , s'em- 
para de Troie en peu de jours. Tous ceux qui firent 
résistance furent tués; Laomédon lui-même périt 
avec ses enfants, excepté le jeune Priam , auquel le 
vainqueur rendit le royaume de ses pères , et Hé- 
sione , qu'il donna à Télamon , pour récompenser 
la valeur de ce béros, qui ét^it entré le premier dans 
la ville. Pour lui , il se contenla d'emmener les che- 
vaux, prix des services qu'il avait rendus aux 
Troyens f). 

Dion Cbrysostome prétend qu'Hercule n'a jamais 
pillé Troie • qu il n'y est venu qu'en ami , afin de de- 
mander Hésione en mariage pour Télamon , et qu'é- 
tant l'hôte de Laomédon , il n'eut pas de peine à 
l'obtenir {^*) ; mais on convient que la harangue de 
cet orateur sur la prise de Troie n'est qu'un sophis- 
me continuel qu'il a habilement soutenu devant les 
habitants d'Ilium, pour flatter leur amour-propre 
et rehausser leur gloire , en assurant qu'Ilion n'avait 

(*) Homcr. lliad. Lib. V. v. 640 et 6A8 ; Lib. XIV, v. 249. Pindar. 
Isthm. Od. VI, ▼. 46. Hellanicus ap. Pseudo-Didym. ad lliad. Lib. XX, 
▼. 147. ApoUod. Bibl. Lib. II, cap. 5, $ 9 ; cap. 6, $ 4; Lib. III, cap. 
12, S8.Vii*gil. iEneid. Lib. VIH, v. 290. Diod. Sic. Lib. IV, c. 32, 
p. 276 et seq. ; cap. 42, p. 286 ; cap. 49, p. 292. Hygin. fab. fi el 89. 
Slrah. Lib. XIII, p. 596. Darès, de Excid. Troj», Lib. I, cap. 2. 
Servius :id Virgil. iEneid. Lib. I, v. 623, Lib. III, ?. 1; Lib. VIII, v. 
457 et 290. Pbiloslral. Heroic. cap. 11, S 1 , p. 718. Tzeltès ad Lyco- 
pbr. V. 34. Schol. Piod. Islbm. Od. VI, v. 46. 

['*) Dion Chrysost. Oral. XI , p. 164 el J66. 
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jamais été prise par les Grecs , et que ceux-ci , au 
contraire, après avoir éprouvé la valeur des Troyens» 
avaient été contraints de se rembarquer (*). {L'E- 
diteur. ) 

PLANCHE 32. 

Vue d'Erkessi^Keui. 

A Texirémîté méridionale de l'escarpement qui 
règne le long de la mer Egée , débouche le canal par 
où les eaux du Scamandre s'écoulent aujourd'hui 
dans cette mer. Si nous nous en rapportons au texte . 
de Pline, cette dérivation serait très -ancienne, et 
peut-être aurait- elle donné lieu aux Éoliens, qui 
vinrent s'établir dans cette contrée après la guerre 
de Troie , de méconnaître le fleuve tant célébré par 
les poèmes d'Homère. Pline , après avoir parlé de 
la ville d'Alexandria-Troas, ajoute, dans sa des- 
cription de la cote vers l'Hellespont , Scamander 
amnis navigabilis et in promontorio quondam Si- 
geum oppidum (**). Il place donc évidemment ce 
Scamander navigabilis^ entre Alexandria-Troas et 
le cap Sigeum ; c'est ce qui démontre que le canal 
creusé par un commandant turc , pour conduire le 
Scamandre à la mer (***), n'est qu'une rénovation 

{*) ObsenratîoDS sur le discours dans lequel Dion combat ropinion 
de la prise de Troie par les Grecs, par M. de Brequigny. (Vie des «n- 
dens Orateurs grecs , Tom. II , p. 168 et suiv. ) 

(**) Plie. Lib. V, cap. M, Tom. I, pag. 28J. 

(•*•) Voyez pag. 376 et «77, Tome II de cet ouvrage. 

m. la 
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de celui qui a été fait bien antérieuremeot. Ce ca- 
nal trayene une étroite vallée ; il peut avoir 15 
pieds {*) de largeur^ et vers sod milieu^ la terre 
a été creusée à la profondeur de 30 (^). Ses cô- 
tés , bien conservés , forment des talus très-raides, 
semblables à Tépaulement d'une tranchée ; peut-être 
doivent-ils cet état de fraîcheur à leur restauration 
récente. En remontant ce canal on trouve un mou- 
Ho et dés bains qu*a fait construire le fameux Has- 
san-Pacha , de son temps , la terreur des ennemis 
de la Porte ; puis on arrive à un tcbifQik ou maison 
de campagne bâtie sur la hauteur à l'entrée du vil- 
lage d'Erkessi-keui. C*est un des apanages du ca- 
pitan-pacha ou amiral de la flotte ottomane. Celui 
qui en est aujourd'hui possesseur vient volontiers 
passer quelques moments dans ce séjour agréable ^ 
lorsque » de retour de l'Archipel avec sa flotte , il 
est obIô;é d'attendre les vents du sud pour pénétrer 
dans THellespont. 

Ce tcbifUik, situé sur la petite place même d'Er- 
kessi-keui , est construit de pierres apportées des 
ruines d'Alexandria-Troas, carrière inépm'sable pour 
les Turcs. En face de la porte on voit un tombeau 
turc entouré d'un petit mur peu élevé , où se trouve 
enclavée une longue inscription grecque que M. Du- 
bois a copiée , et qui pourrait offrir de l'intérêt, si 
elle n'avait point autant souffert des injures du temps» 
A droite est la mosquée , qui ne présente rien de 

C) EnviroB trois mètres. 
(**) EiiTîroii six mètiresK 
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remarqaable;. mais ça avant, et i»è8 d'oa pdts à 
bascule, les Turcs ont placé an superbe tombeat 
de marbre blanc, ^Hs ont paiement fait venir d'A- 
lexandria - Troas, pour servir de réservoir à ce 
puita Ce tombeau, de 6 pieds 7 poiices (*) de lon- 
gueur sur 3 pieds 4 pouces (") de lar^ur, et de 
a pieds 2 pouces (*♦*) de hauteur, porte une ins- 
ciiptioa grecque, gravée en beaux caractères. Elle 
a été copiée par plusieurs voyageurs, et M. de Villoi- 
8on l'a publiée et très-bien expliquée dans l'ouvrage 
de M. Le Chevalier (****). Cette inscription nous ap- 
prend -que le tombeau était la ^pnlturè commune 
d'une famiUe de la ville d' Aleiandria-Troas , qui 
avait imposé une pdne pécuniaire à ceux qi« au- 
raient la hardiesse de le prdaner en y déposant un 
corps ou des ossements étrangers ; sm vœu a été 
exaucé, mais ce qu'elle n'a pas prévu, ses cendrei 
n'ont P98 été re^)ectées. (L'Editeur, ) 

PLANCflE 33. 

Fue (tu Tombeau d'Jtus. 

m 

La hauteur à rextrémité de laquelle est situé le 
village d'Erkessi-keui a été reconnue précédemment 
par M. de Cboiseul , pour le Throsmos , Yéminence 
delaplaine, ©ptûaffjbç mdiov (*****). Au centre s'élève 

(*) Deux mètres ià c (**) Un mètre 8 c. (**») Un mètre 3 c. 
(»*•») LeCheyalier, Voyage de la Troade » Tom. III, pag. 308, 
(***•*) Voyei page ^81, To»e II 4e cet puTrage. 
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un tomultis plus grand que tous ceux dont on a 
parlé jusqu'à présent ; c'est le plus considérable de 
la plaine; il est appelé par les habitants Udjek-Tépé, 
ta colline d'Udjek, du nom d'un village voi»n. Les 
voyageurs Font tons pris pour le tombeau d'JSsyé- 
tes (*) , mais on a vu que cette opinion est opposée 
au récit de Strabon, qui place ce tombeau à 5 stades 
de la ville dllium-Recens ; et comme on trouve un 
tumulus à cette distance du Yieux-Kalafatli , déno- 
mination que Ton donne aujourd'hui aux ruines^d'I- 
lium-Recens, il n'y a pas de doute que ce dernier ne 
doive représenter le tombeau d'^Esyétès (**). On a 
même lieu de s'étonner qu'on soit tombé dans cette 
«rreur à l'égard de celui que nous décrivons , parce 
qu'il est trop éloigné pour appuyer une semblable 
opinion ; aussi M. de Choiseul en fait-il le tombeau 
d'Ilus, te grand tombeau^ ^iya or^pa, près duquel se 
retire Hector, un peu au-delà du Throsmos , pour 
tenir conseil avec les chefs de son armée (***). Cette 
position était, en eflFet, très-convenable; Hector ne 
se trouvait pas éloigné du camp des Grecs, ses 
troupes étaient rangées devant lui sur le Throsmos 
et dans la plaine , et derrière , à quelque distance , 
il laissait la ville de Troie (****). 

(*) Chasdler, Voyage dans T Asie -Mineure, Irad. françaist, Tem. 7« 
pag. 93. Le Chevalier, Ibid. Tom. II,pag. 296. Dallaway, Constant 
anc et moderne, trad. franc. Tom. II, pag. 183. Clarke,Tra¥eis, etc.- 
Tom. II, chap. 6, pag. i58 et 169. 

(••) Voyez pag. 111 de ce volume. 

(»»*) Voyei pag. 384 et 385, Tome lï de cet ouvrage. 

(""*") Homer. IKad. Ub. X, ¥. 4i& et seq. 
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La hautenr de ce tombeau le Tait remarquer de 
irès-loio ; et , quoique situé dans le fond de la plaine 
de Troie , c'est eucore un point de reconnaissance 
pour ceux qui naviguent dans THellespont. Il a en- 
viron 60 pieds {*) d'élévation perpendiculaire sur 
250 {**) de diamètre à sa base^ et à son sommet est 
une plate-forme circulaire de âO pîeds(***), d'où Ton 
jouit d une vue très-étendue. Il est aujourd'hui cou- 
vert de gazon et d'arbustes. Le houx et le chêne nain 
y remplacent les hêtres dont Théophraste cite la vé- 
tasté , et que Ton disait avoir été plantés lors de la 
fondation d'Ilium (****). Sa surface n'ofiFre aucun ves- 
tige de construction , si ce n'est dans le milieu de la 
plate-forme, un trou où peuvent avoir été placés les 
fondements du cippe ou colonne sépulcrale, près du- 
quel s'appuya Paris, dit Homère, pour décocher 
plus facilement une flèche contre Diomède (**•**) . 

Les auteurs anciens nous peignent ce prince sous 
des couleurs bien différentes. Homère seplaità nous 
le représenter comme un homme mou et efféminé, 
qui n'osait attaquer son ennemi de front (******); il lui 
fait même adresser, par son frère Hector, des repro- 
ches injurieux (*******j , qui ne paraissent pas méri- 

(*) Vingt mètres. (**) Quatre-vingt-un mètres. (***) Neuf m.7Ô c 

(*•••) Theopbrast. Hist. plant. Lib. IV, cap. 14- Plin. Lib. XVI, 
cap. 44» Tom. II, pag. 40. Cette fondation d'Ilium est sans doute celle 
d'Iliom-Recens, bien moins reculée que celle de Tandeone llion détruite 
par les Grecs. 

(••"•) Homer. Ibid. Lib. XI, v. 374. 

(• •**•*) Id. îbld. Lib. III , v. 82 et 880 ; Lib. XI , V. 507 et 58Î ; Lib. 
Xm, r. 662. 

r*»»*"**) Id. ibid. Lib. III, v. 88 etseq. 
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lés. Gointos , au cootraîre , oous dit qu^après la mort 
d'Hector , ce prince (Nit le comknandement de l'ar- 
îBée Troyemne , <pi'il fit des prodiges de valeiH* , taâ 
plusieurs Grecs , et périt enfin blessé mortellement 
d'une des flèches d'Hercule lancée par Phfloc- 
tète (*)* Auquel de ces deux sentiments doit^on s*ar^ 
rèter? ils peuTent, ce me semble » se concilier: 
Paris devait nécessairement êti^ odieux à ses frères, 
coqucne étant là cause d'une guerre désastreuse ; 
tuais la passion de l'amour devenant un a^uiUon de 
plus pour le connue, il sut, en héros, soutenir la 
lutte qu'il avait excitée , jusqu'à ce qu'il y perdit la 
vie. ( L'Éditeur. ) 

Explication de ta Vignette et du Cul^de-Lampe de, 

ce Chapitre (**). 

La vignette se compose de trois pierres gravées 
antiques, représentant des sujets relatifs à la guerre 
de Troie. 

La première, placée à gauche, est une cornaline 
qui a passé de France en Italie ; le sujet en a déjà 
été gravé en grand par Tischbein, dans ses figures 
homériques (***) , mais avec peu de fidélité. On la 
donne ici de nouveau, d'après un dessin plus exact 
fait par M. Dubois, sur une empreinte qui lui ap^, 

(*) GoiDtm Smyrn. Lib. VI , v. S87 ; Lib. X, ▼. 288. 

(**) Voir II* partie de TAtlas, la gravure après la pL 16. 

(***) Figures d'Homère par Tischbein, expliquées par Heyue» planche, 
en regard de la page 43. La gravure de Hschbein a été réduite par 
U-é Millin , dans sa Galerie mythologique, planche CLXII, N* 67i. 



DANS L £MPIA£ OTTOMAN. iSâ 

pariient Celte pierre représente Dolon sorti du 
camp Troyen et surpris par Diomède et Ulysse; ce 
guerrier a sur la tête , en forme de casque, une peaa 
de loup, dont les pattes viennent croiser sur sa poi- 
trine. Son vêtement descend jusqu'à ses genojix qui 
déjà ont fléchi » et il implore la miséricorde d'U- 
lysse, en lui portant la main^u menton. Celui-ci, 
presque nu , la barbe frisée, est couvert du pileusou 
bonnet marin.. L'artiste Ta représenté ainsi afin qu'on 
pût le reconnaître facilement. Diomède , au con- 
traire, sous la figure d'un jeune homme, a la tête 
nue , un léger manteau flotte sur ses épaules , et un 
pied posé sur les genoux de Dolon , il le saisit au 
col , tout prêt à lui enfoncer son épée dans la gorge. 
L'artiste qui a gravé cette intaille , en figurant le fait 
rapporté par Homère {") , ne s'est pas assujetti à ren- 
dre tous les détails indiqués par le poète, mais il s'est 
attaché à bien faire distinguer les personnages. Ce- 
pendant on peut dire que son travail est lourd , et 
que ses figures sont pesantes. 

La deuxième pierre , placée à droite , est paie- 
ment une cornaline qui faisait autrefois partie de la 
collection Crozat. M. Dubois Fa dessinée d'après 
une empreinte que lui avait communiquée M. Tabbé 
de Tersan. Diomède y est représenté sur le point 
d'enlever le Palladium. Le héros, comme sur la pierre 
précédente , a la tête découverte , sa chlamyde flotte 
derrière lui , et il est armé d'un javelot et d'un grand 
bouclier. Devant lui, sur un piédestal à double 

(*) Hoiii«r. niad. Lib. X^ passim^ 
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étage , et dans une espèce de chapelle couverte, est 
la petite statue de Minerve , qu'on appelait le Palla- 
dium , à la conservation de laquelle étaient liés les 
destins de Troie. Selon quelques auteurs , cette fi- 
gure avait trois coudées de haut (*) ; mais , suivant 
d*autres, c'était la plus petite de toutes celles qu'on 
trouvait dans la citadelle (**) . Il paraît que l'artiste 
a adopté cette dernière opinion. Cette statue , en 
effet, était si petite, qu'en revenant aux vaisseaux, 
Diomède put la dérober long-temps à la vue d'U- 
lysse, qui ne la reconnut qu'après l'avoir tou- 
chée (***). 

La troisième pierre , celle du milieu , est une pâte 
de verre antique , appartenant au roi de Prusse, 
Elle a été gravéep lusieurs fois , mais d'une manière 
infidèle. Beger et Gorlée , quoiqu'ils Toussent prise 
de Licetus, en ont changé la forme; il l'ont repré- 
sentée parfaitement ronde (****) ;Stephanoni d'abord, 
et ensuite Licetus , avant eux , l'avaient donnée en 
grand dans sa forme ovale (*****); Winckelmann Ta 
décrite daas son catalogue des pierres gravées du 



{*) ApoUod. Bibi. Lib. III, cap. 12, S 3. 

(**) Conon. Narrât. 34, ap. Pbot. Bibl. col. 441- 

(***} Conon. Ibid. Voyez aussi sar le Palladium^ les Gommenlairefl de 
Méziriac sur les Épttres d'0?ide, Tom. I, pag. 60 et suiv. , et le neuvième 
«cursus de M. Heyne, sur le second livre de TÉnéide de Virgile, 

(****) Beger, BeHum trojanuin, Tab. 5& Gorlée, Dactjiiotbèque, 
S* partie, N» 523. 

(*****) Stephanoni, Gemmae anliquitùs sculpte. Tab. 42. Lictlus, Hie^ 
rogljpbica, pag. 310. 
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baron de Stosch (*) ; et M. Heyiie Ta fait graver de 
nouveau, apparemment d'après Licetus, en tête de 
son second excursus sur le 2'"* livre de l'Enéide de 
Virgile (**) ; M. Dubois Ta dessinée , pour cet ou- 
vrage, d'après une empreinte qui lui appartient. 

Cette pierre représente rentrée du cheval de bois 
dans la ville de Troie. Winckelmann en a fait gra- 
ver une à peu près semblable pour la disposition du 
sujet (***) ; mais le moment que l'artiste a choisi 
n'est pas le même ; c'est celui où les guerriers grecs 
descendent de la fatale machine. On y voit Cassan- 
dre sur les murs de Troie , toujours possédé de 
l'esprit divin , les cheveux hérissés, élevant les mains 
vers le ciel , comme pour le prendre à témoin de la 
vérité de ses prédictions. Dans celle que nous don- 
nons , le cheval est aussi élevé que les remparts de 
la ville ; des Phrygiens , que Ton reconnaît à leurs 
tiares , le traînent dans l'intérieur des murailles , et 
des Troyens assez confiants sont assis «ur sa base 
même. Les murs sont coupés , et plus loin Cassan- 
dre 9 la chevelure à moitié dressée , les mains por- 
tées en avant, dans un état d'inspiration, annonce à 
ses concitoyens les malheurs qui vont les accabler ; 
mais les Troyens aveuglés se moquent de ses paroles 
et méprisent ses prédictions ; sur un plan plus en- 
foncé on voit un vase , et au-dessus , un bwrane, ou 

(*) Winckelmann, Catalogue des pierres gravées du baron de Sloscb, 
N" 332, pag. 392. 

(**) Heyn. Excunus 11, ad Lib. Il,i£neid. Tom. 11, pag. 383. 

(***) Winckebnano. Monum. ined. planche ^40. 
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tête de victime , qui décore un édifice au haut du-r 
quel est un ave rendu dans les autres gravures par 
une tête humaine vue de profil. Les murs de la ville 
sont représentés par des assises régulières de belles 
pierres carrées , surmontés de trois créneaux ; et , 
dans la partie inférieure de la pierre , se trouve un 
giainetis de très-bon goût. Cette pierre est belle , les 
costumes y sont fort distinct», et rien n'y est dou*^ 
teux (*). 

Il est assez singulier que la fable du cheval de 
bois se soit perpétuée jusqu'aux beaux temps de la 
Grèce, et même jusqu'au siècle d'Auguste, sans, 
pour ainsi dire, trouver de contradieteura Homère 
Tavait admise dans ses poèmes, il n'en a pas fallu da- 
vantage pour Taccréditer et la perpétuer jusque dans 
les âges postérieurs. Ce poète feint que les Troyenst 
introduiârent eux-mêmes ce perfide cheval dansTin- 
lérieur du Pei^ama : « LesTroyens , en grand nom- 
« bre , dit-il , l'ont eux^nêmes traîné , avec de pé- 
« nibles efforts , jusque dans leur citadelle ; il domi- 

(*) Dans les gravures de Stepbanooi et de Licetus » qui étaieot les 
plus exactes ayant celle que nous donnons, les courroies avec lesquelles 
les Phryfj^eos tirent le cheval ne se voient points les Phrygiens y ont la 
lète découverte, tandis qu'ils sont coiffés de la tiare ou bonnet particulier 
affecté à cette nation. Cassandre y a les mains un peu élevées, tandis 
que dans Toriglnal il les étend en avant. Ces gravures ont rendu la 
figure de bœuf ou de victime qui est sur Tédifice, par la lettre V, et Tove 
qui la surmonte, par une tête d'homme. Enfin les murs de Troie y sont 
représentés comme étant composés d'un grand nombre de petites assises 
de pierres toutes égales, ec, au contraire, il y en a très-peu, le soubasse- 
ment même est extraordinairement élevé. On y remarquera encore beau- 
«coup d*atttres négligences, si Von fait la comparaison de notre gravure 
avec celles qui Tont précédée. 
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r nait sur leurs têtes. Long-teinps in*ésoIus , ils se 
« partagent eu trois avis différents. Les uns , armés 
a d'un glaive terrible , veulent sonder ses profondes 
« entrailles , ou le tirer au haut d'un roc pour Ten 
« précipiter ; mab d'autres le consacrent aux dieux 
« pour apaiser leur courroux , sentiment qui doit 
t prévaloir (*), » 

Yiiple a bien profilé de ces paroles d'Homère , il 
les commente, il les étend , et rien n'explique mieux 
notre pierre que les beaux vers du chantre d*É- 

née : 

* . • ' 

DiYidimus muros, et nKenia paridimua urbis. 
Accîogunt omnes operi , pedibusqué rotarum 
Subjidunt iapava, et stappea vineula collo 
InteDdunt, Scandit falalis machina muros, 
Fêta armis. Paeri drcum innuplsque puells 
Sacra canant, funemque manu contingere gaudent. 
lUa subite mediaeque minana illabitiur urbi. 
G patria, à diyûm domus Ilium, et inclyta bello 
Moinia Dardanidûml quater ipso in limine port» 
Substitit, atque utero sonitom quater arma dedftrc. 
instamus tamen immemores caecique furore, 
fit monstruffl infelix lacratâ sistimus arce. 
Tune etiam (atis apt rit Caasandra Aituris 
Ora , Dei jussu non unquam crédita Teucris. 
Nos delubra deùm mi^eri , quibus ultimus esaet 
lile die», Sai\A yelamus fronde per urbem^ 

/Snêidos^ U\k n , Y. 2a4 et seq. 

A l'époque reculée où la fable du cheval de bois 
était presqu'un fait historique pour la multitude 
ignorante , pour ces Grecs enfants , et qui le furent 
long-temps encore , le poète contemporain ne pou-^ 

(*) Hom. Odyss. Lib. VIII , v. 504* 
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vait guères la rejeter. Il lui était alors facile de Tad- 
mettre dans ses chants , sans avilir la muse de l'É- 
popée; mais dans le siècle du goût le plus exercé , 
au sein de la capitale du monde et à la cour d'Au- 
guste , quel talent ne fallut^il pas à Yii^le pour 
dissimuler Tinviaisemblance et voiler le ridicule 
d'un tel récit ! La magie d'un style enchanteur pou- 
vait seule l'entourer d'une illusion, toujours la même 
après tant de siècles, et c'est un des plus beaux 
triomphes qu'ait obtenu l'harmonie des vers. 

Les anciens et les modernes se sont long-temps 
excercés sur la manière d'expliquer raisonnablement 
cette fable antique. Us ont cherchés! ce cheval de bois 
n'était pas une machine inventée parËpéus pour ren- 
verser les murs, et semblable à celle qui fut depuis, par 
une juste allusion, appelée bellier (*). Ils ont pensé que 
la fable était fondée sur ce que les Grecs, pour sur- 
prendre Troie , s'étaient cachés derrière une colline 
appelée Hippios , V Équestre (**) , ou bien que sur la 
porte Scée , par laquelle ils étaient entrés , était peint 
un cheval {***) ; enfin, ils ont dit que les assiégeants, 
feignant de renoncer à la guerre , conclurent la paix 
avec Priam , promirent de se rembarquer lorsqu'ils 
auraient offert à Minerve Ilienne, cet énorme che- 

n Vir^l. iEneid. Lib. Il, ?. 151. Pausan. Lib. I,cap. 23, pag. 55. 
Senrius ad Virgil. iEneid. Lib. II, f. 15. Lenglet Dufresnoy, Méthode 
pour étudier Tbistoire, Tom. IV, pag. 388. Gédoyo , Trad. de Pausan. 
Tom. r, pag. 73. 

{**) Servius ad Virgil. iBaeid. Ibid. 

(***) Darts, de exeidie Trojs , cap. 40. Servias ad Virgil. JBotàA. 
ibid. 
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tal f qa'on ne put Taire entrer sans abattre les murs , 
et que les Grecs , profitant de Tivresse des habitants, 
après le Testin qui termina la cérémonie , les mas- 
sacrèrent et brûlèrent leur ville {*) ; un auteur > 
même ajoute que Ton montrait encore de son temps 
la caverne où s'étaient cachées les troupes d'Aga- 
memnon, et* que l'on appelait les embûches des Grecs ^ 

kpyzi(ùV y<o-/pq (**). 

Si l'on a , durant plusieurs siècles , agité cette 
question , ce n'est pas aujourd'hui qu'on peut se croire 
tenu de la résoudre : on aimera mieux relire Ho- 
mère et Virgile que de chercher laborieusement avec 
Hygin, Tzetzès, Eustathe, Cédrénus, et d'antres 
encore , combien de guerriers purent entrer dans le 
cheval; quels furent au juste les noms de ceux qui ob- 
tinrent cette préférence , et s'il est bien vrai , comme 
le calcule Servius, que le cheval eut 150 pieds (***) 
de longueur sur 30(****)de largeur (*****). Le savant 
M. Heyne a rassemblé dans un de ses excursus sur 
Virgile, tout ce que l'on peut dire à l'égard de ce 

(•) Dictys, de Bell. Troj. L. V, cap. il et 12. Palaephal. de Incre- 
dib. cap. 17. Virgil. iEneid. Lib. Il, passim. Dion Chrysost. Orat. XI , 
pag. 186. 

(**} Palaephat. ibid. 

(***) Quarante-buit mètres 73 centimètres. 

f****} Neuf mètres 75 centimètres» 

(••••*) Serrius ad Virgil.iEneid. Lib. Il, s, 150. Le texte de cet au- 
teur ne porte que la quotité des mesures, le nom y est omis, en sorte 
qu'on ne sait si ce sont des pieds ou des coudées, ou toute autre mesure 
que Senrius a voulu indiquer. Nous avons suppléé à cette omission, en 
prenant la plus petite de toutes celles qu'il peut avoir employées. 



190 VOYAGE PltTORESQUB 

cheval (*), et on oe saurait mieax faire que de re- 
courir à 800 excelleute dissertation. 

Le cul-de-lampe est un fragment d'une table Ilia- 
que^plus petite que celle qui existe au Capitole, mais 
qui n'offre pas moins d'intérêt pour la partie qu'elle 
représente. La grande table Iliaque est tronquée 
dans son commencement, et c'est précisément la por- 
tion conservée dans ce fragment. Il est vrai qu'il ne 
remplit pas entièrement la lacune , et que les faits 
n'y sont pas aussi détaillés que dans la grande table; 
néanmoins il y supplée avantageusement -, et il peut 
être d'une grande utilité. 

Comme la grande table , ce fragment est en stuc ; 
il faisait partie de la collection du savant Biancbini à 
Véronne, d'où il passa dans le Musée de cette 
ville (**). Il fut apporté à Paris par suite des guerres 
d'Italie , et depuis il a été rendu au Musée de Vé- 
ronne. Il était renfermé dans un petit livre dont les 
feuillets , de bois , contenaient plusieurs autres anti- 
quités. La gravure que nous donnons ici (***) d'après 
un dessin fait sur un moule que M. Dubois a pris 
avec beaucoup de soin , le présente dans sa gran- 
deur naturelle. L'original peut avoir environ quatre 
lignes {****) d'épaisseur; au revers est tracé un échi^ 

(*) Heyn. Excursus II, adLib. II, iEiieid. Tom. Il, pagr. 388 etieq, 

(**) Supplément h l'anliqiUité expliquée du P. Montfauoon, Tom. IVt 
fftag. Si. Botlari , Muséum capîtolÎDum , Tom. IV, pag. 8SS. 

(•••) Voir II* partie de T Atlas, après la pi. i6, 

(••••) Neuf millimètres. 
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quier , dont chaque carreau , rempli par une lettre 
grecque , offre dans leur assembls^e une espèce de 
jeu apparemment en usage chez les anciens. On peut 
en voir une copie gravée dans le supplément à l'An- 
tiquité expliquée du P. Montfaucon , t. IV, pi. 88 , 
qui a réuni sur une même planche les deux faces de 
ce monument. Celle gravure , néanmoins , est faite 
avec si peu de soin , que les personnages y sont en 
grande partie défigurés ; plusieurs y sont remplacés 
par des objets d'une nature fort différente , d'autres 
sont omis , les Inscriptions y sont tronquées , et par 
conséquent on n'a pu, jusqu'à cette heure, tirer 
qu'un très- faible parti des lumières que nous donne 
ce fragment. Il a été de nouveau gravé dans le IV"** 
volume du Muséum Capitolinum (*) ; mais, comme 
on s*est contenté de faire une simple copie de la 
mauvaise gravure de l'Antiquité expliquée, et qu'on 
l'a donnée sans explication , elle ne peut pas être 
plus utile que la première. 

Ces sortes de tables, à ce qu'il parait, servaient 
dans les écoles oh on lisait les poèmes d'Homère; 
c'était un moyen d'en fixer les détails dans la mé- 
moire de ceux qui étudiaient; et, de même que le 
poème , les parties en étaient désignées par des titres 
particuliers, semblables à ceux que l'on donnait à 
chaque chant (**). 

La table à laquelle ce fragment appartient , nn 

(•) Bottari, MuMum Gapitolinam, Tom. IV, p. 956. 

(**) Voyei Herodot. Lib. II, cap. llO.Quintilian. Instit. Orat Lib. I« 
cap. 8. iElîan. Var. Hist. Lîb. XIII , cap. ik et 88. 
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peu moins étendue que celle du Capitole , était di- 
visée , comme elle , en deux colonnes et un centre. 
Chaque colonne était séparée en 12 band^ hori- 
zontales qui répondaient chacune à peu près à un 
chant de l'Iliade. Le fragment que nous présentons 
n'en offre que 5 , et une partie du tableau central. 

Sur le cadre du tableau on lit au haut, lAïAS O. . . 
sans doute ÏAIAS OMHPOY, JMade d'Homère; et sur 
la partie de ce cadre qui avoisine les bandes, se dis- 
tinguent les lettres A. b. r. A. E. , qui indiquent que 
ces bandes répondent aux cinq premiers chants. 

La bande supérieure qui se prolonge au-dessus du 
tableau central , nous montre Chrysès suppliant de- 
vant Agamemnon; leurs noms sont au-dessous; 
derrière Agamemnon se tiennent les chefe de l'ar- 
mée des Grecs , dont quelques-uns sont assis et 
d'auires debout. Ils sont témoins de la hauteur avec 
laquelle ce prince reçoit le prêtre d'Apollon ; au baît 
on lit les noms de Diomède et d'Achille. A la suite 
de Chrysès est un chariot à roues pleines, absolu- 
ment semblable à ceux dont on fait encore usage 
dans la Troade. Deux bœufs le traînent, et des es- 
claves ont soin des objets qu'il contient ; au^essous 
est écrit AnoiNA , prix de la rançon ; ce sont les 
présents que Chrysès apportait pour le rachat de sa 
fille; le chariot semble s'en retourner en raison du 
refus d' Agamemnon. • 

A la hauteur de la deuxième bande , sur le cadre 
du tableau central, est le mot MHNIS, qui indique la 
colère d'Achille. En effet, sur cette bande on voit 
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trois chefs de Farinée des Grecs assis et tenant con- 
seil ; au-dessous sont les noms de Nestor et d'Âga- 
memnon ; Achille n'y parait point. Plus loin on dis- 
tingue Ulysse frappant Thersite pour le punir de 
ses propos injurieux ; et , près du centre , deux vais- 
seaux des Grecs , avec un guerrier armé devant , 
sont placés là pour indiquer que c'est dans le second 
livre de l'Iliade qu'Homère fait le recensement des 
vaisseaux et des chefs qui les commandaient. 

La troisième bande fait voir Priam debout au- 
près de la porte Scée, et devant lui, les deux bras 
d'une figure qui n'existe plus, el qui, par leur posi- 
tion , semblent annoncer une personne qui lui parle. 
Un peu plus loin est la scène du combat entre Paris 
et Ménéias. Le premier est blessé et Ûécbit sur ses 
genoux ; Ménéias le saisit par le panache de son cas- 
que, comme le dit Homère , mais Vénus vient aussi- 
tôt le dérober aux coups de son ennemi. Les noms 
sont au-dessus des figures; celui de Ménéias est 
presque effacé , il n'en reste que la première lettre. 

En regard de la quatrième bande , on lit sur la 
bordure du tableau central OPKiûN 2YrKYSis, vio- 
lation des serments. En effet , cette bande représente 
le sacrifice d'un agneau fait par les prêtres , pour 
sanctifier latrève jurée entre lesGrecs et les Troyens, 
et un peu plus loin, sur la gauche, Pandarus que 
Pallas engage à décocher une flèche contre Ménéias, 
afin d'avoir un sujet de recommencer la guerre. Ho- 
mère place les sacrifices dans le troisième chant , 

mais l'artiste les a rapprochés ici de la violation , 
m 43 
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pour faire mieux sentir le contraste. Les noms des 
figures manquent, mais elles sont très^reconnais- 
sables. 

Il en est de même de la cinquième bande , au ni- 
Yeau de laquelle est écrit sur le cadre du tableau 
AIOMHAOYS API2TEIA, le cùuroge de Diomède. Oo 
TOit sur cette bande Pallas excitant Diomède contre 
Vénus , qui enlève Énée. Ce chef semble menacer 
la déesse , quMl blesse bientôt à la main. Plus loin 
est un guerrier grec prêt à tuer un Troyen tombé à 
terre , et qu'il saisit par derrière ; c'est peut -être 
Mérion plongeant son épée dans les flancs de Phé* 
reclus qui Tuyait. 

Le tableau central 6ffire une partie des murs de la 
ville de Troie avec ses tours. Sans doute ce tableau 
représentait , ainsi que celui du Gapitole , les derniers 
moments de la ville de Troie , car les monuments y 
sont disposés de la même manière. Sur une t^-* 
rasse on voit une femme tombée sur ses genoux et 
tenant un enfant dans ses bras : serait-ce Andro- 
maque cherchant à sauver son fils Astyanax ? Près 
d'elle est un guerrii»* dont la tête et les bras man- 
quent, mais qui, par son attitude, semble combattre» 
Plus bas, sur le mur d'nu temple, on lit le mot 
AINEIAS^ Énée, et la fracture du monument laisse en- 
core voir une tête de g uerrier casqué , précisémeitf 
dans la même place où Ton trou ve sur la grande table 
Iliaque , Énce livrant ses dieux pénates à son père 
Anchise. {L'Editeur.) 
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PLANCHE 5A, 

Essai sur la dispositan du Camp des Grecs, d'après 

Homère. 

Nous venons de parcourir les champs où Tut Troie» 
et de reconnaître le théâtre des événements chantés 
par Homère. Aucun point de cette contrée ne se 
trouve en opposition avec ses harmonieux récits, et 
chaque pas a été pour nous un nouveau sujet de 
surprise, A Taspect de ces sites » de ces tombeaux , 
nous demandons quelle divinité, les couvrant de son 
égide , a voulu qu'ils fussent conservés , pour attes- 
ter à jamais Vexistence et la fidélité de Tétonnant 
génie resté depuis trente siècles le suprême modèle 
de tous les esprits cultivés. 

Déjà Ton ne peut plus douter , ce me semble , que 
riliade n*ait été destinée «à transmettre des faits 
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réels, et des tableaux exacts, enrichis par uo adroU 
inélange des opinions religieuses alors généralement 
adoptées. Avec un peu de réflexion il ne sera même 
pas iîQipossible de distinguer la partie historique de 
cette production , et de Tisoler des fictions brillantes 
qu'enfanta le besoin inné dans Thomme de recourir 
à un être tout-puissant, et d'en invoquer , d'en espé- 
rer la tutélaire intervention. Les Grecs , qui ne se 
figuraient leurs dieux que revêtus de formes humai- 
nes, et qui le& supposaient toujours prêts à prendre 
part aut combats et aux jeux des mortels ^ n'étaient 
pas surpris qu'on leur présentât Minerve volant sur 
les retranchements , Apollon encourageant les Troyens 
du haut de la citadelle , ou Neptune sortant du sein 
des eaux. Ce qui , pour nous > est une fable évidente^ 
une fiction absolue , n'était pour eux que la sup- 
position d'un fait conforme à leur croyance , et qui 
ne répugnait nullement à leur raison. Les guerriers 
ne manquaient point, dans leurs dangers, d'invo^ 
quer le secours des dieux qu'ils révéraient ; on pou-^ 
vaît, on devait donc croire que ceux-ci s'étaient 
rendus à leurs vœux ; et le poète ne faisait ainsi que 
peindre , dans ses vers , ce que ses auditeurs avaient 
eux-mêmes souvent cru voir. 

Les esprits forts de ces temps d*erreur se bornè- 
rent sans doute long-temps encore à croire que le 
siècle des miracles pouvait bien être passé ; mais 
aucun d'eux n'allait jusqu'à se tenir parfaitement sûr 
que jadis les dieux n'avaient point été dans l'habi- 
tude de descendre sur la terre, et d'influer sur le 
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sort des faibles humains. Il est aisé de se conyaincre 
que ces pieuses illusions , si fécondes en beautés de 
tout genre , et qui répandent tant de charmes sur 
l'ensemble du poème, ne sont cependant que des 
ornements appliqués sur un fond plus solide , dont 
on pourra mieux juger la nature, si on l'examine 
dégagé de ces richesses qui en relèvent réclat> mais 
qui lui sont étrangères. Il ne sera pas impossible de 
réduire tous les combats de llliade , et Fattaque du 
camp , et les exploits des dieux et des héros , à une 
simple relation militaire , toujours intéressante, mais 
qui n'aura plus rien de trop merveilleux ; peut-être 
même sa clarté snrprendra-t-elle ceux qui, après 
un premier et vain effort , tombés dans le découra- 
gement, se souviennent encore de la fatigue que 
ieur causèrent ces nombreux récits de batailles, 
4*attaques et de retraites dont ils ne pouvaient suivre 
renchatnement et bien comprendre toutes les cir- 
constances. 

J'espère quMl n'en sera bientôt p\m de même ; à 
l'aide d'une parfaite connaissance des lieux , un 
grand nombre des tableaux d'Homère clairement 
reconnus , des conjectures motivées et exemptes de 
toute exagération ; quelquefois aussi des hypothèses , 
-du moins assez spécieuses, substituées, faute de 
mieux , à une certitude qu'il serait déraisonnable de 
prétendre obtenir , produiront le degré de vraisemr- 
blance dont , en pareil cas , il y aurait par trop d'exi- 
geance à ne passe contenter. Ce ne sera, si l'on veut , 
4u'un de ces romans historiques sur lesquels des 
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isdts véritables , an plus grand nombre d'accessoires 
ingénieasement inventés , et surtout le prestige atta- 
ché à des noms célèbres, répandent , quoi qu*on en 
puisse dire , un intérêt de plus : mais qu'on se ras- 
sure; ce n*est pas moi qui en serai Tauteur , c'est 
Homère lui*niéme. Instruit par la tradition de rem- 
placement qu'avait occupé le camp des Grecs , il 
en a fait une description adaptée au terrain ; mieux 
entendue, elle prouvera désormais qu'il avait une 
juste idée , qu'il s'était rendu un compte exact de 
l'étendue de cette plage , et de la possibilité d'y pla-* 
cer le nomlve de troupes et de vaisseaux dont alors 
on (Toyait savoir que l'armée des Atrides avait été 
composée. 

Avec quel degré de fidélité la tradition avait^lle 
conservé ces souvenirs ? Quels sont les détails dont 
le poète pouvait se croire certain? Quels sont en- 
suite ceux qu'il a inventés? C'est ce qu'il serait, 
pour le moins , fort téméraire de prétendre déter- 
miner avec précision. Nous aurons fait plus que la 
nature du sujet ne semble le comporter, si nous 
prouvons que le poète a placé les mille vaisseaux des 
Grecs sur un terrain propre à les recevoir , et que , 
dans l'apparente confusion de tant de combats, mal^ 
gré les mouvements si variés des chefs et des trou- 
pes, il ne se présente plus un passage qui soit eu 
formelle contradiction avec les vers qui le suivent 
ou le précèdent ; si presque toutes les diflScultés qui 
ont jusqu'à présent embarrassé les commentateurs, 
disparaissent et s'aplanissent à l'aspect des lieux.. 
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Le tracé fidèle que j'en ai obtenu offre une donnée 
certaine qui semble justifier la hardiesse de mes 
conjectures, et me permettre Tespoir de pénétrer 
les véritables intentions de Tauteur du poème. Mais 
je voudrais bien qu'on ne se méprit pas sur les 
aiiennes , et qu'on ne m'attribuât pas un genre de 
prétention dont je ne suis nullement disposé à ac- 
cepter le ridicule. Je n'ai pas celui de vouloir ap- 
prendre au public ce qui s'est véritablement passé 
dans la guerre de Troie , sur laquelle il serait assu- 
rément difficile de se procurer aujourd'hui des no- 
tions nouvelles ; je me flatte seulement d'éclaircir 
et de rendre plus sensible ce qu'Homère a voulu 
faire entendre, de donner à ses admirateurs ce 
genre de satisfaction que produit toujours la vérité 
de l'imitation. 

Pour l'acquit de ma conscirace , je ne dois pas 
non plus dissimuler, au plus grand nombre des lec- 
teurs, que ces recherches seront plus curieuses 
qu'amusantes, et qu'il en est parmi eux, et même 
beaucoup, dont dles n'ont droit d'attendre qu'un 
très-faible intérêt. Quant à ceux qui se sentiront le 
courage de s'engager dans une nouvelle attaque do 
camp des Grecs , devant lequel tant de scholiastes 
ont échoué , ils seront presque tous supérieurs à 
moi par leur savoir; mais les plus habiles généraux 
ne refusent pas de prendre pour guide le simple 
soldat , qui , dans l'activité de son zèle , est allé re- 
connaître les obstacles, et chercher les moyens d'en 
triompher, 
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La nombreuse flotte partie de TAullde avait abor- 
dé à rentrée de THelIespont , dans le golfe alors 
compris entre les caps qui depuis ont reçu les noms 
de Sigée, 2£yewv, et deRhétée, 'Poixeiov; Homère, 
du moins, les désigne sans les nommer {*). Le Sca- 
mandre , accru par sa jonction avec le Simoïis , et 
dont le cours a plusieurs fois varié , passait alors 
au pied de la hauteur qui , dans les siècles suivants , 
a porté la seconde Ilion , et versait ses eaux à Tex- 
trémité orientale du golfe, derrière la pointe du 
Rbélée (**). 

Les Grecs opérèrent leur débarquement malgré 
la résistance des Troyens (***). Les troupes de Priam 
n'étaient pas assez nombreuses (****) pour résister 
à cent mille hommes , qui , après avoir attaqué ou 
menacé toutes les côtes de ses Etats , fondirent sur 
le même point : des auxiliaires vinrent ensuite dé- 
fendre ce monarque contre une irruption effrayante 
pour toute l'Asie ; mais ils n'arrivèrent que long- 
temps après ; et lors même que ces secours étran- 
gers eurent joint l'armée troy enne , les forces asia- 
tiques furent toujours très-inférieures à celles de 
leurs agresseurs : c'est ce qui est formellement ex- 
primé dans rUîade (*****). 

Les Grecs , maîtres du rivage , s'y établirent , et 

(*) Hom. niad. Lîb. XIV, ▼. 86. 

(**) Sophoct in Âjacc t. 419« 

(***)Homer.niad. Lib. II, v. 701 et 702. Tfaucyd. Lîb. I, cap. ii. 

(••••) Id. ibid. Lib. VU! , v. 66. 

jiMHiwj i^ ^^^ Lu^ ij ^ v.taO-IM; Lib. VUI, f. 668 et 559. Ho- 
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tirèrent leurs navires sur la plage , ainsi que le pra- 
tiquent encore leurs descendants , pour des vais- 
seaux souvent plus forts que n'étaient ceux d*Aga- 
memnon. On trace une rigole qui , dégagée de tout 
obstacle, reçoit la quille, et la laisse, à l'aide de 
nombreux et mobiles rouleaux , couler avec moins 
d'efforts sur le sable. Lorsque le bâtiment tiré , 
poussé par un fort équipage , est parvenu à uue dis- 
tance et à une élévation qui ne permettront point aux 
flots les plus irrités de l'atteindre, on en soutient 
les doubles flancs avec quelques étales , et l'on at- 
tend ainsi , en parfaite sûreté , le retour du calme , 
de la belle saison , ou l'arrivée des produits qui 
seront exportés (*). 

J'ai souvent vu des anses dont le rivage oflTrait le 
riche tableau d'une multitude d'embarcations de di- 
verses grandeurs, ainsi rangées sur la pente d'une 
côte basse et sablonneuse. A l'abri des voiles éten- 
dues que soutient le grand mât renversé , et porté 
à chaque extrémité par des rames croisées , ces ga- 
lères , ces bateaux , sont de véritables tentes qui ga- 
ratitissent les matelots des injures de l'air ou de 
l'ardeur du soleil. De nouveaux bâtiments arrivent; 
d'auti^es se disposent à un prochain départ ; et tan- 
dis que les premiers montent péniblement sur la 



mère dit que les guerriers d*Ilion répondaient à peine à la dixième par- 
tie de Farmée grecque, c'est-à-dire qu'ils n'étaient qu'au nombre d'eoTi- 
ron dix mille» mais qu'afec leurs alliés, on pouvait porter ce nombre à 
cinquante mille. 

(*) Homer. Iliad. Lib. I, v. 432—436; Lib. II, v. 15S— 154* 
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plage, ceox-ci redescendeDl poussés vers la mer, et 
sont rendus aux flots, €iç a^ c^iov (*). 

C'est ainsi qu'étaient rangés les vaisseaux des 
Grecs, les uns derrière les autres, en forme d'é* 
chelons : ils remplissaient tout Tespace qui se trou- 
vait compris entre les promontoires. 

M^Wi çéfiet. ftMxpbt, &9oy auyti/9y«âov âx^ac. 

Iliad. Lib. XIV, ?. 35 et 30. 

En effet, 1186 vaisseaux n'auraient pu tenir en 
un seul rang dans cette baie; ils furent successive- 
ment tirés sur la plage , et placés en avant les uns 
des autres, Trpox/^cardaç. On eu forma deux lignes. 
Tune vers la plaine , l'autre voisine de la mer ; et 
les 29 flotilles qu'avaient fournies les nations con-* 
fédérées , furent séparées par des distances qui per^ 
mettaient une circulation facile (*^). 

Entre ces deux lignes était un vaste intervalle où 
les troupes pouvaient se reformer et manœuvrer , A 
la pren^ière ligne des vaisseaux venait à être forcée. 
C'est dans cet espace qu'Homère me parait avoir 
désigné par le mot ST/jarèç (***) , que sont les ca- 

(*) Homer. Iliad, Lib. II, ▼. 152. 

(**) noXktfX yàp avà crpctré-» dfi nkXttAhi , car le camp est rempli 
éê nombreuêtê roulcf, Id. iUd. Lib. X, v. 66* 

(***) où/ ixMoc«0cy «va 9xp9.rit \ U» né ê» répandaient pas dam 
U camp, Id. Ibid. Lib. XV, v. 657. ^rparhi ne ne pareil pat signifier 
en celte occasion V armée ^ mais le lieu situé entre le deux rangs de Tais» 
aeaui où on pouvait placer les lentes. 
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baues des généraux et des oflSciers. 11 parait que les 
simples soldats se retiraient à bord des navires; 
mais ils avaient élevé pour leurs chefs des habitations 
assez étendues , de vraies maisons , construites avec 
des sapins et couvertes de roseaux. Elles étaient 
prHsédées d'un portique, divisées en plusieurs cham- 
bres , et placées au milieu d'une enceinte formée de 
pieux et de palissades. Cette cour , XuX^, refermait 
d'autres cabsmes , et conteufflt les chevaux , les chars, 
les esclaves et le butin {*). 

Ajax , fils de Télamon , occupe avec ses vaisseaux 
rextrémité gauche du camp; Achille est à la droite ; 
Ulysse au centre et près du rivage {**). Au milieu 
du vaste espace qui s*étend et se prolonge entre les 
deux lignes de navires, était la place publique iyopd. 
On y rendait la justice, on y faisait des sacrifices 
aux dieux {***); et en présence de leurs statues, près 
de leurs autels , se tenaient les assemblées générales , 
destinées à instruire Farmée des résolutions prises 
dans le conseil des rois (****). 

Tous les navires furent placés sur le rivage ; les 
Grecs sentirent dans la suite la nécessité de les 
couvrir et de les défendre courre Fennemi „ par un 
fort retranchement qui pût arrêter son impétuosité. 

(*) Humer. Iliad. Lib. XXIV, v. 448--45a. 

(••) Id. ibid. Lib. Vlli, v. 222—226. Lib. XI, v. 5—9. 

(•••) Id. ibid. Lib. XI , v. 805—807. 

(****) Id, ibid. Lib. II , v. 53 , 84 1 143. Le rapprochement de ce» 
passages sur le même fait, ne peut laisser douter que les chefs ne se con» 
certassent entre eux avant de faire part à Tablée dç leurs résokitieiis. 
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Mais avant de chercher à saisir le fil des opérations 
militaires décrites par le poète , rappelons^uous quel 
parait être le but mora] de llliade, soit que Tauteur 
Tait ainsi conçu , soit qu*il résulte nécessairement 
des faits consacrés par sa muse; c'est Ténei^que et 
constant tableau des malheurs que peuvent causer 
rimpiété d'un souverain et la discorde entre les 
chefs des nations {*). 

Âgamemnon , chef suprême de toutes les troupes 
confédérées , attire sur lui la colère d' Apollon. Le 
dieu venge Toutrage fait au ministre de ses autels , 
en envoyant la peste dans Farmée , et en inspirant 
au roi des rois la funeste idée d'insulter xichille , ce 
jeune héros plus que tout autre redoutable aux 
Troyens. Neuf ans il avait porté l'épouvante et la 
ruine chez tous les peuples dépendants de l'empire 
de Priam (**) ; et depuis qu'avec ses braves Thes^ 
saliens, il s'était réuni à l'armée des Grecs, Hector 
et ses guerriers n'osaient plus s'éloigner de leurs 
murailles (***) ; mais bientôt ils apprennent que leur 
plus terrible ennemi s'est condamné lui-même au 
repos : dans son indignation il a juré de ne com- 
battre que lorsque ses propres vaisseaux seront en 
danger (****)• L'inaction du fils de Pelée suiBt pour 
rendre nécessaire de nouvelles mesures. Hector, 
n'ayant plus à redouter son bras invincible , va se 

(•) Homer. Iliad. Lib. XIX, v. 5«— 65, et 270— 274. 
(**) Id. ibid. Lib. IX , t. 328 et 329. 
<•*•) Id. ibid. Lib. v;, v. 788—790; Lib. IX, v. 352—855. 
<•••*) M. ibid. Lib. IX, ?. 646^650; Lib. XIV, ▼. 62. 
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montrer plus audacieux. Le sage Nestor le prévoit ; 
sa vieille expérience appréhende des revers, et il 
prescrit à ses compatriotes une discipline et des dis- 
positions qui accroîtront leurs forces et assureront, 
leur résistance (*)» 

PREMIER COMBAT* 

Cependant les Troyens ont repris leur ancien 
courage , et s'avancent en bon ordre dans la plaine. 
Les Grecs ont marché à leur rencontre , et il se 
livre , entre le Simoïs et le Scamandre , un combat 
général (**). 

La victoire est un jour entier disputée avec un 
égal acharnement. Les Grecs sont en plus grand 
nombre ; mais Achille ne combat plus avec eux ^ et 
leurs chefs tombent sous les coups d'Hector et de 
ses braves auxiliaires. Dix-sept guerriers , illustres 
par leur naissance , célèbres par leurs exploits , ont 
péri à la tète des troupes qu'ils commandaient; la 
perte des Troyens n'est guère moins considérable. 

Les Livres III , IV, V, VI et VII , sont consacrés 
à décrire cette longue bataille, et les événements 
qui la précèdent et la suivent. Ce sont deux com- 
bats singuliers , Tun entre Paris et Ménélas, Fautre 
entre Hector et Âjax, fils de Télamon. Vénus a 
sauvé Paris dans le premier de ces combats ; la nuit 
met un terme au second ; et les armées , également 

(*) Homer. lliad.Ltb. II, ?. 862—866. 

(••) Id. ibid. Lib. ni, ▼. 4~«4; Lib. Vi, ?. 4* 
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fatiguées, rentrent dans leurs positions respecti- 
ves (*) ; mais les dangers et les pertes de cette 
journée présagent aux Grecs les revers qu'entraî- 
nera le repos d* Achille. Le ressentiment de ce hé- 
ros est le grand ressort du poème ; c*est sa funeste 
inaction qui cause tant d'alarmes , source d*un si 
grand intérêt; elles disparaîtront dès qu'il se mon- 
trera; et Ton a remarqué, avec raison^ que le 
poème devrait être intitulé : La Colère d'Achille, 
puisqu'elle en est le nœud et le véritable sujet. II 
parait , en effet , bien vraisemblable qu'on le dési- 
gnait ainsi dans l'origine, pour le distinguer des 
autre» poèmes composés avant ou depuis Homère , 
sur des sujets relatifs à la guerre de Troie ; c'étaient 
aussi des Iliades . mais l'Iliade d'Homère les a fait 
oublier ; et seule elle a survécu. 

Construction du Retranchement, 

Après eette saillante affaire, le même sentiment 
religieux (mi désirer aux deux partis» un court ar- 
mistice , qni leur permette de rendre les derniers 
devoirs aux guerriers tombés sur le champ d'hon- 
neur (**). 

Nous avons déjà retrouvé et reconnu la tombe 
qui leur fut élevée , &cptToç vb^iScç; et sa position, 

(*) Homer. lUad Ub« III; v. 86 et qeq. t Lib. Vli, ▼. 47 — 301. Le 
troisième Livre présente, en outre, Tidée ingénieuse d*une espèce de 
revue de rarmée grecque par Priam , aidé d'Hélène. 

(••) Id. Ibid. Lib. VIÏ , ? . tt7 -- 337 , 37Î — 377 , 394 — 4i 1. 
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confirmant ce que la nature du terrain Taisait déjà 
présumer, nous sert à déterminer avec plus d* as- 
surance quelle était à cette époque la profondeur 
du golfe, depuis comblé par les sables. 

Nestor , toujours prévoyant , toujours frappé des 
périls qui menacent l'armée , propose de mettre à 
profit les courts moments de l'armistice , et d'élever 
à la hâte un retranchement muni de hautes tours, 
qui couvrira les troupes et les vaisseaux. Des portes 
solidement construites laisseront passer les chars 
des Grecs , et un fossé profond , creusé en avant 
de la muraille, arrêtera les premiers eflbrts des 
Troyens (*) . 

Le conseil , dicté par la prudence , est accueilli 
avec transport ; les troupes ne perdent pas un ins- 
tant pour exécuter ce grand et utile travail. La mu- 
raille , les tours , sont formées avec des pierres et 
de forts troncs d'arbres. En deçà on conserve un 
espace assez grand pour contenir une partie des 
troupes en bataille; et plus en avant, on creuse un 
fossé large et profond, hérissé d'un rang de pieux (**) . 

(*) Homer. IHad. Ub. VII • v. 837—348. Aristarque croyait que 
le camp n'avait qu*une porte (Heyo. obser. ad Lib. XII, Illad. t. i75). 
Mais Uonère «dan» Taitaque des Troyens, après avoir dit qu'Asius trou- 
va la porte, ouverte à la gauche du combat , ajoute , dans le même récit, 
qu'Hector, attaquant au centre, brise la porte. Il y en avait donc au 
moins deux ? J*en admets trois. 

(»•) Homer. Iliad. Lib. VII, v, 485— M2; Lib. IX, v. 87 et 87. 
L*espace qui était entre le fossé et la muraille, est appelé, par Homère, 
rd irélvoç, la Berne (Iliud. Lib. VIII, v. 476 ; Lib. XV, v. 426). Cet 
espace, ainsi que celui qui se trouvait entre la muraille et les vaisseaux, 
était assez grand pour que les bataillons pussent s'y former et combattre. 
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Mais occupons-nous de rechercher la longueur 
et la direction de ce retranchement des Grecs (*) , 

Madame Dacier, ne comprenant pas too« Ces détails, les a exprimés par 
un sens général. Voyez la traduction de madame Dacier, Tom. II, 
pag. 105. 

(*) M. de Ghoiseul aurait dû donner ici les mesures du camp des 
Grecs ; il ne Ta point fait : nous allons tâcher d^y suppléer d'après les 
notes légt-res de calcul qu'il a laissées , en nous rapprochant le plus pos* 
sible de ses intentions. 

Le camp des Grecs, au rapport d'Aristarque, cité par Eustatbe (ad 
Iliad. Lib. XXIII, v. 358), avait cinq stades de profondeur^ depuis la 
mer jusqu'à la muraille. La distance entre cette muraille et les Taisseaux 
était d'un plèthre, suivant Nicanor, dont les scholies sur Homère ont 
été trouvées parmi celles de la bibliothèque Saint-Marc à Venise. Ce 
commentateur ajoute que la distance du mur au fossé était d'un jet de 
javelot (Schol. Vénet. ad Iliad. Lib. VIII, v. 313). Voilà tout ce que 
nous a laissé, l'antiquité sur les mesures du camp des Grecs. 

Le stade employé par Aristarqde est sans doute le même qui était en 
ostige dans l'école d'Alexandrie, et que nous avons reconnu convenir 
parfait<*inent aux mesures données par Démétrius de Scepsis, dans la 
Troade (Voyez ci-déssus, pag. 404» note ***). Ce stade est de 10 au mille 
romain ; et par conséquent il répond à 75 ou 76 toises {**) françaises* 
Cinq stades de profondeur, à partir du bord de la mer, re viendront donc 
à environ 377 toises et demie (***). Le plèthre est ta sixième partie du 
stade; ainsi il répond à 12 toises et d«nie (*«*«). La jetée d'un trait peut 
être évaluée à environ 10 toises (*•***), 

Ces mesures ne donnant aucun renseignemeut pour l'étendue du ter- 
rain qu'occupait le camp le long du, rivage delà mer, il a fallu avoir re- 
cours à des conjectures, et surtout consulter le local. M. de Choiseul a 
établi que ce camp occupait le fond du golfe , alors existant entre l'em- 
bouchure du Scamaodre et les hauteurs à l'ouest , qui vont trouver le 
cap Sigée. Cet espace est d'environ 1800 toises (******) sur la carte. M. de 
Choiseul à pensé en même temps que les quartiers d'Achille et d'Ajax 
n'étaient point situés sur les caps Sigée et Rhétée, mais qu'ils étaient 
chacun à l'extrémité du camp , dans le fond du golfe. C'est donc dans 
cet espace qu'il faut distiribuer tous les détails relatif à ce camp. M. de 
Choiseul, dans son opinion, reconnaît quatre grandes divisions dans la 
flotte des Grecs , qu'il distribue dans l'étendue de son camp ; seulement 

(••) Deux cent cinquante-trois mètres. (•**) 786 mètres 58 c. 

(*•«») 23 m. 89 c. (•»•*•; 49 m. 49 c. (»•«•••) 3508 mètres. 
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de détermiDer la place qu'occupait chacune des na- 
tions confédérées, et essayons jde placer leurs vais- 
seaux sur le. rivage. Nous serions bien heureux si 
nous trouvions un moyen d'éviter les contradictions, 
et de résoudre les difficultés qui, jusqu'à présent, 
sont restées insurmontables pour tous les commen- 
tateurs. 

Nous connaissons déjà trois points principaux , 
formellement indiqués dans le cours du poëme : l'au- 
teur nous apprend qu'Ajax occupait, avec ses trou- 

quelques-unes de ses divisions étant form^ d'un plus grand nombre de 
▼aisseaux que d'autres, il a pensé que plusieurs des flotillès qui les com- 
)K>saieni étaient rangées à terre sur plusieurs lignes; et par ce moyen, 
il croit pouvoir justifier Texpression râpa i7^ox^(r(ra$ f^ouaav qu^em- 
ploie Homère , pour dire que les vaisseaux étaient disposés en échelons. 

Il ne s'agit donc plus que de faire une évaluation de la place que doit 
occuper chaque llotille dans la longueur et dans la profondeur du camp. 
M. de Choiseul évalue la largeur de chaque vaisseau à environ 48 pieds (**) 
français, et la longueur à environ 60 pieds (**)• Les vaisseaux des Grecs 
avaient été tirés à terre, la poupe en avant, en sorte qu'ils présentaient 
la proue du côté de la mer ; par conséquent ils étaient rangés côte à 
côte, et suivant leur largeur. M. de Choiseul estime que l'espace con- 
servé entre chaque vaisseau était d'environ 3 toises ou 18 pieds (***). Il 
établit également que l'espace devant être plus grand entre chaque flo- 
tîHe , pour la distinction des quartiers , ces espaces doivent être d'environ 
10 toises (****); il en résulte des mesures générales qui remplissent parfei 
tement l'étendue du terrain compris entre les limites indiquées. 

Voilà quelles sont les bases sur lesquelles s'est appuyé M. de Choiseul, 
ponr les mesures du camp ; nous donnerons en particulier celles de cha- 
que quartier ou flotille.Nous avons cru devoir éloigner le premier rang 
de vaisseaux du rivage de la mer, d'environ un stade , c'est-à-dire d'en- 
viron 75 ou 76 toises (**»••). (iVo<« é€ P Éditeur, ) 

(*) Six mètres. (**) Dix-neuf mètres 49 cent 

(»*•) Id. (••••) Id. 

(*****) Cent quarante-huit métras. 

m. 14 
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pes , rextrémité de la ligne , vers le cap Rbétée ; 
qu'Achille était , avec ses Myrmidons , près du cap 
Sigée « et Ulysse au centre (*). Mais dans quel ordre 
étaient placés les autres princes, avec leurs troupes 
et leurs vaisseaux? Cest ce que nous indiquera 
peut-être le dénombrement des forces ennemies de 
Troie ; pièce accessoire du poëme , que toute l'an- 
tiquité a regardé comme un des plus précieux mo- 
numents des âges antérieurs , dont le poète paraît 
avoir lui-même prévu la nécessité pour la parfaite 
intelligence de ses récits , et qui fut jadis expliquée , 
commentée par d'habiles littérateurs , et par Ans- 
tote lui-même (**). Tous ces ouvrages sont malheu- 
reusement perdus, et nous sommes privés des lu- 
mières que nous aurions reçues; le texte seul nous 
est resté tel que l'ont admis les critiques les plus 
judicieux de l'école d'Alexandrie. Examinons-le avec 
soin 9 c'est écouter Homère lui-même. 

Il est naturel de croire que le poète a nommé les 
flotilles des diverses nations grecques dans l'ordre 
où il les supposait rangées , et qu'il a voulu en 
quelque sorte nous en faire passer la revue ; mai& 
pour obtenir par cette voie un résultat satisfaisant^ 
il faudrait trouver le moyen de faire accorder l'or- 

(•) Homer. Ilîad. Lib. VIII , v. 222—226 ; Lib. XI , v. 5—9. 

("*) Aristotc avait donné une édition d*Homère , et il y a toute appa- 
rence quMl en avait expliqué plusieurs passages. Ménogènes avait fait 
Tingt-trois livres de Commentaires sur le dénombrement; Apollodore, 
douze livres, qui étaient intitulés mpl vs&v. M. Hejne a rassemblé les 
fragments de ces derniers dans son édition de la Bibliothéijue iCApolUh- 
dore^ Tom* I, pag. 4i7 et suiv. Gottings , 1803 , in-8*. 
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dre do catalogue avec toutes les circonstances que 
pourra nous offrir un nouvel examen de F Iliade ^ 
fait sous cet unique rapport. 

Jusqu'à présent , cet accord n'a pu être obtenu 
par ceux qui Pont cherché , lorsque , commençant 
par la droite du camp , ils plaçaient successivement 
les navires des diverses nations de la droite à la 
gauche; ils ne trouvaient plus qu'Achille, Ajax et 
Ulysse aux places formellement indiquées dans les 
passages du poëme que nous avons déjà remarqués. 
A force de tâtonnements et de conjectures, je crois 
pouvoir me dire plus heureux ; mais je n'ai réussi 
qu'après avoir préalablement rectifié le sens jusqu'à 
présent attribué à quelques vers , et dont les ex- 
pressions , semblant contrarier le catalogue , deve^ 
oaient des obstacles insurmontables à la solution du 
problème. 

Je ne proposerai , à cet égard , mes idées , que 
lorsque Tensemble de la question sera mieux en- 
tendu. Que l'on daigne commencer par prendre con- 
naissance de la disposition que j'ai adoptée, et 
qu'avant de la juger on veuille bien attendre l'ex- 
posé successif des motifs qui m'ont déterminé. 

Un premier aperçu du plan que j'ai tracé d'après 
le catalc^ue , nous montre , à ma grande surprise ^ 
l'armée grecque partagée en quatre divisions très- 
^stinctes. Chacune de ces divisions est composée 
des troupes de sept à huit nations voisines, alliées, 
ayant par conséquent les mêmes mœurs et le même 
dialecte. Ce n*est pas le hasard qui a pu amener de 
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pareilles combinaisons d'ordre et de convenances; 
elles sont bien évidentes , quoiqu'on ne les eût pas 
encore aperçues : et Ton va bientôt s'assurer que 
cette disposition n*est nullement arbitraire de ma 
part , puisqu'elle m'a été constamment dictée par 
Homère , mieux interprété. 

Sans doute, au temps d'Homère, la tradition 
n'avait pas conservé la place précise de chaque flo- 
tille; mais Farmée se trouvant tout naturellement 
partagée en quatre grandes divisions, formées cha- 
cune de la réunion des peuples liés entr'eux par des 
rapports communs, il n*est assurément pas impos- 
sible que les gens du pays eussent conservé le sou- 
venir du côté où elles étaient placées* Des notions 
de cette implicite, prises en masse , et dégagées de 
tout détail , se perpétuent assez naturellement : les 
habitants de Vienne se souviendront , dans plusieurs 
siècles, de la position respective des armées aux 
fameuses journées d'Esling et de Wagram ; et les 
Égyptiens parleront loBg-4emps encore à leurs en- 
fants, de la bataille des Pyramides. 

Le poète commence par les Béotiens rénuméra- 
tion des nations confédérées (*) ; mais comment s'as- 
surer de la place où nous devons supposer cette flo- 
tille , nommée la première ? Un peu de réflexion va 
nous la faû^e trouver. 

N'oublions pas qu'Ajax était canqié à rexcrémité 
orientale , c'est-à-dire , suivant notre manière wdl- 
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naire de nous énoncer, à la gauche du premier 
rang le plus voisin de la mer : or , en lisant le dé- 
nombrement des vaisseaux , nous trouvons que sa 
flotte est nommée la sixième après celle des Béotiens. 
Il nous suffit donc de placer d'abord Ajax , et de 
rétrograder ensuite jusqu'aux Béotiens , qui se 
trouveront au milieu » formant la droite de cette di- 
vision , aile gauche de la première ligne , en arrière 
de Farmée. 

Reprenons actuellement la liste des nations conju- 
rées contre l'empire de Priam, et dont Homère, 
inspiré par les filles de mémoire , a transmis à la 
postérité les noms et l'étemelle renommée : 

Il va nous dire tous les chefs de cette armée , et 
combien de vaisseaux les avaient suivis , éi dans quel 
ordre ils étaient rangés. Nous écarterons de son ré- 
dt des détails très-prédeux sur la patrie de ces 
peuples divers , sur les généalogies et les exploits de 
leurs chefe, mais qui ne tendent point au but que 



C^ Hemer. Iliad. t. 493. Le mot itponAvoLç se lit cette seule fois dans 
Homère. On n^est point d'accord sur le sens^de cette proposition npb ; 
fie Toodrait-elfte pas faire entendre tout successivement , suivant^ fort^re 
oik ils étaient ? Sans cette intention, le poète aurait dit ccnéctccç : le vers 
7 aurait été également. 

A cette conjecture, on peut répondre que tous les critiques s*accor. 
dent à regarder ce fers et les deux précédents comme une interpolation 
des rliapsodes ( Heyne et Peyne-Knigbt, ad. h. v. ) ; ainsi elle est peu 
solide, et doit compter pour peu de choyé. (Nûte de M» latronne, )i 
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nous nous proposons pour le moment : ces distrac- 
tions nous le feraient trop souvent perdre de vue. 

PREMIÈRE DIVISION. 

Forces de l'Attique , de- la Béotie^ et centrées 
circanvoisines , composées de sept flotilles. 

I. Les peuples de la Béotîe ont armé 50 vais- 
seaux, montés chacun de 120 hommes; cinq chefs 
les commandaient (*). 

II. A leur gauche sont d'autres Béotiens sortis 
des villes d'Orchomène et d'Asplédon ; ils montent 
30 vaisseaux sous les ordres d'Ascalaphe et de lal- 
menus (**). 

ni. Les Phocéens , forts de AO vaisseaux , sont 
commandés par Skédios et Epistrophos (***). 

IV. Les Locriens , qui habitent en face de l'Eu- 
bée . ont le même nombre de vaisseaux, et marchent 
sous les ordres d'Ajax, fils d'Oïlée (****). 

V. Après eux sont les Abantes, établis en Eubée ; 
ils ont aussi 40 vaisseaux : Eléphénor est à leur 
tête (***•*). 

(*) Iliad. V. 49A — 510. M. de Choisçul place ces Taisseaux sur deux 
lignes, de Tingt-cinq vaisseaux chacune. {L'Éditeur,) 

("*)Ibid. Lib. II, v. 519 — 516. M. de Choiseul les place sur deux 
Ugnes, de quinze chacune. {L'Éditeur,) 

(***) Ibid. T. 517—526. M. de Choiseul les place sur deux lignes, de 
ingt chacune. {L'Editeur. ) 

(**"**} Ibid. ¥. 527—535. M. de Choiseul place ces vaisseaux sur deux 
Ugaes, de vingt chacune. {L'Éditeur.) 

(•*•••) Ibid. v. 536—645. M. de Choiseul les place sur deux lignes, d^ 
^ingt chacune. (U Éditeur.) 
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VL Les Athéniens viennent ensuite , avec 50 vais- 
seaux commandés par leur roi Ménesthée, à qui le 
seul Nestor, ^ grâce à sa longue expérience, peut 
être comparé dans Tant de ranger les cbars et de 
disposer les troupes pour le combat {*). 

YIL Au-delà des Athéniens ^ à l'extrémité de la 
ligne, était placé Ajax, fils de Télamon, avec 12 
vaisseaux, qu'il avait amenés de Salamine {**). 

Cette première division réunissait , comme on le 
voit, les forces de la Béotie et de TAttique, doût 
t'ile de Salamine, par sa proximité , devait être tou- 
jours alliée , ou m^e dépendante. 

Total de la première division : 262 voiles. 

DEUXIÈME DIVISION. 
Forces du Péloponèse , composées de huit flotittes. 

Homère passe ici immédiatement à la seconde li- 
gne , qu'il Ta suivre en entier , de la gauche à la 
droite , pour remonter ensuite à la tête de la pre- 
mière ligne* et la suivre de droite à gauche jus- 
qu'an centre , d'où il est originairement parti. Cette 
marche, qui paraît d'abord peu naturelle, cessera 
d'étonner, lorsqu'on se rappellera que ; du temps 
d'Homère, on n'employait très-probablement encore 
que l'antique manière d'écrire, nommée BoLKTTpo^yîtJèv, 
parce qu'elle imite les sillons alternativement tracés 

(*) Iliad. V. 540—556. M. de Ghoiseul les plaee sur deux lignes^ 
•de vingt-cinq chacune. {L'Editeur,) 

(**) Ibid. T. 557 et 558, et Lib. XI, v. 7—9. M. de Ghotieul plaça: 
oes douze yaisteaux sur une uule ligne*. (L* Editeur, ) 
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par le laboureur, en deux directions* contraires et 
parallèles. Le poète était habitué à cette manière de 
tracer des lignes ; elle a dû , de préférence à toute 
autre ^ se présenter à son imagination. 

Les forces fournies par le Péloponèse composent 
l'aile gauche du second rang ; elles sont divisées en 
huit flotilles, sous des chefs différents. 

L La première flotte^ forte de 80 bâtiments, a 
porté les troupes de TArgolide, de Tyrinthe , d'Epi- 
daure; etc. Les guerriers sont commandés par des 
capitaines particuliers de leurs nations ; mais tous 

reconnaissent Diomède pour chef commun et pour 

» 

commandant supérieur Ç) . 

IL A la droite de Diomède , campe , avec ses 
100 vaisseaux , Agamemnon . auteur de la guerre , 
et chef suprême de l'expédition. Roi de la riche 
Mycènes , il a entraîné tous les autres princes dans 
les projets que lui dicta son ambition bien plus en- 
core que le désir de la vengeance (**). 

IIL Près de lui est Ménélas, son frère, brûlant de 
yenger son injure personnelle ; il a conduit , sur 60 
vaisseaux , les guerriers de la grande plaine de La- 
cédémone, ceux de Sparte, d'Amyclées, d'CEty- 
los,etc. (***). 

C) Iliad. Lib. II, ?. 559—568. M. de Cboiseul place ces quatre- 
▼ingis vaisseaux sur quatre lignes^ de vingt chacune. {L'Éditeur,) 

(**) Ibid. V. 569 — ^560. M. de Cboiseul place ces cent vaisseaux sur 
quatre lignes, de vingt-cinq chacune. {L'EdiUur,) 

(***) Ibid. v. 581 — 590. M. de Cboiseul place ces soixante vaisseaux 
sur quatre lignes» de quinze chacune. [L'Éditeur,) 
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IV. Après eux vient le sage Nestor, roi des Py- 
liens, allié et voisin des Âtrides; avec Faide de ses 
deux fils, il commande 90 bâtiments (*). 

y. Les Ârcadiens , voisins des états de Nestor , 
sont placés près de sa flotte : agrestes pasteurs , uni- 
quement occupés de leurs troupeaux , ils ne con- 
naissent point Tart de parcouiir les mers , ils n'ont 
point de navires ; mais le puissant Âgamemnon leur 
en a fourni 60 , que dirige Agapénor. S'ils ne sont 
point des marins expérimentés, ils savent combattre 
de pied ferme, et se distinguent par leur cou- 
rage (**). 

YI. Les Epéens, habitants de FÉlide, ont quitté 
leur patrie sous quatre chefs , qui commandent cha- 
cun 10 vaisseaux (***). 

YIL Après les Epéens, sont les marins de Duli- 
chium et de toutes les lies Écbinades , voisines de 
rÉlide, dont était sorti leur chef, Mégès, fils de 
Pbylée. Ce Mégès était né d*une sœur d'Ulysse; 
aussi est- il placé près de lui : la flotte qu'il com- 
mande est de 40 vaisseaux (****). 

YIIL Enfin vient la flotte d*Ulysse, qui se trouve 

(*) Iliad. ▼. 691— 69S. M. de Choîteul place ces quatre-vingt-dix 
TÛsieaux sur trois lignes, de trente chacune. {L'Éditeur, ) 

(**] Ibid. T. 603— 614- M. de Ghoisenl place ces soixante vaisseaux 
sur quatre lignes, de quinxe chacune. {L'Éditeur.) 

(***) Ibid. ▼. 615—624. M. de Cboiseul place ces quarante vaisseaux 
sur quatre lignes, de dix chacune. {L'Éditeur. ) 

(***") U>id. ▼• 6S5— 630. Eustath. ad Iliad. ibid., ▼. 6S8. M. de 
Cboiseul place ces quarante faisseaux sur quatre lignes, de dix ehacuoe. 

{L'Éditeur.) 



218 ▼OTAGB PITTORESQUE 

ainsi au centre du rang, près de F Agora ou place 
publique ; et c'est en effet le lieu qu'Homère lui as- 
signe dans le cours du poëme , en divers endroits , 
surtout lorsqu'il montre Agamemnon monté sur le 
grand navire d'Ulysse, au centre de l'armée, et 
d'où il peut également se faire entendre aux deux 
extrémités du camp ; 

^S* Itt' kxùli^Oi , roi p* Uxoltol vfictç IUkç 
iïpucfctv, iiyopii^ nivuTtot xocl xo^rst x**/***^ (*)• 

Uiad. Lib. YIII.t. S23-226. 

Ulysse a sous ses ordres tous les- Céphalléniens, 
nom commun aux habitants des îles d'Ithaque , de 
Gépballénie, de Zacynthe, de Leucade et dequel* 
ques lieux du continent voisin* Ces peuples réu- 
nis n'ont armé que 12 vaisseaux {**). 

Les huit flotilles qui composent cette seconde di- 
vision offrent ensemble â82 vaisseaux. 

("} Les trois derniers vers cités ici manquent dans plusieurs manus. 
crits. Bentley les a interpolés ; Hèyne a partagé son opinion , et M. R. 
P. Knigbt n'a pas craint de les retrancher. {Note de M, Letronne, ) 

(**) lliad. Lib. II, v. 631—637. Eustatb. ad Iliad. Ibid., pag. 231. 
M. de Cboiseul place ces douze vaisseaux sur deux lignes de six cha- 
cune. Il faut observer cependant que M. de Ghoiseul , en suivant Tordre 
du catalogue d'Homère , qui paraît d'abord trës-natarel , se trouve en 
contradiction avec ce poète iul-mème, qui dit que la quartiers du grand 
roi , de Diomède et d'Ulysse , étaient dans le raag situé sur le bord de la 
. Iliad. Lib. XIV, v. 29— 81, (L'iî<<t««ifr.) 
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TROISIÈME DIVISION. 

Forces des Étoliens et des Insulaires ^ composées de 

cinq flotilles. 

I. Si, nous laissant toujours guider par le dénom- 
brement, nous traversons l'Agora, nous trouvons 
d'abord les Étoliens, fort de àO bâtiments. Ils sont 
commandés par Thoas , fils d'Andraemon , devenu , 
par la mort d'Œnée et celle de Méléagre , souverain 
de ce peuple redoutable (*) . 

II. Après les Étoliens sont placés les guerriers de 
rtle de Crète , célèbre par ses cent villes et par l'o- 
pulence de ses peuples. 80 de leurs navires sont ve- 
nus sous les ordres d'Idoménée et de Mérion (**). 

m. Les Rhodiens, dont la marine devait un jour 
se montrer avec tant d'éclat sur les mers, et qui 
alors avaient déjà fondé les villes de Lindos , de 
lalyssos et de Gamiros, ont envoyé neuf vaisseaux 
conduits par Tlépolème, fils d'Hercule (***). 

lY. L'île de Symé , voisine de Rhodes, a armé 
trois bâtiments , et les a confiés à Nirée ; il est le 
plus beau des Grecs après Achille ; mais ses forces 

(*) Iliad. V. 638—644. Celte division étant beaucoup plus faible que 
les trois autres, M. de Choisenl place ces quarante vaisseaux sur une 
seule ligne. \U Éditeur,) 

(»*) Ibid. V. 645—652. M. de Cboiseul place ces quatre-vingts vais- 
seaux sur deux lignes, l'une de cinquante-quatre, et Tautre de vingt-six. 
{V Éditeur.) 

(***) Ibid'Lib. Il, v. 658—670. M. de Cboiseul place ces neuf vais-, 
seeux sur une seule ligne. (UÉditeur,) 
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n*€galeot pas ses charmes, et ii n*est suivi que d*un 
très-petit nombre de combattants (*). 

y. La droite de la seconde ligne est terminée par 
les marins sortis des îles qui bordent la côte d'Asie , 
Nisyros , Crapathos , Casos , Gos , toutes les iles Ca- 
lydnes. Leurs forces réunies composent une flotte 
de 30 voiles , commandée par deux petits-fils d'Her- 
cule (**). 

On voit que cette troisième division , aile droite 
de la seconde ligne , et forte de 162 voiles, est uni- 
quement composée des Étoliens et de tous les Insu- 
laires. 

QUATRIÈME DIVISION. 

Forces des Thessaliens ^ composées de neuf 

flotilles. 

Cette division va se trouver formée de tous les 
peuples de la Thessalie , et Achille sera placé par 
Tordre du catalc^e, toujours scrupuleusement 
suivi 9 à la tète du premier rang , à la droite de toute 
Tarmée, ainsi qu'Homère Ta dit ailleurs, et comme 
Fexigent de nombreux détails du poëme. Encore 
une fois , cette concordance peut-elle être l'effet du 
hasard? 



(*) lUad. V. 67i~-675. M. de Choifeul place ces trois Yatsseauz sur 
une seule ligne. {L'Éditeur, ) 

(**) ItM. ▼. 676—680. M. de Glioiseul place ces Irentt Yaisseauz 
rar use seule ligne. (VÉàifwr, ) 
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î. Le bouillant fils de Pelée commandait 50 vais- 
seaux montés par des guerriers qui , sous le nom 
de Myrmidons , comprenaient plusieurs autres peu- 
ples habitant la partie septentrionale de la Thessalîe ; 
c'est avec eux, qu'avant de venir prendre place 
dans l'armée des confédérés , Achille avait porté la 
désolation dans les îles et sur les côtes d'Asie ; 
qu'il avait enlevé , dans Lyrnesse saccagée , cette 
belle Briséis , dont la perte excite la colère du hé- 
ros, et lui fait verser des larmes qui seront payées 
de tant de sang (*). 

II. Prèsdu quartier d'Achillcsont les vaisseaux d'un 
autre prince Thessalien , de Protésilas , de Phylacé , 
qui s'élança le premier sur la rive troyenne , et y 
trouva la mort prédite au brave qui aurait cet hon- 
neur : ces troupes sont , depuis ce moment , com- 
mandées par Podarcès , fils d'Iphiclus , frère du hé- 
ros que pleure sa jeune épouse trop tôt délaissée , 
pour la guerre. De nombreuses peuplades voisines 
des états de Pelée , lui avaient composé une flotte 
de &0 bâtiments ; il était naturel qu'ils fussent pla- 
cés près de ceux d'Achille , comme Homère l'in- 
dique dans le dénombrement {**). 

C'est faute de l'avoir exactement suivi , que tous 
les commentateurs , je devrais dire plus , que tous 
les lecteurs d'Homère, même les plus attentifs > se 



(*) Iliad. V. 681 — 694* M. de Choiseul place ces cinquante raUseaui 
sur deux lignes, de Yingt-cinq chacune. {L'Éditeur,) 

(**) n>id. Lib. II, T. 695—710. M. de Clioiseul place ces quarante 
vaisseaux sur deax lignes, de vingt chacune. {L'Éditeur^) 
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sont trompés sur la place où ils ont supposé la flotte 
de Protésilas. Il en résulte que je parais en ce mo- 
ment avoir une idée nouvelle , et même hasardée , 
lorsque je ne fais que suivre docilement Homère pas- 
sant en revue Farmée grecque; lorsque je ne veux 
que rétablir, dans ses droits long-temps méconnus , 
le procès-verbal de revue , Fétat de situation que 
le poète en a voulu laisser à la postérité. Je recher- 
cherai , dans un article particulier , comment on a 
pu si long-temps être dans Ferreur , ou seulement 
dans Fincertitude sur Femplacement de la flotte de 
Protésilas : cette discussion nous arrêterait ici trop 
long-temps. 

III. Après les vaisseaux de Protésilas , sont nom- 
més ceux d'Ëumélus de Pherae, fils d*Admète et 
petit-fils de Pelée; il a conduit onze navires armés 
par quatre villes de Tbessalie soumisesà son père(*}. 

IV. La petite troupe de Finfortuné Pbiloctète , 
abandonné dans Lemnos, vient ensuite ; elle est par- 
tagée sur sept vaisseaux d'un rang inrérieur, et qui 
ne portent que chacun 50 hommes. Médon , frère 
d'Ajax , fils d'Oïlée, a été donné pour chef aux Mé- 
thonéens, en Fabsence de leur roi Philoctète (**). 

y. Machaon, fameux par ses connaissances en 
médecine, et son frère Podalu*e, ont conduit, sur 
30 bâtiments, d'autres peuples de Thessalie , sortis 



(*) Iliad. T. 7ii — 715. M. de Cboiseul place ces onie vaisseaux sur 
deux lignes , une de sii , et Pautre de cinq. (U Editeur.) 

(•«) ibid. V. 716— 728<^ M. de Choîseal place ces sept vaisseaux sur 
deux lignes, une de quatre, et Tautre de trois. {VÉâifur. ) 
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des villes de Trîcca , dltbôme et d'OEcbalie (*). 

VI. Eurypile commaade 40 vaisseaux montés 
par des guerriei^s sortis d'Orineiiiuin , d'Aslerioo 
et des sommets blanchis des monts Titans (*"). 

VIL Les peuples qui vivent sur le territoire d'O- 
loosson, d'Or thé, et qui cultivent d'autres cantons 
voisins, ont armé 40 navires , commandés par Po- 
lypétès et Léontétis. Ce sont les descendants des 
anciens Lapitbes , qui ont chassé les féroces Cen- 
taures du mont Pélion (***) . 

VIIL Gounéoiis , à la tête des ^Enianes , des Per- 
haebes et des habitants de Dodône, commande 32 
vaisseaux (****). 

IX. Prothotis commande les Magnètes , qui ha- 
bitent les environs du mont Pélion et du fleuve Pé- 
née ; ils ont tiré 40 navires sur le rivage (*****) , et 
nous voici revenus près de ces Béotiens d'où nous 
sommes partis. 

(*) lUad. V. 729—733. M. de Choiseul place ces trente Taisseaux 
sur trois lignes, de dix chacune (L'Éditeur,) 

(**) Ibid. V. 734—737. M. de Choiseul place ces quarante vaisseaux 
sur deux li|(nes, de vingt chacune. (L'Éditeur,) 

(*••) n>id. Lib. II, V. 788— 747, et Lib. XII, v. 127—130. M. de 
Choiseul place ces 40 vaisseaux sur deux lignes, de vingt chacune. {L'É^ 
diteur.) 

(••••) Iliad. Lib. II, v. 748—755. M. de Choiseul place ces vingt-deux 
vaisseaux sur deux lignes, de onze chacune. (L'Éditeur.) 

(•**•*) Ibid. V.756— 759.M.de Choiseul place ces quarante vaisseaux 
sur deux lignes, de vingt chacune. (L'Editeur.) 
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Tels étaient les généraux et les chefs des Grecs (*). 

Nous venons de placer successviement sur le ter- 
rain toutes les flottes dont Homère conserve la liste 
exacte, et nous avons fidèlement suivi Tordre dans le- 
quel il les nomme : c'est avoir déjà beaucoup obtenu ; 
et s'il se trouvait dans le long cours du poëme quel- 
ques vers dont le sens parût contrarier cette dispo- 
sition , ce serait sans doute au catalogue , partout 
ailleurs si exact, qu'il faudrait croire de préférence : 
objet d'un intérêt constant et religieux pour tous 
les peuples qui y sont cités , il n'offre d'ailleurs 
qu'une froide nomenclature peu susceptible d'al- 
tération, et qui se défend elle-même bien plus sû- 
rement que les autres endroits du poëme dont on 
ne peut disconvenir que plusieurs ont pu être réta- 
blis ou corrompus par tant de grammairiens qui s'en 
sont occupés. Ils ont bien pu , dans le récit des évé- 
nements et dans le développement des nombreux 
tableaux dont l'Iliade est enrichie , déplacer quel- 
ques vers y ou en restituer d'autres , que le sens leur 
semblait exiger , sans trop s'inquiéter s'ils seraient 
toujours en un parfait accord avec Tordre dans le- 
quel le catalc^ue place les diverses flotilles : c'est ce 
qui pouvait même arriver presque nécessairement. 
Eh bien ! c'est ce qui , par une espèce de miracle 
opéré en faveur d'Homère , n'a point eu lieu , au 
moins dans aucune circonstance remarquable ; et 
Ton pourra facilement s'assurer que tous les pas- 

(•) Iliad. V. 7«0. 
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sages d'Homère , qui ont jusqu'à présent embar> 
rassé , ^aré et découragé les commentateurs , peu- 
vent très-bien s'expliquer et s'accorder avec le ca- 
talogue (*). 

Les difficultés qui paraissaient insurmontables 
ne seront pas seulement écartées ou affaiblies , elles 
changeront de nature , et , de problêmes qu'elles 
étaient, deviendront des preuves nouvelles à F appui 
du plan d'Homère. Les véritables adorateurs du 
poète se complairont, la carte sous les yeux, à re- 
marquer , jusque dans les moindres détails , la con- 
cordance générale de toutes les parties du poëme ^ 
et l'acccord constant des nombreux récits qui en 
varient la richesse , avec les dispositions et l'ordre 
indiqués dans le catalogue ; accord qui seul suffirait 
pour démontrer l'unité de la création de ce grand 
ouvrage, et pour réfuter l'opinion si paradoxale 
que l'on a renouvelée depuis quelque temps en Al- 
lemagne. 

J'engage donc les lecteurs d'Homère à suivre les 
récits de ce poète , le plan sous les yeux ; je crois 
qu'ils n'y pourront faire un seul pas sans se con- 

(*} M. de Ghoiseul, peut-être un peu trop prévenu en faveur de son 
opinion sur la disposition du camp des Grecs , ne trouve aucune difliculté 
à feire accorder Homère avec lui-même; cependant nous avons vu , dans 
une note (pag. 318 de ce volume), que plusieurs généraux, dont les quar- 
tiers étaient sur le bord de la mer, se trouvent, par Tordre que suit M. de 
Ghoiseul, dans le rang le plus avancé dans la plaine : je pense donc que 
Tordre du catologue est celui dans lequel la flotte des Grecs a pu partir 
de Grèce, mais que sa disposition était toute différente sur la côte de 
Troie, et que les faisseanx ont abordé suivant Tétat dans lequel ils se trou- 
vaient à leur arrivée. (L* Éditeur,) 

m. 15 
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yaiocre de plus en plas que toutes les circoss- 
tances des combats et de Tattaque du camp , sont 
assujetties à Tordre établi dans le dénombrement ^ 
désormais mieux entendu. Si l'Iliade n'est pas , au 
moins dans son ensemble , la production d'un seul 
auteur ; s'il était possible que ce ^and ouvrage eût 
été fabriqué avec des fragments hétérogènes , celui 
qui les a si parfaitement unis , qui a si spécieuse- 
ment masqué les joints , et suppléé les lacunes de 
cette inconcevsAle composition , aurait fait preuve , 
il faut en convenir, d'une miraculeuse adresse et 
d'un genre de talents dont il n^y eut jamais que ce 
seul exemple. 

Je relis de nouveau et de suite l'Iliade entière ^ 
dans une perpétuelle méfiance des préventions qui 
ont pu m' atteindre , et avec Tunique projet de dé- 
couvrir quelques circonstances qui contrarient les 
dispositions qu'Homère vient de me révéler; en 
vain je cherche sincèrement à m'opposer de solides 
objections ; je n'en trouve aucune qui puisse troubler 
la clarté de ses récits ^ aucune à laquelle il n'ait lai- 
même répondu d'avance , ou qui ne devienne sw-- 
ceptiMe d'une explication satisfaisante (*). 

Je dois sans doute m'interdire des remarques et 
des discussions trop multipliées , et peut-être a-t-on 
déjà peine à me pisser la hardiesse , ou plutôt Ta- 
bandon avec lequel je m'écarte de mon rôle de sîm- 

(*) M. de Choiseul a\ait fait » ^ÎH^rtalioii aiani que le plan fùt ail»^ 
amiç(, cequi I*a emp^hé de s'apereevQir des «oiKradicUow daoft^liiB^ 
quelles il a pu tomber.^ (V Éditeur,) 
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pie voyageur : il est cependant un passage , un vers 
dont la aitique, si je ne la prévenais, aurait le 
droit de se prévaloir , parce que , eu égard à la 
maaière dont il a été jnsqii'à présent interprété , ce 
vers semble, en effet, contrarier Tordre établi par 
le catalogue. Je oie trouve donc , malgré moi , dans 
l'obligatioD de donner quelques instants à ce court 
examen, adressé d'ailleurs au?[ seuls lecteurs assez 
heureux pour avoir le loisir de prendre intérêt à 
des questions de cette nature. 

Sur l'emplacement des vaisseau^: de Protésilas. 

De tous les points du camp, remplacement du 
vaisseau de Protésilas est celui qui, parmi les lec- 
teurs d'Homère, a fait naître le plus d'îQcertitude 
et de contestations. La solution de cett^ difficulté 
achèvera de jeter la plus vive lumière sur toitl^s 
les circonstances de Tattaque du c^toip ; et nou$ al^ 
Ions recueillir des passages qui prouveront que la 
flotte de Protésilas était près de celle d'Achille, 
ainsi qu'on le voit sur le plan. 

l** Toutes les nations voisines l'une de l'autre se- 
tant const4!»maot réunies pour former une division , 
et se placer ensemble sur la même partie du rivage , 
il est déjà très-probable que les vaisseaux du Tlic^- 
salien Protésilas ne seront point seuls séparés de 
ceux de son pays ; et, en effet , le catalogue ne man- 
que pas dp le noromer après Achille ; 

^ Hector blessé est étendu sur les bords du Sca- 
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mandre. Tous les Troyens sont en déroute , lor^ 
que Jupiter se réveille sur le sommet du Gargsn*e. 
Le dieu ordonne à Junon d^envoyer Apollon guérur 
ce héros , de lui assurer la victoire ^ et de Taccom^ 
pi^;ner jusqu'à ce qu'il parvienne à la flotte d'A- 
cbille {*). «Les Grecs, dit Jupiter, tomberont, 
« dans leur fuite précipitée, smr les vaisseaux d*A- 
«^ chiUe , et alors il fera lever son ami Patrocle : 

«n^yrcc ^ly viorjvl noXwtXJtln ^Êroiorr 

II&T/MxA«y. .... 

Uiad. Lib. XV, ▼. 69—65. 

Hector , avec Taide d'Apollon , rallie ses troupes,, 
ftdt reculer les Grecs jusqu'au vaisseau de Protésî- 
las , s'en approche et y met te feu. Achille aperçoit 
aussitôt la flamme, et ordonne à Patrocte d'aller 
sauver te bâtiment. Celuî-ci part à f instant à la 
tête des troupes d'Achille , se jette sur Hector et sur 
les Troyens, qui désormais ne pourront s'appro- 
cher; et ainsi se trouve accomplte la parole du père 
des dieux (**); 

â"" Achille répondant aux députés envoyés par 
Agamemnon pour le fléchir , leur a dit : « Je ne 
r pens^ai point à combattre avant qu'Hector, mas- 

(*) Homer. Uiad. Libi XV, ▼. 59— 64; Lib. XVI, ▼. 69. 

(**) Id. Ibid. Lib, XV, ▼. 59—70, 236 et seq.; Lib. XVT, ▼« iS»» 
436, 1S7, S84— S95. 
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♦ sacrant les Grecs, ne soit parvenu jusqu'à mon 
« canip^ et ne mette le feu à mes vaisseaux. » 

Ow yà/9 Ttplif noUfMto /u^TfivofioLt af/Aar^svros , 
leplit y'utdv Uptàfioto Settfpovoçt êtnopcc ^o», 

xnhovT^ Apytiouçf xccxà, rê.vpJb^ùu iwpl i^«s. 

lliacL Libu IX, ▼. 646— 64^^ 

Et, en effet, il ne fait prendre les armes à Patro- 
cle que lorsqu'il voit la flamme s'élever du vaisseau 
de Protésilas. «Je ne m'étais pas engs^é, dit-il 
« alors , à conserver une éternelle colère ; elle de- 
« vait cesser à l'instant où l'ennemi parvieiadrait - 
« jusqu'à mes vaisseaux. » 

Ovi* Sipot- "Kip îjv 

niad. LU). XVI , ▼. 60— 6S. 

ft' Si ce vaisseau de Protésilas n'eût pas été tout 
près de ceux d'Achille , Patrocle n'aurait pu se jeter 
avec tant de promptitude sur les Troyens qui ve- 
naient d'y mettre le feu. Il suffit de se rappeler com- 
ment le poète peint les premiers efforts de Patrocle 
en cette occasion, qui exigeait une si grande célé- 
rité. A peine les soldats tbessaliens sont-ils sortis d« 
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leurs vaiMieaux , ht wiwv ix«wTo MupptJ^viç (*), ^'i)s 
fondent tou9 à la fois sur les Troyens , àv ^ iiteaov 

Nous remarquerons aussi que les Grecs n'aper- 
çurent les troupes d'Achille prenant enfin part à la 
guerre, que b^rsqu'elles étatent déjà ^igagées avec 
l'ennemi » en avant du vaisseau de Protésilas. Si les 
vaisseau de ce prince tbessalien eussent été placés 
à la gauche , ou seulement au milieu de la ligne , le 
poète n'aurait pas manqué d'indiquer la marche des 
cinq bataillons de Myrmidon»» et U aurait dit si 
cette marche s'était effectuée en*<lehors ou en-de- 
dans des retranchements , ainsi qu'il a soin de l'ex- 
pliquer » lorsqu'Âjax se porte au secours de Ménes- 
tbée. Dans ce passage , le poète ne manque point 
d'exprimer qu'Ajax y court le long et en-dedans de 
la muraille , reixeoç èvzoç (***). 

Si les troupes d'Achille eussent aussi loi^é toute 
la ligne , Homère aurait-il négligé do peindre la sur- 
prise et la satisfaction des Grecs t en voyant de si 
braves guerriers sortir enfin de leur funeste inac- 
tion , et leur prêter un secours inespéré ? et si les 
Grecs eussent vu de loin arriver à eux ces formi- 
dables phalanges, n'auraîent-ils pas repris courage 
et attaqué de nouveau les Troyens? Nous les voyons 
au contraire rester sur la défensive , et ne s'avaocer 

n BfMocr. Ilîil Ub. XVII, t. S«7. 

(*•) 14 mé. V. 278. 

r^ lé. IlM. Ub. XII, V. 374. 
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qye lorsque Patrocte a déjà tué Pyraeehme ^ chef 
des Péoo^s, qui persiste à vcmtair brûler le vais^ 
seau de Protéritas (*). Enfin, si ce vaisseau n'eût 
pats été près de ceux d' AcbtUe ^ il est évident qu'il 
eût été brûlé , consmé , avant que Patrocle pût y 
arriver : lorsqu'on le suppose pr^ d^ Ajax . la dis- 
taace est prodigieuse. Homère d'ailleurs ne nous 
a!pprend*il pas <)ue la flotte de Salamine avait à sa 
droite celle des Athéniens; comment placer en- 
Ir'eUes , en quelque sorte furtivement , les &0 navires 
deProtésilas? 

De toutes ces preuves accumulées , et dont une 
seule eût peut-être sitfS, si je n'avais à combattre 
d'imposastes autoi^ités, et surtout de longues habi- 
tudes , il résulte qu'Homère a certainement entendu 
placer la Sotte de Protésilas près du quartier cT Â* 
«bille , et que , sous ce rapport , le poème se trouve 
d'accord avec le catalogue* 

Mais si la place assenée par Homère à la flotte 
de Protésilas^ me dira-t-on ^ est ausri évidente que 
vous le prét^dez , par quelle fatalité des commen- 
tateurs éclairés ont^ls pu tôtnber dans une erreur 
dont ils avaient les moyens de se préserver? Je ne 
crain^ni point de répondre qu'ils étaient trompés 
par des expressions dont le sens avait été d'abord 
mal saisi , et auxquelles on le continuait toujours 
sur parole et par une aveugle habitude (**) . Ceux 

(•> Homer. Iliad. Lib. XVI, ?. 287—296. 

<**) Un scholiaste^e rédition donnée par VHtoiieii (pag. 19<), croit 
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qui s'apercevaient de l'incertitude et du va^ie de 
leurs idées, ne s'en tourmentaient pas long -temps; 
et ils justifiaient à leurs propres yeux cette petite 
faiblesse^ par la supposition si commode, que le 
texte du poème est altéré , et que, pour en dissiper 
l'obscurité, l'on ne ferait que d'inutiles efforts (*). 
Il y a , ce me semble , deux manières de compren* 
dre, dont l'une est rare parce qu'elle est parfaite; 
l'autre très -défectueuse, et par conséquent d'un 
usage assez général. Bien des gens , même de beau- 
coup d'esprit, se contentent d'entendre à peu 
près ; et souvent ils n'en traitent pas moins bien , 
en apparence , les objets dont ils n'ont ainsi qu'ef- 
fleuré la superficie. La peine qu'ils ont rrfusé de se 
donner , les indifférents qui les écoutent ou les li- 
sent , se l'imposent encore moins. Le plus sévère 
examen, provoqué par un vif intérêt, sentiment 
toujours assez rare en pareille matière , peut seul 
fidre reconnaître que l'on n'entendait pas réellement 
tout-à-fait ce dont jusque-là on avait cependant 
assez passablement parlé. Il y a un assez grand 
nombre d'endroits de l'Iliade , sur lesquels des in- 

que la flotille de Protésilas était près d'Âjax te Locrien (Ilîad. Lîb. Xllf , 
V. 681) ; Euslathecroit qu'elle était près d'Ajax, filsde Télamon (Ibid.); 
ainsi , les anciens n'étaient pas là-dessus plus d'accord que les modernes. 
Voyez aussi à ce sujet Strabon • livre IX, pag. 594* 

(*) M. Heyne ne pouvant parvenir à fiierson opinion sur cette diffih 
culte, finit par la laisser à la volonté du lecteur; de quitus sigiUatim 
contendere et pronunciare telle , aut ineptutn aut superbum esset;con- 
sulet sensum quisque «««m, dît-il, Heyn. ad Homer. Uiad. Lib. XIIU 
Y, Ç81 , vol. VI , pag. 480. ) 
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twprétations fort erronées ont été trop légèrement 
admises par ceux qui admiraient les grandes beautés 
du poëme , sans chercher à se rendre un compte 
exact , scrupuleux , de sa marche générale , et encore 
moins de tous les détails susceptibles de difficultés. 
Les traductions , tant latines que françaises , lors- 
que les passages sont lus isolément , offrent toujours 
un sens raisonnable; il était donc assez naturel de 
les recevoir sans opposition. Les erreurs ne pou- 
vaient être soupçonnées que par celui dont elles 
contrariaient le vif désir de tout entendre , de tout 
expliquer dans l'Iliade. Encouragé par quelques lé- 
gers succès, il n*a pas désespéré de trouver son au- 
teur toujours exact, toujours d'accord avec lui- 
même , seul genre de vérité qui soit un devoir pour 
la poésie , mais aussi qu'on a toujours droit d'en 
exiger rigoureusement. 

Mais revenons au vaisseau de Protésilas. 11 faut 
convenir que le vers 681 du livre XIII a dû em- 
barrasser les critiques : ils n'avaient pas eu soin , 
comme je viens de l'observer, de rapprocher tous 
les passages dont Tintention complète la confiance 
due au catalogue. Ce vers, pris isolément, sem- 
ble en effet offrir un sens opposé à celui que di- 
verses circonstances du poëme lui imposent néces- 
sairement : 

|y0* C«av Àf«yT(5( rt vieç xoik npoixiViXâutv, 

On avait jusqu'à présent traduit : « Là étaient les 
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t fametoi d*Ajàx et de Pretésitas » ; et j^avana 
qae , daos Uml aatre cas « il eût été naturrt de don- 
Bêr aa pareil sens à ces expressiona Pour j^ger 
c^te question , et saisir le vmtable sens da Ters qai 
en ftdt la difficnité, relisons le passage entier. 

Homère , après avoir peint la détresse où se 
trouve l'aile gaudie de Varmée troyenoe lors de 
rassaut général « revient au centre , où Hector com« 
battait ; et le poète dit ; 

éxTMjP ^oùx hsinyvro àitt fiXoi^ Mi rc ^f^ 
erre pi oc vviâv ijf*àfii9rtfik 9t^6tivrê 
XtMÏ im* A^céoiv. x» t, A. 

« C'est ain» qu'à l'attaque d*Âsius, le combat se 
« prolongeait avec une égale ardeur. Mais Hector 

* ignorait ce qui se passait à cette gauche de son 
« armée ( extrémité oceideBlale de la ligne enne- 
« mie) , et queUas pertes y éprouvaient ses troupes, 

* prêtes à succomber sous les coups des Grecs , que 
« N^tune lui-^mêaie encourage. Le héros troyen 
f continuait de combattre à l'endroit où il avait 
« forcé la porte et dépassé la muraille, après avoir 
» rompu et divisé le front des redoutsdbles pbalan- 

« ges. Là se déploie, tirée sur le sable ^ la pre- 

* mière ligne des vaisseaux , qui s'étend depuis la 
« flotte d^Ajax jusqu'à celte de Protésilas » à l'abri 
« de la muraille peu élevée. Là le combat est le 
« phis animé; les gnerriem ei les cïm» m mèlmït 
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« et se choquent a^ec fureur; là tes Béotiens, les 
« Athéniens , les Locriens , les Phttiioteft et les 
« Epéess s'opposent à Hector, et ne pravent par- 
• venir à le repousser (*).» 

On voit que je donne un sens tout notryean au 
vers 681 ; mais je ne crains pas d'assurer que c'est 
le seul raisonnable, dont, après un mûr. examen, 
ce yers demeure susceptible. Homère dHt qu*Hector 
vient d'enfoncer le centime de l'armée , qu'il a coupé, 
séparé les deux ailes; il veut, en nommant les flottes 
les plus distantes entr'eltes, dé^ner le front dans 
toute son étaidue> précisément comme les géomè- 
tres indiquent une ligne par les signes attachés à 
ses deux extrémités, et disent la ligne A B. 

Les traducteurs , en donnant à ce vers le sens 
pins naturel qu'il semble d'abord offrir ^ ont la bonne 
foi de ne pas dissimuler qu'il les empêche de rien 
comprendre à la disposition des vaisseaux , et aux 
diverses attaques {**); aven très-favorable sans doute 
à celui qui ose aujourd'hui proposer une interpré- 
tation toute nouveUe ^ il est vrai , mais dont , malgré 
tirus les motifs qu'il peut avoir de se défier de ses 
opinions , fl ne saurait révoquer en doute la justesse , 
par b grande et victorieuse raison que cela ne peut 
itre autrement ; car si l'on admettait que les Qottes 
dT Ajax et de Protésitâis étaient placées près l'une de 
l'autre ^ il faudrait nier ce que je crois avoir entiè-^ 

(*) Bcnner. IHaé. Ut. XHI, n €l^-*^9. 

(**> fite^nr. ai Bomr. iliai. LHr. Xfil, f « m. , vok VI , pag. 480w 
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ment prouvé , coBsentir à ne rien comprendre à 
plusieurs circonslances importantes du poëme, et 
se replonger dans un obscur dédale dont on ne 
pourrait plus se flatter de trouver Tissue. 11 faudrait 
en même temps rejeter Tautorité du catalogue , de 
cette énumération des troupes grecques, admise et 
estimée par toute Tantiquité comme le monument 
le plus précieux. Les modernes paraissent en avoir 
assez peu connu le prix et le véritable but. J'espàre 
lui rendre une partie de ses droits en prouvant son 
exactitude ; et Ton ne saurait plus douter , ce me 
semble, qu*Homère n'ait voulu, non - seulement 
laisser un état fidèle des forces combinées , mais 
encore donner une idée précise de la disposition 
de ces troupes dans le camp grec. Cet exposé , ce 
tableau , était en effet nécessaire à l'intelligence 
des événements qu'il allait chanter; sans cette pré- 
caution, sans ce prologue instructif, les circontan- 
ces si vaiîées des combats et de Fattaque des retran- 
chements , eussent été inintelligibles. 

Le grand peintre veut toujours présenter des 
images que la pensée puisse facilement saisir , et , 
pour assurer la marche de sa riche imagination , il 
sait se rapprocher de celle de THistoire, ou plutôt 
il ne s'en écarte jamais. C'est une vérité dont nous 
allons nous convaincre mieux encore , en continuant 
l'examen rapide des événements militaires de FI- 
liade. On sera bien tenté de croire , avec moi , que 
le poète , pour être plus sûr de ne point s'égarer , 
et pour se mieux satisfaire lui-même , s'était plu à 
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crayonner un plan semblable à celui que la clarté 
de ses récits nous fait retrouver ou composer au- 
jourd'hui, 

SECOND COMBAT. 

Tandis que les Grecs construisaient le retranche- 
ment, les Troyens, rentrés dans leur ville, ren- 
daient les honneurs funèbres à leurs guerriers tom- 
bés dans le dernier combat (*). L'armistice est ex- 
piré ; ils sortent à la pointe du jour : les Grecs 
quittent aussitôt leur camp et s'avancent dans la 
plaine (**). Une nouvelle bataille s'engage; la nuit 
seule y met un terme , et quoique cette affaire n'ait 
été suivie d'aucun résultat décisif, il parait cepen- 
dant que les Troyens eurent tout l'avantage de la 
journée, puisqu'ils forcèrent les Grecs à rentrer 
dans leurs lignes , et que , pour la première fois , 
ils passèrent la nuit en présence de l'ennemi. Âga- 
memnon s'avoue vaincu dans cette journée (***). 

L'ai^mée troyenne a pris de fortes positions en 
face du camp ; sa gauche est appuyée aux élévations 
qui bordent la mer Egée ; sa droite s'étend vers la 
vallée de Thymbra. Hector est au centre , sur te 
Throsmos, avec Polydamas et le corps dardanîen 
que commande Énée. Â la gauche, vers la mer, 
sont les Cariens, les Péoniens, les Lélèges, les 

(*) Borner. Iliad. Lib. VII, v. 41*7—429. 

(**) Id. Ibid. LIb. Vlïl , v. 53 et seq. 

(•*•) Id. U)ld. Lib» IX, v. 47— 28; Lib. X, ▼. U-52. 
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Caocow et teg Pélasges. A la droite » 4u eôle de 
TbyHubra , s'étendeot les Lyciens, Ibb My^iens, le» 
Phrygiens , les Méoniens ; et , plus loin , à l'extré- 
mité de la ligne , sont les Thraces avec leur roi Rhé- 
sus, arrivé le jour même où il périt (*). Campés 
près du Simoîs , ses chevaux n'avaient point encore 
bu les eaux du Scamandre. 

Priusquam 
paifufa guMiauent Troja, Xanthumquê biùisMent^ 

C'est pendant cette nuit qu'Agamemnon, conster- 
né des dangers qui menacent Tarmée , et redoutant 
l'attaque du lendemain , reconnaît la faute qu'il a 
commise en se privant du secours d'Achille. Cédant 
à la nécessité , il envoie conjurer ce héros de mettre 
un terme à son ressentiment; mais c'est en vain 
qu'Ulysse essaie de le persuader, Ajax de l'entraî- 
ner , et le vieux Phénix de l'attendrir (**). 

C'est aussi dans cette nuit qu'Ulysse et Diomède, 
allant en reconnaissance , tuent Dolon , et enlèvent 
les chevaux de Rhésus : épisode dont nous ne nous 
arrêterons pas ici à discuter l'invraisemblance , mais 
auquel il est certain que nous devons de curieux 
détails sur la position des troupes troyennes {***). 

(*) Homer. IlnuL Lib. X, ▼. 42S -435 ; Lih, XI, v. 56—00. 
(**) W. Ibid. Lib. IX, v. ii4— 651. 
r**) Id. Ibid. Lib. X, ?. W--59Î. 
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Journée de l'Jssaut 

Le récit des nombreux événements qui se suc- 
cèdent dans cette mémorable journée , commence 
dès le premier vers du XI* Livre , 

^S/»vv9*. X. T. A. 

et finit au vers 242 du Livre XVIII. Ce long récit 
offre trois actions aiilitaires , trois époques ti'èsHdîs- 
rinctes: l"" un combat en avant du camp, décrit 
dans le XP Livi^ ; 2** rassaat au camp , retx^puxxta, 
4écrit djm \^ Livrer XII, Xlll, XIV ^tXV; dr 
Tarrivée de Patrocle , qui rétablit le combat , re- 
pousse tel» Troyens dan^ la plaine , et tombe sous 
les coups d*Hector, près des mursd'llion. On se 
dispute son corps jusqu'au moment où Achille se 
mpBtri^ mv te poupe de syw vaisseau ; les Troyens 
reculent à son formidabfe aspect, et le jour finit. 

Tels sont les événements décrits dans ce grand 
Qoœhre de Livrer» , et dont nous allons donner quel- 
ques détails* 

Le tendenaiD du jour du âeeood combat , dès la 
pointe du jour , les Grecs sortent de leurs lignes, et 
les Troyens s'avancent sur eqx ; la victoire est cou- 
rageusement disputée ; mais enfin les Grecs sont 
forcés de céder ; cinq de leurs principaux chefe soni 
mis hors de combat; Agamemnoji, DioJuèd^, Ulys- 
se , Eurypile et Machaon rentrent dans le camp 
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pour faire panser leurs blessures. Tous les Grecs , 
pressés , culbutés , cherchent leur salut derrière les 
retrancbemenls (*). 

Hector , à la tête des Troyens , les poursuit , et , 
formant son armée en cinq colonnes , il commence 
Tattaque des retranchements ; ces cinq divisions for- 
ment en tout 50,000 hommes {**). 

IjS. première est commandée par Hector , géné- 
ralissime des forces combinées ; son frère Kébrion , 
et Polydamas , fils du noble Pantbœus , commandent 
sous lui ce corps , formé des plus braves troupes de 
Vannée (***). 

La deuxième division est sous les ordres de Paris ; 
il a , pour seconds commandants , Âlcatbotls et Agé- 
nor (****). 

La troisième division a pour chef Asins , prince 
d'Arisba; sous lui commandent Déiphobe et Hélé^ 
nus, tous deux flis de Priam (*****). 

La quatrième division obéit à Énée; il est secondé 
par les deux fils d'Anténor, Archiioque et Aca- 
mas (****•*). 

Enfin, la cinquième division, formée de toutes les 
troupes auxiliaires, est commandée par Sarpédon , 
roi de Lycie ; il a sous lui, pour généraux , son con- 

(*) Homer. niad. Lib. XI , paisim. 

(**) Id. Ibid. Lib. VIII, ?. 558 et 559 ; Lib. XII , ▼. 86 et 87. 

(•*•) Id. Ibid. Lib. Xli, v. 88— M. 

(**»•) Id. nûd. Lib. XII , Y. 93. 

(•*•*•) Id. Ibid. T. 94—97. 

(••«»••) Id. Ibid. ¥. 98—180. 
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sin Glaacus, et Astéropée, chef des Péoniens (*). 

De ces divisions , trois se portent en avant , les 
deux autres restent en arrière pour les soutenir (**). 

La division d'Asius se dirige vers le quartier des 
Tbessaliens , et attaque la porte gardée par les La^ 
pithes , qui la tiennent ouverte pour faciliter la re- 
traite des fuyards : là s*engage le combat le plus 
opiniâtre ; la défense égale les efforts de l'attaque , 
et, du haut des retranchements, les Grecs lancent 
des pierres et des traits sur les assaillants , dont la 
perte est considérable f **). 

Cependant Hector a déjà commencé Tattaque du 
centre. Les Grecs , sons les ordres des deux Ajax , 
opposent la plus forte résistance. Ajax , fils de Téla- 
mon, fait, en Tabsence d'Agamemnon blessé^ les 
fonctions de général en chef (****). Hector allait être 
forcé de se retirer, lorsque Sarpédon, à la tête de tous 
les auxiliaires, fait une forte diversion, et attaque 
la tour qui couvre le front des Athéniens. Ménes^ 
thée , leur roi , envoie demander du secours à Ajax, 
qui, accompagné de Teucer, s'empresse d'aller le 
soutenir ; il laisse les autres (^hefs qui combattaient 



(*) Borner. Iliad. ▼• i0i---104 ; Lib. XXI , ▼. 454 et 456. Les Lyciens, 
qui formaient une grande partie de cette division, lui avaient donné leur 
nom. Le poète , par le mot A(nttot , entend ordinairement et les troupes 
Lydennes, et tous les auiiliaires rangés sous les ordres du roi lydeo 
Sarpédon. 

(••); Id. ibid. ▼. 106—100 , el 440—444. 

(•*•) Id. ibid. ▼. 110— 17J , et 181—194. 

(••••) Id. ibid. ▼. 196—291 , et M4— 408. 

ffl. ^« 
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SOUS lui , chargés de la déFense du centre , oti il pro- 
met de bientôt revenir (*). 

Le combat devient plus vif à cette gauche du camp, 
an quartier des Athéniens , et Sarpédon parvient à 
Taire une brèche à la muraille , mais il ne peut pé- 
nétrer; Ajax se présente, et lui oppose Tinvineibie 
barrière de sa valeur et de ses armes (**). Tandis 
que le fils de Télamon Tait de nouveaux prodiges de 
valeur, la division d'Hector obtient des succès 
contre le pointe du centre, afiaibli par Tabseuce 
d'Ajax. Le héros troyen parvient à briser là po«e, 
et pénètre le premier au-delà delà m braille; mais 
il €^t aussitôt repoussé , il sent le besoin d'appeler à 
lui des forces nouvelle^ : il est joint par la division 
des Lyciens , que commande Sarpédon ; et leurs 
troupes réunies tentent de nouveaux efforts. Déjà 
les Grecs consternés, découragés, reculaient , et al- 
laient être forcés , lorsque Calchas, jugeant la gran- 
dèdf du danger, se présente à eux, et relève leur 
courage , en leur persuadant que ^ sous ses traite , 
c'est Neptune lui-même qui vient combattre à leur 
tête. Les troupes grecques de là gauche^ débarlhafK 
sées de Tattaque de Sarpédon , se portent à la dé- 
fende du centre, et seratigent sous les deux Ajax (***). 

t^endant que le combat se soutient au Centre sans 
àtantage marqué des deux parts ^ les Thessaiîens » 

(*) Homer. lUad. t. 292—405^ 

(•»J Id. ibid. V. 378—436. 

(•••) Id. iMd. Lib, XII, v. 437—471, el Lib. XIII, y. i — lt5. 
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les Pylîeiis, commandés en rabseoce de Nestor par 
ses fils, les Cretois , sous les ordres de Mérion et de 
Iféipyre, soutiennent, à la droite du camp, les ef- 
forts de la division commandée par Asius, Déiphobe 
et Hélénus. Les Troyens parviennent à franchir la 
muraille; et déjà les Grecs, vivement pressés , com- 
battaient entre leurs vaisseaux, lorsqulikménée ar- 
rive avec le reste de sa division , et change le sort du 
combat. Othryonée, qui aspire à épouser Cassan- 
dre, et Asius lui-même, tombent sous ses coups (*). 

C'est dans ce moment, qu'à l'appui des troupes 
d' Asius, arrive la division de Paris , qui avait d'a- 
bord formé la réserve; mais Alcathotis » Tun des 
cfaefs de ce corps , est aussitôt tué par Idoménée : 
Alcathons était beau-frère d'Énée, et avait épousé 
Hippodamie, la plus âgée des filles d'Aoehise (**). 
Déiphobe, qui, par la mort d' Asius , commande en 
chef sa division , fait appeler à son secours la troupe 
d'Énée, restée jusque-là en arrière. Il annonce à ce 
héros la mort de son beau-frère , et le presse de la 
venger; trois divisions se trouvent donc ainsi réu- 
nies contre le même point, tandis que les deux autres 
continuent d'attaqaer le centre , défendu par 
Ajax r*). 

C'est Idoménée qui défend la droite du camp , et 
dirige les mouvements de cette moitié de l'armée. 

(») Homer. Iliad. Lib. XIII , v. 186—423. 
(*») Id. ibid. V. 424—454. 
(*••) Id. ibid. V. 455—467. 
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Sur le corps d'Alcatbotks se livre un combat san- 
glant; GEnomatis , un des lieutenants d'Âsius , Ada- 
mas , fils de ce prince , et Tboon , sont tués : Déi- 
pbobe est blessé (*). 

Du côté des Grecs ont péri Ascalapbe , chef des 
Orcboméniens , Apharée, fils de Calétor, béotien, 
Déipyre le crétois. J^e combat devient plus vif en- 
core , lorsqu'à leur appui accourt Ménélas à la tête 
de ses troupes et de celles de son frère. Il tue Pi- 
sandre , s'oppose à Faudace d'Hélénus et le blesse : 
les Troyens ont peine à se maintenir contre un aussi 
puissant renfort (**). 

Cependant Hector combattait toujours au centre^ 
et n'était pas instruit de ce qui se passait à sa gau- 
che 9 de tous les dangers qu'y courait une partie de 
ses troupes. Il persistait à attaquer le centre , dé- 
fendu par les Athéniens , les Épéens , les Phthiotes , 
accourus au secours des Béotiens. Hector allait se 
voir forcé de cesser cette attaque , et de retirer ses 
troupes découragées , lorsque Polydamas, l'un de ses 
lieutenants , lui observe que les troupes troyennes , 
trop divisées , ne peuvent porter des coups décisifs , 
et qu'il vaudrait mieux les concentrer sur uti même 
point. Hector accueille cet avis , laisse à Polydamas 
et à Kébrion, son collègue , le soin delà division du 
centre , tandis que lui-même va joindre les chefs dé 
la forte colonne qui combat à sa gauche , et qui re^ 

(*) Homer. Iliad. ▼. 468^575. 

(•*) Id. ibid. Lib. XIII, ▼. 576—673. 
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nouvelle de vains et malheureux efforts contre la 
droite des Grecs (*). 

Là , Hector apprend de la bouche de Paris la 
mort d'Asius et d'Othryonée, la retraite forcée d'Hé* 
lénus et de Déiphobe , qu'on a tous deux transpor- 
tés dans la ville. Il se décide à cesser cette attaque , 
et , se faisant suivre par toutes les troupes qui com^ 
posent cette colonne, il longe la ligne ennemie , dans 
l'espoir de découvrir un point qu'il puisse attaquer 
avec avantage; mais les Grecs lui opposent partout 
une égale résistance , et il arrive au centre , désor- 
mais unique point d'attaque et de défense. Si tous 
les Troyens sont réunis sous Hector , tous les Grecs 
accourent à Tendroit alors seul menacé; c'est en 
vainja muraille est renversée : ils succombent (**). 

C'est en ce moment que Junon , leur adroite pro- 
tectrice , endort sur le sommet du Gargare, l'époux 
redoutable qui , pour venger Achille des mépris d' A- 
gamemnon , favorise les Troyens et veut leur don- 
ner la victoire : fable ingénieuse , par laquelle le 
poète exprime que les Troyens furent tout à coup 
arrêtés, et qu'ils trouvèrent, au-delà de la brèche , 
une trop forte résistance. Avec un peu de réflexion , 
nous apercevrons les motifs très-naturels de cette 
variation dans le sort de la guerre ; et , sans avoir 
recours aux dieux, nous jugerons que les Grecs re- 
prirent courage à l'aspect des chefs qui les avaient 

nHomer.lliad, v. 674— 704. 

(*•) Id. Ibid. V. 765—837 , et Lib. XIV, ▼. 1—462^ 
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tant de fois conduits à la victdrc. C'est , en effet , 
dans cet instant que reparaissent les héros blessés le 
matin dans ie combat qui précéda Tassant. Agam^n- 
non , Diomède , Ulysse , Machaon et Nestor se mon- 
trent aux troupes , ies haranguent , et réveillent leur 
courage Sensii))es mix reproches, honteux. d'avoir 
un moment foibh , les Orecs combattent arec une 
Doruvelle ardeur. Ajax renverse Hectoi* en le frap- 
pMt d'une énorme pierre : on le croit mort. De 
tontes parts on combat près de lui ; les uns pour 
s'emparer de son corps, les autres pour le conser- 
ver ; ses gaerriers y parviennent. Pendant cette lon- 
gue et sanglante mêlée , ils le transportent sur tes 
derrières de l'armée , et le déposent près du Sca-r 
mandre , vomissant des torrents de sang, ne repre- 
nant qu'un instant ses esprits , et retombant aussitôt 
dans un état semUable à la mort (*). 

Les Grecs profitent de la consternation où la re- 
traite d'Hector jette les Troyens, et ils les poussent 
avec plus de fureur; des deux côtés tombent des 
chefe distingués. Les Troyens , après une perte con- 
sidérable, sont enfoncés, contraints de repasser le 
fossé, fuient dans la plaine, et sont ramenés non 
loin de la ville , jusqu'à l'endroit où Hector , déposé 
sur le bord du Scamandrejuttè contre la mort (**). 

Ici , Homère feint que Jupiter se réveille dans 
les bras de Junon , et voit , avec indignaties , les 

(•) Homer. Ilîad. LiK XIV, v. i68— 4a9i 

(••) Id. ibid, ▼. i*0-5?3, et Lïh, XV, v. i— i^ 



' DANS L'jSMPIRE OTTOIfAN. 2&7 

Troyens ^en déroute, les Grecs acharnés à leur pour* 
suUe , et Hector expirant dans la plaine. Le père 
des dieux envoie Apollon ranimer ce héros , et lui 
ordonne de le reconduire victorieux jusqu'aux vais- 
seaux d'Achille (*). 

Hector, abattu pour quelques instants, mais qui 
n'a été que légèrement blessé, retrouve ses forces et 
son courage, rallie ses troupes, et revient à la charge^ 
Ceux des Grecs qui , trop ardents , se sont portés en 
avant de Tannée, et ne sont plus soutenus, s'ef- 
fraient , s'ébranlent; les plus braves restent seuls, 
et font tête aux Troyens, tandis que les autres corps 
font leur retraite en désordre. ]La troupe qui cou* 
vre et protège ci^ mouvement rétrograde , quoiqujç 
commandée par Ajax , Mérion et Teucer , est enfin 
forcée de se replier après avoijr éprouvé une forte 
perte et vu tojPcd)er plusieurs de ses chefs : toutes les 
troupes grecques repassent le fossé et renlivent dans 
teur» T^ancbemeiJBtsf. Hector les poursuit , achève 
de renv/ers^ la muraille, et prescrit à tous les cliefs 
de diriger leurs efforts eojitre les vais^aux , de tout 
hasariter pour les brâler. Ces prodiges de vsdeur , 
et d^ si grands siiccè$,;9emblent ne pouvoir être que 
l'ouvrage dun dieu ; on croit voir Apollon combat*^ 
taut à oôté /du tu^os troyen. Hector n'a point oublié 
le sage conseil de Polydamas ; toutes ses forces sont 
dirigées vers un seul point , à la droite du camp des 
Grecs. Il a pénétré dans l'intérieur; on se bat dans 

(•) Homer. Uiad. Lib. XV, v. 4-285. 
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Tespace qui sépare de la muraille le Tront de Far- 
mée (dans le 'S.retvbç) (*), les uns sur leurs vais- 
seaux , les autres sur leurs cbars. Hector est par- 
venu au vaisseau de Protésîlas; Ajax, qui vole partout 
où le danger l'appelle , le prévient , et tue Calétor, 
fils de Clytius et cousin d'Hector , au moment où il 
lançait la flamme sur le navire de Protésilas. 
Toutes les troupes de son parti , Troyens , Darda- 
niens , auxiliaires , combattent pour sauver son 
corps et son armure (**) . 

Ménélas et Antiloque secondent la valeur d'Ajax, 
qui tient ferme avec sa troupe sur le vaisseau dont 
il a entrepris la défense. Les autres troupes enfon- 
cées et forcées de plier , ont abandonné leur posi^ 
tîon , et reculent à travers la première ligne des na- 
vires, malgré les instances et les reproches de Nestor, 
et ne se rallient que derrière les proues qui les pro- 
tègent (***). 

Hector parvient une seconde fois au vaisseau de 
Protésilas; il y met le feu malgré la résistance d'A- 
jax , dont la lance s'est brisée. La flamme s'élève ; 
Achille, dès ce moment, vengé d'Agamemnon, or- 
donne à son ami de voler au secours de la flotte. A 
la tête de cinq bataillons de Thessaliens , et revêtu 
des armes d'Achille, Patrocle repousse les Troyens, 



(*} Il était large d'un plèthre, selon un scholiaste de Venise (ad Iliade 
Lib. Vlil , ▼. 213), c'est-à-dire de iOO pieds grecs, 

(•*) Homer. lUad. Lib. XV. t. 286— A28. 
(«•) Id, ibid. V. 429—688, 
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et les poursuit dans la plaine , où il ne tardera pas 
à trouver la mort (*). 

Ici Fattaque du camp est terminée; mon objet 
sera rempli , si , comme je Fespère , on a pu suivre 
sans embarras et sans obscurité, la marche des opé- 
rations célébrées par Homère. Dépouillé des orne- 
ments et des fictions qui pouvaient donner lieu à 
quelques erreurs , ce récit n'est alors qu'un simple 
rapport militaire, et il devient facile de saisir Ten- 
cfaaînement des faits , ainsi dégagés de Téblouissante 
atmosphère qu'entretiennent, autour des produc- 
tions d'Homère , les hommages et l'admiration des 
siècles (**) . 

Sur le sens des mots ii:* dpicrzepd dans le vers 118 
du livre XII de l'Iliade, et dans les vers 326 
et 765 du livre XIII. 

En nous occupant du nom donné à la porte d'I* 
Uon , Sxaiai mlai , la porte gauche^ nous avons 
observé, pages 29 et JO de ce volume, que l'on 
avait, par cette dénomination, Sxaeôç, désigné 
son exposition vers la gauche du monde , vers le 
couchant y le côté de l'obscurité où la lumière du 
jour s'éteint. On est d'accord que ce terme dérive de 
Sxid , ombre, et que les Latins en ont fait scœvus. 

(•) Homer.Iliad. ▼. 089—746, etLib. XVI, t. i— 687. 

(**) On troavera sans doute cet eilraît d^Homère un peu sec. M. de 
Choisenl s^en occapait pendant la maladie qni Ta enlevé ; il n*a Traisem- 
blablement pas eu le temps d*y mettre la dernière main. (VÉdifeur.) 
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kpiirxipoç est , dans Fusage ordinaire , synonyme 
de (Tïtûucç j et signifie également ee gui est à gawl^e. 
Pourquoi cette seconde expression n* aurait-elle pas 
aussi été employée pour exprimer Y occident ? Ce 
rapprochement va nous servir à expliquer une diffi- 
culté qui, jusqu'à présent, avait résisté aux efforts 
des scboliastes , et que les traducteurs s'étaient vus 
forcés d'éluder. Il paraissait impossible de conciUer 
plusieurs passées de l'Iliade, où les mots èfiz' dpKx- 
z^A semblent successivement appliqués m sens con- 
traire ; ils ne peuvent , disait-on , être employés in- 
différemment par les Grecs et les Troyens, car la 
gauche des uns est nécessairement la droite des au- 
tres , et le mot dpKTxepd , pris dans son acception 
directe et la plus commune, ne peut totalement 
changer de signification au gré de ceux qui s'en ser- 
vent. 

On trouve , dans le récit des combats , les trois 
formules suivantes, éir' «pio-rspà vn&v (*); çw' dpurzepà. 
(Topaxov {**) ; èKdpKJzepd i^dx^Ki (***) : avec un peu de 
réflexion, on reconnaîtra que , dans tous les cas, ces 
expressions indiquent constamment la droite du 
camp grec et la gauche de l'armée troyenne , soit 
qu'un Grec les emploie , soit que le poète les ait mi- 
ses dans la bouche d'un Troyen , ou qu'il les pro-^ 
nonce lui-même. 

(•) Homer. lliad. Lib. XII, v. 118,elLib. XIII , v. 675. 

(•*) Id. ibid. Lib. XIU, y. 326. 

(»•») Jd. ïhUl Lib. V, V. 355 ; Lib. XI , v. A98 , el Lib. XIII , v. 765 ; 
Lib. XVil, V. il6/et682« 
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AsiuS) commandaDt eu chef d'une coloune troyeo- 
ne , attaque le quartier des Tbessaliens , vy]â>v en' 
dpiarepd (*). Idoméuée vole à leur secours, èi:' 
dpKTzepÀ (TzpaTov (**)^ et tue Asius : ces deux passages 
indiquent bien certainement le même endroit ; 
et il est d'ailleurs constant , comme nous Tavons 
déjà prouvé^ que les Tbessaliens occupaient la 
droite du camp grec. 

Paris , voulant aller soutenir la troupe d' Asius, se 
dirige, iidxnç ii^' dpitrzepA (***), dit le poète, vers le 
quartier des Tbessaliens. 

Ces trois emplois de la même expression indiquent 
donc le même côté du camp grec , puisque c'est au 
même point d'attaque que ces trois cbeDs se rendent, 
et voilà les mots Itt' dpi7zspd^ que l'on traduisait sans 
examen , ^ur la gauche , indiquant tantôt la gauche 
des Troyens , tantôt la droite des Grecs. 

Ce double et embarrassant emploi 4u même mot, 
qui jetait tant d'obscurité dans les principales cir* 
constances de l'assaut , et en rendait même le récit 
incomprébensible, n'existera plus, si l'ou admet que 
c'est la gauche du monde , l' occident ^ dont il est 
question dans ees passages, 

La seule analogie des moXs^-mibç et dpttrzepoi m'a-, 
vait d'abord fait examiner cette solution , et je la 
trouvais trop beureuse pour ne pas me croire obligé 
de m'en méfier encore, lorsque je me suis aperçu 

(«) Homer.Ilia4. Lib. XII, y. 418. 
(*') Id. ibld. Lib. XHI, y. 8M. 
(••*) Id. iiiid. V. 7€5. 



262 VOYAGB FLTIOIŒSQUB 

qu* Homère lui-même avait, dans un autre pas- 
sage, pris soin de nous expliquer le vrai sens de cette 
manière de parler. C'est encore faute de l'avoir 
consulté , de Tavoir lu avec assez d'attention , de 
ravoir comparé avec lui-même , que Ton est resté 
dans une incertitude pénible pour l'érudition qui , 
par suite de ses efforts infructueux , prend quel- 
quefois de l'humeur , et porte des jugements peu 
équitables contre Touvrage^ ou se déchaîne , par un 
injuste courroux , contre les anciens copistes. Le 
poète est , dans ce cas-ci , à l'abri de tout repro- 
che 9 ainsi que ceux à qui nous devons la conserva- 
tion de ses vers , et il semble même avoir prévu le 
besoin qu'aurait la postérité d*être éclairée sur le 
véritable sens d'une locution en usage dans son siè- 
cle , et qui s'est perpétuée long-temps encore après 
lui. 

Hector , bravant des présages qu*on cherche à 
lui faire craindre , dit : 

tfr* M âi^llùtvt Ttpbi ^& t' ^iAc^v tc, 
cfr* iir* à.pi9x%pk xolfi non Ç^pov ^tpàvtxat,. 



< Je ne suis pas arrêté, et je mMnquiète peu si les oiseaux 
«▼oient à droite, Ters l*aurorc du cdté du soleil, oo à 
« gauche, vers le couchant, séjour des ténèbres. ... Le 
■ meilleur des augures est de combattre pour sa patrie. • 

Iliad. Lib. XII, ▼. S38— 249. 
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Eustathe ne s*est point mépris sur la véritable ac- 
ception donnée dans certains cas an mot 6tpi(Txepd ; 
mais, toujours égaré par la fausse interprétation 
qui lui faisait supposer les vaisseaux de Protésilas 
placés près de ceux d'Ajax, il n*a pas su appliquer 
cette notion aux circonstances de Tassaut ( ). 

Il ne faut pas s'étonner que rarchevêque de Thés- 
salonique soit tombé dans cette erreur , puisqu*A- 
ristarque ne s'en était pas préservé , et en tout ne 
parait pas s'être fait une idée juste et pi*écise de la 
position des troupes grecques dans leur camp , ainsi 
qu'on en peut juger par des citations de ses scho-* 
lies , conservées dans le commentaire d'Eustatlie et 
dans le manuscrit de Venise. Le grand nom d'Aris- 
tarque , que l'on pensera peut-être que je rappelle 
ici légèrement, m'intimide bien, en effet, et je 
crains l'ascendant d'une renommée d'autant plus 
imposante pour bien des lecteurs , qu'ils ne savent 
qu'assez superficiellement sur quelles bases elle re* 

pose. 

Les réputations un peu vagues , et dont on n'a- 
perçoit l'éclat incertain qu'à travers un nuage, 
sont, de toutes , le plus en sûreté ; elles n'offus-* 
quent personne , et la critique ne saurait d'ailleurs 
par où les saisir. Le fameux littérateur d'Alexandrie 
a sans doute rendu un immense service aux lettres , 
en épurant le texte d'Homère , et je ne doute point 

(*) Bustalh. adUiad. pag. 299, 851, 861, ad Odyw. pag. 139. 
Bdit- Bafil. 
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qu*il lirait mérité les honneurs attachés à son nom , 
quoiqu*en fait de réputation ^ comme en tout autre 
genre de succès , il y ait aussi bien du bonheur. 
Les soins du fameux critique furent presque exclu- 
sivement dirigés vers une grande correction gram- 
maticale qui ne saurait inspirer aujourd'hui un 
très- vif intérêt y par Texcellente raison que nous 
en sommes d'assez mauvais juges , ^ son exemple 
n*a été que trop suivi ; car dq)uis l'école d'Alexan- 
drie jusqu'à nos jours, ou s'est beaucoup plus oc- 
cupé de ce genre d'observations que d*une foule 
d'autres questions plus intéressantes, surtout pour 
nous autres modernes : mais il était facile , et par 
conséquent bien tentant , de paraître un profond 
érudit, en se bornant à répéter en latin ce que 
les anciens scholiastes avaient dit en grec , et en 
français ce qui n'avait été dit qu'en latin ; puis , 
en rapprochant quelques opinions opposées, sans 
se prononcer, sans rien décida , quitte à se vanter 
ensuite de son impartialité. 

Tel savant, qui s'est consumé pour se rendre 
compte , dans Homère , d'une construction qui Té- 
tonne, ou d'un présent mis pour un aoriste, n'a 
jamais cherché à se rendre compte de la marche 
générale du poëme , et de la vérité de couleurs avec 
laquelle en sont peints les divers incidents : on gé- 
néral on lisait isolément chaque morceau à peu 
près ainsi qu'ils avaient été chantés par les rap- 
sodes ; ou donnait peu d'attention à la correspon- 
dance que ces morceaux ont entr'eux , et cette né- 



gligence a beancaap contribué à faire croire l'Iliade 
tto ouyrage de rapport. (L' Auteur.) 

PLANCHE 35, 

Plan d'Ilium recens et de ses Envirms. 

La prise de Troie est une époque à laquelle, 
malgré les contradictions qui raccompagnent, mal- 
gré les erreurs et les ornements fabuleux dont on 
l'a surchargée , les Grecs ont cherché à rattacher 
les faits qui Font suivie. C'est en quelque façon à 
partir de cet événement que date l'histoire; tout ce 
qui est antérieur appartient aux siècles héroïques. 
Nous ne chercherons pas à en fixer le moment pré- 
cis ; beaucoup de savants se sont exercés sur celle 
matière; il suffira de savoir que les uns le placent 
à l'an 1282 avant Jésus- Christ, d'autres à l'an 
1270, d'autres, enfin , à l'an 118/i avant la même 
ère (*). Les anciens classaient les faits d'après le 
temps écoulé entre eux et la prise de Troie , soit 
qu'ils parlassent d'événements antérieurs à cette 
mémorable expédition , soit qu'ils descendissent à 
des âges postérieurs. Ce ne fut que dans l'école d'A- 
lexandrie, et vers le troisième siècle avant l'ère 
vulgaire , que l'on commença de se servir du calcul 
des olympiades (**). 

(*) Scaliger de Emendatlone temponim, Lib. V, pag. 376. Freret, 
Mém. de TAoad. des Belles-Lettres, Tom. V, p. 316. Larcber, Trad. 
d'Hérodote, T. VII, pag. 859 et 58i. 

(*«) TItticttSt ap. Polyb. et Diod. Môni. de TAcad. des Beties^Let- 
1res, Tom. XXIX, pag. 77. 
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Si nous nous en rapportons aux traditions , lors- 
que la ville tomba au pouvoir des Grecs , ceux-ci y 
exercèrent des cruautés inouïes , qui peignent la fé- 
rocité des mœurs du temps : Déiphobe mutilé dans 
son lit, le jeune Âstyanax précipité du haut des 
murs, Polyxène égorgée sur le tombeau d'Achille, 
Cassandre violée dans le temple même de la déesse 
dont elle embrassait Timage ; le vénérable Priam , 
malgré son grand âge et le respect dû à son rang , 
massacré aux pieds des autels de Jupiter (^), et 
surtout la cruelle indifférence avec laquelle les his- 
toriens nous racontent ces faits, comme une consé- 
quence naturelle de la victoire , peuvent nous don- 
ner , ce me semble , une assez juste idée de ce qu'é- 
taient ces héros , dont la réputation a fait , grâce au 
génie d'Homère, si grande fortune auprès de la 
postérité. 

Des auteurs ajoutent qu'Agamemnon prononça 
des imprécations contre celui qui oserait rebâtir 
Uium , et que depuis elle resta toujours abandon- 
née (**) ; d'autres prétendent qu'après la retraite 
des Grecs , les habitants échappés de ses ruines se 
rassemblèrent de nouveau dans le même lieu , sous 
le commandement des enfants d'Énée ou d'Ante- 
nor {***) , et les habitants d'ilium recens assuraient 

(*)Dion Chrj508t. Orat. XI, Banier. Mythol. Lib. V, cap. 6. 

{**) L}curgiis contra Leocr. $ 15. Strab. Geogr. Lib. XIII, pag. 
601. 

(*"*) Dictys Cret. de Bell. Troj. Lib. V, cap. 17. Dare8 Phryg. de 
ezcidio Troja , in fine. . 
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^e leur tille avait été bâtie sur le même emplace- 
ment querançiennef). Cette jactance n^avait sans 
cloute pour but que de capter la bienveillance de 
ceux qui montraient quelqu^affection pour Tancienne 
Troie ^ car o0 a vu précédemment que ces deux 
tilles avaient occupé des emplacements fort diffé- 
rents (**). n est même reconnu qu*Énée et ses 
descendants ont été se fixer du côté de Scepsis , 
comme Homère Tavait annoncé en disant que ce 
prince régnerait sur les Troyens après Priam {***). 
Pendant un temps la contrée resta déserte ^ com-^ 
me un témoignage des effets de la colère de Jupiter , 
qui avait juré de détruire la race de Priam devenue 
odieuse à ses yeux , et de renverser sa ville de fond 
en comble (****). Les vainqueurs s'étaient en quel- 
que façon réservé la propriété des domaines de ce 
prince. Ils avaient consacré le pays à Minerve , et , 
par ce moyen , tous ceux qui avaient participé à cette 
guerre eurent un droit égal à sa possession {*****). 
Postérieurement^ des peuples Thraces, les Trères, 
vinrent s'y fixer (******) , et y apportèrent sans doute 
quelques-unes de leurs dénominations; mais 60 ou 
60 ans après la guerre de Troie , les Èoliens s'étant 
établis dans l'île de Lesbos , se répandirent sur le 

n Strab. Lib. XIIl, pag. 593, 600 et 602. 

(**) Voyei ci-dessus, pag. 104 (note***) et ii5 de ce volame. 

(*»») Homer. Iliad. Lib. XX, ▼. 806. Hymn. in Vener. v. 197. 
Srab. Ibid. pag. 607. 

(****> Homer. ibid. Lib. VI , v. 448. Lib. XX, ?. 808. 
(*****) iEschyl. Bumenid. ▼. 401. Herodot. Lib. V, cap. 94« * 
(*•****) Strab. Lib. XII, pag. 578; Ub. XIII, pag. 586. 
m. 17 
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continent , comme dans uo pays qui leur apparte^ 
nait , et formèrent plusieurs colonies. Au rapport 
de Strabon , une d'elles , composée d' Astypaléens ^ 
d'empara de Rhœttum^ et fonda près du Simoîs, 
une petite habitation que Ton appela Polium , et 
depuis Potisma ou petite ?ille. Située dans une po- 
sition peu avantageuse et peu sûre ^ die fut bientôt 
abandonnée. Les Astypaléens , après s'être successi- 
vement transportés en différents endroits, se fixè- 
rent enfin , par l'ordre d'un oracle , sur le sol d'I- 
lîum nouvelle (*). Les rois de Lydie étaient déjà 
maîtres de toute la Troade , donc cette fondation 
daterait seulement de 5 ou 600 ans après la guerre 
de Troie. 

A celte époque les poésies d'Homère n'avaient 
point encore été rassemblées en corps d'ouvrage; 
elles n'étaient connues que par les morceaux que 
ctiàtitaient le^ rhapsodes ; les détails difficiles à rete- 
nir échappaient à la mémoire; et par cette raison 
les habitants de la nouvelle ville en firent une fausse 
application, et appelèrent Scamandre la rivière 
nommée Simoîs dans Homère. De là les embarras 
des commentateurs pour expliquer ce poète- et les 
objections sans nombre qu'ils ont faites à ces nou- 
veaux colons , pour prouver que leur ville n'était 
pas la même que rancienne (**). 

(*) Strab. Lib. XIII, pag. 593 et 601. Pausann. Lib. I, cap. 85>; 
Lib. VIII , cap. i2. 

(**} HestiM tl Dtmetr. ap. Strab* Ub. XIU, pag. 5fll3^ 598, 69», 
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Od pourrait même doater que eetie vîlie portât 
daD8 Tori^iie le nom dllium , du moins oa ne le 
voit bien établi que lorsque l' Iliade fut plus corinilé> 
et que les habitants trouvèrent de Tavantage à pro- 
fiter de rintérèt inspiré à tons les Grecs paf ce bel 
ouvrage. En eflfet , la principale divinité dé Tân- 
cienne Troie était Apollon , le dieu protecteur dé la 
ville , celui qui combattait toujou^ à la tète de^ 
Troyens; et le temple principal de là nouvelle >ille 
était consacré à Minerve , qui avait abairidonné leà 
Troyens > et pris contre eux le parti des Grecs (*). 
On remarquait même que 1^ statue de Minerve , 
placée dans cette dernière , représentait la déesse 
debout, tandis qu'Homère nous dépeint comme as- 
sise celle révérée dans randenne Troie (**). 

Hellanicus de Lésbos, ii est vrai, et quelques 
autres historiens , semblaient appuyer le sentiment 
des habitants dlliiim moderne (***). Dion âirysos- 
tome a été jusqu'à nier la prise de Troie par les 
Grecs ; il prétend , au contraire , que , vaincus par 
Hector^ ils Turent obligés de se ranbarquor {"***) i 
d'où il s^en suivrait que la ville n'aurait jamais chan- 
gé de place. Mais , si l'on en croit Strabon , Hella- 
nicus , attteuf que nous n'avons pliis, cherchait à 
plaire aux Iliéens , et Dion prend tant de précau- 

(*) Homer. Iliad. paasim^ 

(*^;id. iWd. Lib. VI, v. 92, 973 et 90$. Strab. iMd. pag, 001. 

(•**) Strab. ibid. pag. 602. 

(**«*) Dm Gbrysoat. Oral. XI. 
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tioDS oratoires pour en Venir à son sujet , quMl pa- 
rait clairement n'avoir voulu soutenir qu'un bril- 
lant sophisme dont il n'était nullement persuadé. 

Cependant les habitants d'Ilium moderne , pour 
appuyer leur opinion , citaient des usages qui , sui- 
vant eux , existaient depuis la ruine de l'ancienne 
Troie ; mais si on examine ces usages avec attention, 
on voit qu'ils étaient très-récents, et ne pouvaient 
dater que de l'époque où la nouvelle ville avait déjà 
pris le nom d'Ilium {"). 

(*) Les habitants d'Ilium moderne rappelaient en leur faveur ane 
tradition qui existait anssi chez les Locriens de la Grèce. Les compa- 
gnons d'Âjax, flls d'Oilée, après le crime de ce héros, disait-elle, s'en 
retournèrent dans leur pays; accueillis par une tempête dans laquelle 
Ajax lui-même périt , ceux qui purent se sauver rentrèrent chez eux; 
mais la peste étant bientôt survenue dans la Locride , Toracle consulté 
répondit que les habitants devaient envoyer pendant mille ans, chaque 
année, àllium, deux vierges locricnnes, destinées à remplir les plus 
basses fonctions dans le temple de Minerve, Ils choisirent d'abord ces 
vierges parmi les cent familles les plus distinguées de la contrée> etcom- 
mencèrent à faire ce sacrifice trois ans après la prise de Troie; mais les 
premières jeunes filles ayant été tuées par les Itiéens , commue issues d*une 
nation sacrilège, et leurs cendres jetées à la mer du haut dn mont Tra- 
ron , les Locriens prirent te parti de ne plus envoyef que des enfants» pris 
à la mamelle, comme pouvant être pins facilement introduits dans le 
temple ; enfin ils crurent pouvoir se soustraire à ce tribut ; mais la peste 
ayant reparu dans leur pays , ils recommencèrent à envoyer des vierges 
à nium ; seulement ils réduisirent leur offrande à une seule au lieu de 
deux comme auparavant, et cet usage cessa avec la troisième guerre 
phocique. (iEneas Tactic. c. 31. Lycophr. Cassandra v. 1141 et seq. 
Tietzes ad eumdem , v. 1141 et 1159. Polyb. hist. Lib. XII, p» C56 et 
6^. Plutarch. de sera numinis vindicta , T. II, p.557.Serviu8 ad Virgil. 
iEneid. Lib. I, ▼• 45. Voyez le dictionnaire de Bayle, art Cassandra),. 
c'est-à-dire vers la 846* année avant J. -G. 

Outre la remarque de Strabon, que cet usage n'est point appuyé par 
les récits d'Homère, cet auteur prétend qu'il n'a pu être établi que depuis 
a possession de la Troade par les Perses (Strab. Lib. XIII, p. 600) ; et 
en effet, comme Ta observé Casaubon, si en partant de la dernière guerre 
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Les habitants de cette cité connaissant donc peu 
les détails de Tlliade , ou du moins ne les ayant re- 
cueillis qu'à travers des traditions contradictoires , 
on peut facilement leur attribuer l'érection des tom- 
beaux particuliers ou cénotaphes de Patrocle et 
d' Antilôque , qui existaient sur le bord de ' la mer 
aux temps d'Alexandre et de Strabon (*) ; car Ho- 
mère dit positivement que les cendres de ces deux 
derniers héros avaient été renfermées dans la même 
urne avec celles d'Achille. 

Cette ville que nous appellerons dorénavant Itium 
recens , qui prit naissance à une ép^kpie bien pos- 
térieure à la guerre de Troie (**) , ne fut d'abord 
qu'un bourg avec un chétif temple de Minerve (***) ; 
il parait avoir eu même bien peu d'importance quand 
les Perses , par la destruction de l'empire des Ly- 

■ 

phociqae on remonte à mille ans^ ce calcul placera la destrudion de 
Troie à 43^0, et quelques années avant Père vulgaire (Casaub. Not. ad 
iSnearar Tactic, p. 89), calcul qui ne s'accordera avec aucune hypothèse 
connue. D'ailleurs^ Plnterruption et le changement que Ton dit avoir en 
lieu dans ^et usage, peuvent faire présumer qu'il n'a pas été pratiqué 
dès le» plus anciens temps; et le nom du mont TVaron, tiré vraisemUa-^ 
blement de celui des Trères, peuples Tbraces que nous avons vu s'établir 
dans la Troade, semble indiquer une origine postérieure à l'établisse- 
ment de ces peuples dans la contrée. Le mont Traron ou Treron était 
sans doute cette colline basse qui s*éteud depuis la ville de Rhsteum 
jusqu'au tombeau d'Ajai, appelée aujourd'hui Dervcnl-Dagh. 

(*) Strab. Lib. XIII, p. 596. Arrian. Ëxped. Alex. Lib. I, c. 13. 
iElian.Var. hist.Lib. XII, c 7. 

(**j Strab. ibid. p. ÔOl.Gygès, le premier roi de Lydie qui fut maître 
delà Troade. (Strab. ibid.f p. 590 et 595) , monta sur le trône, suivant 
M. Larci^er (Trad. d'Hérod.T.VlI^p. 599), Tan 715 avant l'ère chré- 
tienne. Ainsi l'origine de la nouvelle ville ne peut pas remonter plu% 
haut. 

f **) Id. ibid. p. 598 et 601, ' 
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âieos, devinrent poseesseurs de toute V Asie-Mineure, 
puisqu'il n'en est fait aucune mention parmi celles 
gui donnèrent des troupes à Darius pour son espé*- 
dition contre les Sc^tbes. Mais bientôt après elle 
araible acquérir , du moiûs dans l'histoire , une sorte 
de célébrité ; car , si nous nous en rapportons à Hér 
rodote, elle fournit aux rois de Perse un prétexte pour 
faire la guerre contre les Orecs, Ces princes préten- 
daient, en portant leurs armes dan^ h Grèce, veqger 
la mort de Priam et la destruction de Troie (*). 

Les poésies d'Homère commençaient à serépan^ 
dpe ; rwsemblées par Pisistrate et par ses enfants , 
elles purent être portées par Hippias à la cour de 
Perse , et les habitants d'Ilium durent les faire va-r 
kûr avec d'autant plus de raison , qu'elles établis^ 
saient entr'eux et les Perses un lien de parenté 
par Tithon , frère de Priam , et Memnon son fils , 
que l'on disait avoir régné à Suses (^*) ; aussi les 
Iliéens surent-ils habilement profiter de la bienveil- 
lance dç Xercès , qui, ep montant à la citadelle d'I- 
lium 9 crut visiter la Pergame de Priam. Ce prince , 
dit-on , y sacrifia mille bœufs à Minerve-Iliade ; mais 
que les Mages y aient fait des libations en l'honneur 
des héros de la contrée , c'est ce qu'il est difficile de 
croire , car il était contre leur usage d'honorer les 
hérop étrangers (***). 

{*) HerodoL Lib. I, c 4 et 5. 

{**) Homer. Iliad. Lib. XX, ▼. 387. Herodot. Lib. V, e. 58 et 54; Lii^ 
VII, c. i5i. Pausan. Lib. X, c 81. 
(**•) Herodol. Lib. VIL c. 43. 
Pérodote a pu copier ici Heiianîcus ^ qui nrait dtt tempt de la guerre 



UXm L*£MP1BX OTTOMAN. 268 

. Avec un caractère flexible , et peu de moyens de 
se soustraire à la domination étrangère , les nou- 
veaux Iliéeas avaient dans leur ville de quoi satis- 
faire tous ceux qui devenaient leurs maîtres. Ils ho- 
noraient Hector, soutien de Fempire de Priami, et 
le principal objet de leur culte était Minerve , qui 
avait contribué à le renverser. Ils honoraient égale^ 
ment Achille et Patrocle , ennemis déclarés d'Hec* 
tdr; eo sorte qu'ils pouvaient présenter à dbacun 
les divinités auxquelles il était attaché. 

Après avoir servi les Perees contre les Grecs , ils 
se réunirent aux seconds dès qu'ils virent la puis- 
sance des premiers abattue , et leur ville fut du nom- 



de Xerxès, et c^était vraisemblablement dans cet endroit de son histoire 
que oe enrôler auteur, pour flatter les Iliéeus, disait que leur ville était 
Ja même que Tancienne Troie. Hcllanicus était de Lesbos, île peuplée 
d*ÉoIiens, et soumise àXerxès; cet auteur ne pouTait donc pas alors tenir 
^n autre langage, puisque ce prince appuyait, comme le disent les Grec?,, 
son expédition contre la Grèce, sur les griefs d'Ilium. 

Si ce manifeste d^un roi de Perse contre les Grecs, et surtout le pré- 
texte d« venger les injures de Priaro y parait singulier, que pensera-tH)n 
de la lettre de Mahomet II au pape Pic II, citée dans les Essais de Mao- 
Caigfie,(Uv. il, c. M). Ce prince musulman y témoigne au pape 8on< 
^tonnement de ce que ics Italiens osent se liguer contre lui ^.attendu, 
dit 'il, que nous avons notre origine commune dcf Troyens^ et que foi 
comme eux intérêt de venger le sang d* Hector sur les Grecs^ lesquels 
Us vont favorisant contre moi. Ce que Ton peut dire, c'est que toutes ces 
pièces sont controuvées, et Touvrage de faussaires qui -avaient intérêt à 
les fabriquer. Le manifeste du roi de Perse nous est donné par les auteurs 
Grecs, et nous n^avous pas les^ originaux persans d'après lesquels nous 
aurions pu juger sainement des raisons alléguées dans le temps; quant à 
la lettre citée par Montaigne . on en trouve Poriginal dans le Recueil de 
Beusner, intitulé Epistolœ Turcicœ. Mais cet original , plein de contra- 
dictions et d'inconvenances, ne porte aucun caractère d'authenticité; et 
qnoiqu'écrit en latin , je le crois l'œuvre de quelque Grec de Candie^ 
tréseaoimé. contre les Latins , et surtout contre les Vénitiens». 
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bre de celles auxcpielles le grand roi se trouva 
obligé de rendre la liberté par le traité concla à 
Suses, Tan &&9 avant J.-C, traité aussi honorable 
pour la Grèce que honteux pour Artaxerxès {*). 

Les Iliéens, rentrés dans le corps de la nation 
grecque , recueillirent dans leur temple les offrandes 
de tous ceux qui voulaient sacrifier à Minerve , et 
c'est en venant implorer l'assistance de la déesse, 
queMindarus, général lacédémonien , vit, du haut 
de la citadelle d'Ilium , la déroute de sa flotte battue 
devant Dardanus par cçlle des Athéniens (^*). 

A cette époque on étendait le nom d'Éolide à 
toute la contrée où se trouvait Ilium (^*^) , et dont la 
Troade formait la partie septentrionale (****). Cette 
dernière portion était peuplée de petites villes grec^ 
ques qui avaient peu de liaisons entr'elles , en sorte 
qu'elles pouvaient être facilement subjuguées ; aussi 
les satrapes des provinces voisines , regardant tou- 



(*) Demost. de Ms. leg,,p« 830. Diod. Sic. Lib. XII, p. 74f edit, 
Rliodoai. PIntarch. in Cimon. T. I, p. 487. 

Par ce trailé, le roi 8*engag;éait i laisser libres toutes les villes grecqneB 
de rAsie-Mineare ; ses Taiswauz ne pouvaient naviguer dans le Pont*- 
Euzin au-delà des Cyanées^ et dans la Méditerranée à Toccident des Ché- 
lldonies; en outre > il élait défendu à ses armées de terre d'approcher de 
la côte entre ces deux points, de plus de trois journées de cheniin, ou à la 
distance que peut parcourir un cheval en un jour. 

(**) Xenoph. Hellen. Lib. I, c. 1, 

(***) Xenoph. ibid. et Lib. III, c i et 2. JSneas Tactic c. S4* AristoL 
GEcon. Lib. II, T. III, p. 693, ediU Duval. 

(••*•) Herod. Lib. IV, c 88 ; Lib. V, c 26 et 122 ; Lib. VII, c. 4?* 
Themistog. Avà6«ai«. Lib. V, c 6 ; Lib. VII, c. 8. Diod. Sic. Lib. XIII, 
p, 471; Lib. XIV, p. 226; Lib. XVII, p. 492, 499 et 600. 
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jours rÊolide comme une partie de leur gouver- 
nement , permirent - ils à plusieurs tyrans de s'y 
établir. 

Un certain Zénis de Dardanus s'était formé , dans 
la Troade, un état assez étendu, composé de plu- 
sieurs villes dont Ilium était une des principales. Il 
gouvernait ses possessions avec sagesse , et payait un 
tribut à Pharnabaze , satrape de la petite Phrygie , 
pour le roi de Perse. A sa mort , sa femme Mania 
sollicita et obtint du satrape la survivance de son 
époux. Non moins exacte à lui payer le tribut , elle 
l'accompagnait quelquefois dans ses expéditions 
contre les Mysiens et contre les Pisidiens : souvent 
elle se présentait à sa cour , et lui portait des pré- 
sents pour lui et ses femmes. Elle accrut ses domaines 
par la prise successive des villes maritimes de La- 
rissa, Hamaxitus et Colonae, et sut, par un gou- 
vernement juste et modéré , rendre les Grecs heu- 
reux et se les attacher. Son fils, jeune homme de 
dix-sept ans , doué des plus heureuses qualités , et . 
destiné à lui succéder , réalisait déjà ses espérances , 
lorsque Midias, habitant de Scepsis, à qui elle avait 
uni sa fille , aveuglé par le désir de régner , entra 
dans leur appartement, et les immola tous deux à 
sa cruelle ambition. Devenu maître du pouvoir , ce 
nouveau tyran s'empara des villes de Scepsis et de 
Gergithe, où Mania tenait ses trésors ; mais les autres 
villes de la principauté ne voulurent point le recon- 
naître > et ce fut en v^in qu'il sollicita la faveur de 
Pharnabaze, qui, outré de son double forfait, lui 
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refusa tout appni. Sar cesentreraites, DereyUidas, 
général lacédémooieo » arrive dans l'Éolide avec 
nne armée. Regardant rbommage rendu au satrape 
par les villes de cette contrée comme une infraction 
au traité , il les engage à secouer le joug. Plusieurs 
d'entr'elles, Néandria , IJium , Cocylium , le reçoi- 
vent; mais d'autres, Larissa, Hamaxitus, Golonae, 
Cebren, résistent. Il les emporte de vive force, 
et se fait ensuite céder Scepsis et Gergitbe, par Mi- 
dias , qu'il réduit à n'être plus qu*un simple parti- 
culier. Ainsi fut pacifiée toute cette partie de rÉo- 
lide, et Theureux Dercyllidas, vainqueur de neuf 
places en huit jours, alla s'enfermer dans Àbydos, 
la principale alliée des Lacédémoniens dans cette 
contrée (*). 

Les disputes des Athéniens et des Lacédémoniens 
pour la possession des villes de THellespont , les se^ 
cours que les satrapes du grand roi fournissaient al- 
ternativement aux deux partis , et surtout Tor qu' Ar- 
taxerxès répandait avec profusion dans la Grèce y. 
causèrent beaucoup d*embarras aux Lacédémoniens,^ 
qui reconnurent la difi^culté de maintenir les vilIes^ 
d'Asie dans la jouissance de leur liberté. Ils réso- 
lurent donc de faire de nouvelles propositions au 
roi. L'an 389 avant J.-C. ils envoyèrent à Suses 
un de leurs concitoyens, Antalcidas, qui fut obligé 
de signer un traité bien diGTérent de celui conclu 60 
années auparavant. Par ce traité, devenu néces- 

(*) Xenopb. Hellen. Lib. III , c. 4 et S. DM. Sic. Lib. XIV,. 
{MgeXKk 
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«aire, dit Tauteur d'Anacbarsis (*) , les Lacééémo- 
qieiis cÀlment au roi de Perse toat le continent de 
r Asie , ne réservant aux Grpcs que la possession des 
ileç; et le prioee menaçait du poids de sa colère 

toutes les cités qui refuseraient de souscrire aux 
copditions proposées (**). 

Les villes de T Asie-Mineure furent donc de nou^ 
ve^u soumises aux Perses. Il ne parait cependant 
pas que leur manière de se gouverner en ait beau- 
coup souffert , car elles ne furent point réunies aux 
satrapies ; elles formèrent au contraire des apanages 
particuliers que le roi de Perse donnait aux sei- 
gneurs qu'il voulait favoriser* 

Sur la fin du règne d' Artaxerxès-Mnémon , plu- 
sieurs satrapes de T Asie-Mineure se révoltèrent; 
Artabaze, envoyé contre eux à la tête d'une armée 
coni^dérable , eut quelques succès {***) ; pour le 
récompenser 9 le roi lui donna les environs d'Ilinm , 
et presque toute la partie de TÉolide qui avoisinait 
l'Hellespont. Sous le règne suivant, sa fortune 
changea. Proscrit à son tour (****) , il leva une ar- 
méf ; mais Autophradate , satrape de Lydie , mar- 
cha contre lui y le défit et s'empara de sa personne. 

(*) Barthélémy, Voy. du jeune Anach. T. I, p. 320. 

(••) Xenoph. ibid. Lib. V, c. i. Dîod. Sic. Lîb. XIV, p. 8!9. 

La conclusion de ce traité souffrit de grandes dilttcultés de la part de^ 
Grecs; il fut lotig-temps débattu. Mais les circonstances forçant de Tac- 
pepter, les différentes républiques do la Grèce le signèrent enfin deux an^ 
pprès, c*est-à-dire l'an 387 avant J. -C. 

(*«*) 0iod. Sic. Lib. XV, p. 99S et 399. 

(•*••) Quint. Curt. Lib. VI, c. i^. 
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MemnOD et Mentor , deux de ses gendres , firent 
aussitôt de nouvelles levées pour le délivrer; ils 
eurent recours à Cbaridème, grec d'Orée dans l'île 
d'Eubée, chef d'une troupe de mercenaires grecs 
très-attachés à sa personne. Ce Cbaridème , décrié 
pour ses mœurs , ne tarda pas à justifier sa mau- 
vaise renommée , car à peine fut-il passé en Asie , 
quau mépris de ses serments, il enleva à ces princes, 
Scepsis, Cebren et Ilium , quMl garda quelque temps 
et traita en villes conquises {*). 

Nous savons d'un auteur contemporain , que la 
ruse seule le rendit maître dllium. Un des gens de 
Farchonte avait l'habitude de sortir tous les jours 
de la ville pour chercher des vivres , et ne rentrait 
que de nuit; il se laisse corrompre, et revient un 
soir avec trente soldats d^uisés , des femmes et des 
enfants qu'il fait passer pour des captifs qu'il a dé- 
livrés. Aussitôt la grande porte de la citadelle s'ou- 
vre , la sentinelle est tuée , Charidème parait , et la 
ville est prise. A peine en était-il maître , qu'un cer-* 
tain Atbénodore d'Imbros, commandant aussi un 
corps de Grecs au service d'Artabaze^ se présente à 
l'entrée de la forteresse. On lui demande le mot 
d'ordre; AtôcDcoupot [Dioscures) , répond-il ! celui 
de Charidème était Twiapiâoci {Tyndarides) ! La si- 
militude de signification (**) de ces deux mots causa 

(•) Demost. contra Aristocr., p. 747 el 750. Aristot. CEcon. Lib. II, 
T. HT, p. 692. Olivier, Histoire de Philippe, T. ï, p. 109. Barthélémy, 
Voyage du jeune Anach. c. 61, T. V, p. 126. 

(**) Les Dioêcures étaient Castor et Pollux qui , fils de Tyndare , se 
nommaient aussi Ui Tyndaridei, 



DANS L*ËillPlRB OTTOMAN. 369 

d*abordquelqu*einbarras aux soldats deCbaridème ;- 
mais tOQt s'étant expliqué, Athétiodore fut chassé 
ainsi que sa troupe , et Cbaridème resta seul maître 
de la ville et de la citadelle {*) , et les garda euvi* 
ron une anuéé. 

Ârtabaze , reodu à la liberté par Autophradate , 
chercha à tirer vengeance de Cbaridème; il vint 
l'assiéger dans ses places avec l'armée qu'avaient 
rassemblée ses gendres. Sans vivres , sans argent , 
manquant de vaisseaux pour se transporter en Eu- 
rope, Cbaridème eut recours aux Athéniens, et 
leur écrivît une lettre remplie de protestations d'a- 
mitié. Cependant x\rtabeze ne œssdAi de le presser, 
et la guerre devenait de plus en plus meurtrière, 
lorsque Mentor et Memnon lui conseillèrent de re- 
noncer à punir soii ennemi , et de le laisser sortir 
de l'Asie. Cbaridème profita de la circonstance^ 
passa d' Abydos à Sestos dans la Chersonnèse , et joi- 
gnit ses troupes à celles de Cotys, roi de Thrace, 
contre ces mêmes Athéniens qui venaient à son se- 
cours (**). 

L'Éolide rentra sous la puissance d' Artabaze; 

(*) iEneas Tactie. c. H» 

D'autres auteurs (Plutarch. iuSertorio^ T. I, p. 658, Polyeo. Strateg. 
Lib. III) c. lA) racontent le fait autrement; mais j'aime mieux m'en 
rapporter, à un écrivain du temps, qui Aevait être plus instruit que tout 
autre. 

Cet Athéno<lor&d'Iml>roB est sans doute celui qui fut fait prisonnier 

{tar Alexandre dans T Asie-Mineure, et auquel ce prince rendit la liberté à 
a recommandation de Phocion (Plutarch. in Pbociou. T. I, p. 750). 

(**) Demosth. contra Aristocrat. p. 750 et 754 . Aristot; GEoon. Lib. 
II, T. III, p. 692. 
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mais, tovjoors en révolte contre son midtre, cet 
ancien fâtori d'Arlaxerxès implora Fassistance des 
Athéniens et des Thébàins : l'appui qall en reçut 
fut pour lui d*uQ grand secours. Plusieurs fois lé 
talent des généraux grecs et la valeur de leurs sol- 
dats triomphèi*ent des armées du grand roi (*) ; 
mais , bientôt privé de cet appui , Artabaze fut ac^ 
câblé par le nombre ^ et se vit contraint d'aban- 
donner l'Asie-Mineure , et d'aUer, avec sa famille , 
chercher un refuge en Macédoine , à la cour de Phi- 
lippe {**}. Mentor seul resta , et finit par obtenir 
son pardon ; il s'attacha à Ochus , et sut , par ses 
services , gagner les bonnes grâces de ce prince , 
qui le nomma satrape de toutes les côtes de l'Asie- 
Mineure , et le chargea de réduire les rebdles de 
la contrée {***) . Sa bonne administiration augmenta 
son crédit; son influence s'accrut, il en usa pour 
faire rappeler son frère Memnon , pois son beau*^ 
père, qui devinrent F un et l'autre^ les derniers et 
les plus zélés soHtieBs de l'empire de Perse (****). 

(*) Demoftth. Phîlipica i» et 2., pag. 25 et 60. Diod. Sic. LJb* 
XVI, pag. h^h et 484* Plutarcb. in Arato. Tom. I, pag. i08il. 

(**) Diod. Sic. ibid. pag. 440* Qaint.-Curt. Lib. V, cap. 9;Lîb. 
VI, cap. 5. 

(»**) DM. Sic iMd. pag. 44* et 440. 

(•**H>j M, îMd. pag. 44^. 

Suivant Diodore , Artabaze ayatrt épouié une sttor de Mentef et de 
Memnon, aurait été leur beau-frère ; mais Diodore se trompe > car Dé>- 
mosthënes, (fUi tivait dans le même temps que ces princes, dît (oontra 
Aiistocr. pag. 750 ) que Mentor et M^non étaient gendres d* Arta- 
baze, et il ajoute ^uMIs élaienC fiers de cette aliianoe. En effet, Arta* 
baie avait épowé (Arrian. Eaped. Alei* Lib. Il, cap. 1) une princesse 
du sang royal, sœur ilnée ée Danuft-Codoman , le dernier roi de Perse ; 
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L'bistoîre ne parle fkw de Mentor , et lorsque les 
troopes de Philippe et d'Alexandre entrèrent en 
Asie 9 ce fut Memnon qui battit les généraux de ces 
deux princes , et força Parménion d'abandonner le 
siège de plusieurs yilles de TEolide, et de se retirer 
Ters rHellespont {*). 

Si les griefs dlliuni contre les Grecs ont pu ser^ 
vir un niomont de prétexte à l'ambition des rois de 
Perse, il ne parait pas qiie cette ville en ait tiré 
beaucoup d'avantages ; car ses souverains ne l'ont 
point enrichie , et les honneurs qu'ils lui ont rendus 
ont été passagers comme l'objet qui les a fait naître. 
Nous allons maintenant la voir s'accroître et s'agran- 
dir par les bienraits des descendants de ceux 
qui s'étaient ligués contre l'ancienne Troie; et|le 
rôle qu'elle va jouer deviendra désormais plus bril- 
lant H- 

Alexandre, formé à l'école d'AristOte, s'était 
nourri des poésies d^Homère (***) , dont la lecture 
avait enflammé son imagination ; il brûlait du désir 
de visiter la contrée illustrée par l'Iliade. Sans s'in- 
quiéta* si la ville d'Uiuni , qui existait alors , était 
ÎÂeù réellement celle chantée par Homère , il lui 
suffisait qu'elle fût sur son territoire et qu'elle en 
portât le nom, pour mériter son attention. D'ailleurs 

et cette alliance Ait ce qai donna à Mentor et à Memnon le moyen de se 
produire facilement à la cour. 

n Diod. Sic. ibid. p. 479, 491 et 492; Lib. XVII, p. 487. 

(**) Strab. Lib. XIII, p. 596. 

(***) Sainte-Croix, Exam. des Uist. d'Alexandre, p. 905. 
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ce territoire ne renfermait-il pas les cendres de hé- 
ros auxquds il rattachait son origine! et quoique 
les Iliéens leur fissent partager, avec plusieurs de 
ceux qui s'étaient montrés les ennemis des Grecs» 
les hommages qulls leur rendaient, Alexandre ne 
s'en fit pas moins gloire de les honorer toils égale>- 
meot, et de prendre la ville sous sa protection. 

A son passage en Asie il vint aborder dans le 
petit port des Achéens , situé sur le territoire dl- 
lium. A peine descendu sur le rivage il se hâta de 
monter avec toute sa suite à la citadelle, pour oC' 
frir à Minerve, protectrice de la ville, un sacrifice 
digne de la déesse (*). Le prêtre, homme adroit et 
d'un esprit délié , voyant les bonnes dispositions du 
prince pour la ville, voulut en profiter; il flatta 
l'ambition du monarque , l'assura de la protection 
de Minerve , et même , dit-on , ne lui épargna pas 
tes augures favorables {**). Après avoir visité la 
ville, Alexandre rentra dans le temple^ y déposa 
ses armes , et en reçut d'autres que l'on rapportait 
avoir été consacrées à la déesse au temps de la 
guerre de Troie (***), Il les eut toujours en grande 
vénération ; des officiers de son armée furent char^ 
gés de les porter devant lui dans toutes les batail- 
les {****) , et un historien nous assure, qu'il en était 

^) Arriao. Exped. Alex. Lib. I, c. il. 
(••) Diod. Sic. Lib. XVIl, p. 500. 

Cet auteur remarque comme une singularité, que ce prêtre portait 
aussi le nom d^ Alexandre. 
(«**) Diod. ibid. Arrian. ibid. 
(••••) Arrian. ibid. Lib. I, c 16; Lib. VI, c. 9. 
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revèta au combat du Granique, et qu'elles le garan* 
tirent de la mort (*). Avant de se rendre aux tom- 
beaux qui étaient répandus dans la plaine , il sacri- 
fia sur Fautel de Jupiter-Hercaeiis , afin d*apaiser 
les. mftnes de Priam , irritées contre Néoptolème , 
auquel il faisait remonter sa race {**). 

Dans les territoires voisins , Alexandre honora 
particulièrement les cendres d'Hector et d'Ajax (***); 
mais ce fut sur le tombeau d'Achille qu'il épuisa ses 
offrandes. Il révérait ce héros comme un dieu ; c'était 
le modèle qu'il se proposait dé suivre, et, dans son 
enthousiasme (****) , il se plaigndt déjà de n'avoir 
{M)int un Honière pour chanter ses exploits ; amour 
de la gloire vraiment louable dans un jeune prince 
qui avait à parcourir une si belle carrière , malheu^ 

(*) Ûiod. Sic. Lib. XVIII , p^ 506, 502 et ÈiO^. 

(**) Arrian. Exped. Alex. Lib. I, c. il. 

(***) Diod. Sic. ibid^ p. 499. Julii Valerii Res gestx Àlexandri, Lib^ 
1 , n* 58. 

(••*•) Voyez plus haut, dans ce volume, p. 133. 

Alexandre enviait le sort d'Achille, et l'événement a ta\i vol^ qù^it 
avait en partie raison. II trouva dans Éphestion un second Patrocie ;mais 
il ne s'est point rencontré d^Homère pour chanter ses exploits. Arrieo , 
le plus fidèle de ses historiens , remarque que dans le deuxième siècle, 
temps où il écrivait, aucun poète^ aucnn auteur renommé n^avail encore 
célébré dignement les hauts Taits d'Alexandre (Arrian. Exped. Alex. Lib. 
I, c. i3. Juliani Caesares, T.I, p. 824. Edent. Spab). Lui-même il l'en- 
treprit; mais il ne nous a donné qu'une histoire assez sèche de ce conque- 
imnt; néanmoins il avait encore, pour se diriger dans son travail, les 
mémoires des contemporains et des compagnons d'Alexandre , qui de* 
valent renfermer des détails précieux ; aujourd'hui nous sommes privés 
de oe secours, el le temps, jaloux de la gloire du prince macédouieU , 
nous a réduits, pour connaître ses exploits, à consulter des auteurs qui 
se contrarient souvent, et dont te plus ancien a écrit 800 ms après lui. 

10. i8 
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reusement ternie par des actions honteuses, que 
Fadulation de ses courtisans n'a pu faire oublier ! 
Il ordonna aux cavaliers thessaliens qui raccompa- 
gnaient, de faire le tour du tombeau^ en stti4)liant à 
haute voix le héros de marcher avec eux contre 
Darius , et donna ensuite dans la plaine le spectacle 
d'un combat simulé, qui se renouvela souvent, et 
devint le modèle des jeux troyens célébrés depuis à 
Rome (*). 

De retour à lUum , Alexandre témoigne anx ha- 
bitants toute sa bienveillance ; il veut que leur ville,, 
qui jusque-là n'avait été qu'un bourg, prenne le 
titre de cité , qu'elle soit libre , exempte dMmpôt , et 
qu'elle se gouverne par ses lois ; il promet de la 
rendre grande et florissante , d'y élever à Minerve 
un superbe temple, qui deviendra célèbre dans, 
tout l'univers par les jeux sacrés qu'il instituera en 
I-honncur de la déesse (**) ; mais la mort le pré- 
vint, elle arriva trop tôt pour l'exécution de ces 
projets , et ce fut un de ses successeurs , qui , plein 
de vénération pour la mémoire de ce conquérant,, 
se chargea de remplir ses. vues. Néanmoins les ha- 
bitants d'Uium montrèrent de la reconnaissance ^ 
car ils donnèrent à une de leurs tribus le nom 
itAlexan4ris C^). 

(•) PhikMir. Heroki^ c XIX, f I& ScivI» ad ViiiK>l« Anid. L». % 
▼.556 et 608. 

(•*) DIod. Sic Lib. XVIII , p. 589. Sirab. Lib. XIll, p. 593 et 595^ 

(^) Clarkt'i Trafels , etc. T. U, p. 92. Dubois. Ia8enpt.«wiMiU 
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Taadls que ce priûce tnarcbdit de conquêtes en 
conquêtes, titi orateur célèbre visitait la Troàde 
dans Tintention de lire Tlliade sur la scène des évé- 
nements qui y sont décrits , et de se pénétrer des 
détails du poëme sur les lieux mêmes; mais impru- 
dence d'un jeune homme qui raccompagnait nous 
a privés du fruit de cette lecture et des remarque^ 
judicieuses qui n'auraient pas manqué d'en être la 
suite. On voit que je veux parler de l'aventure ar- 
rivée à Eschîne d'Athènes (*), aventure si agréa- 
blement racontée par notre bon ï^ Fontaine (**). 
Je ne me permettrai pas de la rapporter tel \ il suf- 
fit de dire que l'usage qu'elle rappelle avait li^ 
non-seulement en Troade , mais encore en plusieurs 
autres endroits de la Grèce (***). 

Tant que la proviiace de F Asie-Mitieure , où se 
trouvaient enclavés le territoire d'Ilium et toute la 
Troade, fut sous la domination des Perséi, lés 
Grecs lui donnèrent le nom de PtUu-Phty^ie ^ 
nom qui subsista jusque sous le règne d'Alexan-^ 
dre (****) ; mais devenue entièrement la possession 
des Macédoniens, on y comprit le goiit^ei'neiliëAt 

(*) iEschin. Epist.X, p. Sil, LM satmts pèiiséilt ^oè «éUe leit^ 
o*C8t point d'Eschine et qu^elle est svpposôe; mais comme elle est an» 
eienne, elle prouve rasage qui eiisftait dans la Troade et dans d*autrei 
omtréeflk 

(*") La Fontaine , conte Intitulé U FtéUifë SiéM$iiàii^è. 

[—*) Barthélémy. Voyage du jeune Anffcharsis , chap. 6i , Tom. V , 
p« soo. 

f!^*) Xeddqjib. Ëelleh. Lib. IV, é. 1. Sti'ab. L#. HU, p. t6B et 
91i* Quint. Cnrt. Lib, X, c, 9, Justin, Hist, Lib. XUI, t, 4. 
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des villes grecques de FHellespont , et alors on rap- 
pela Phrygie de l'Hellespant (*}. Après la mort 
d'Alexandre elle subit plusieurs révolution», et 
tomba enfin, ainsi qu'une grande partie de V Asie- 
Mineure , entre les mains de Lysimaque , roi de 
Thrace , un des successeurs de ce conquérant. Ce- 
luî-ci, soit par politique, soit par respect pour les 
volontés de son maître , s'empressa de mettre à exé- 
cution les projets que ce prince avait formés. Il en- 
toura Ilium d'un mur de 40 stades de circuit (**) , 
et , pour en augmenter la population , y transféra 
les habitants de plusieurs villes voisines ruinées par 
les guerres; il y fit bâtir, dans la citadelle, uo 
magnifique temple à Minerve {***) , et y attacha des 
revenus considérables , destinés à la célébration de 
fêtes, de sacrifices et de jeux sacrés ^ dont quel- 
ques-uns étaient communs aux deux villes d'Uium 
et d'Alexandria-Troas (****> 

Cette province de Pbrygie passa ensuite aux rois 

(•) Diod. Sic. Lib. XVII, p. 501. Lîb. XVIII, p. 587, 590, 595, 619 
et 627; Lib. XIX, p. 699; Lib. XX> p. 831. Strab. Lib. II, p. 139; Lib. 
XILp.543> 563, 566 et 571. Quint. Curt. Lib. X, c 9. Arrian, Eip. Alex. 
Lib. I, c 12 et 29. Id. ap. Phot. Bibl. Cod. XCII, col. 216 el 224. 
Appian. de Beil. Syr. p. 128. Pausan. Lib. I, c. 29. Dexipp. ap. 
Phot. BiU. Cod. LXXXII , col. 200. 

(^*) Ces hO stades, âur le pied da stade pythique qui égale 76 toises 
de France, font une enceinte de 80/^0 toises, ou d'environ nne petite 
lieue et demie ; c'est précisément la mesure que présente la trace des 
fondements de ce mur suc le plan. 

(••*) Strab. Lib. XII, p. 693. 

("***) Inscriptions antiques dans Le Chevalier, Voyage de la Troade^ 
T . III > p. 904, 805 et 811 ; dans Clarke's Travels , T. II, p. 114* Nota s 
Inscript, manusQr. de Dubois, n"* H et 24^ 
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de Syrie ; mais ils n'en furent, pas toujours paisibles 
possesseurs , car des faordes de barbares linrent 
de fort loin y porter le trouble et Teffroî. Des Gau^ 
lois , reste de ceux qui avaient pillé Delphes, arri^ 
vèrent sur les bords de la Propontide : là ils se di^ 
visant en deux bandes; Tune , sous le commande- 
ment de Léonorius, franchit le Bosphore et entra 
en Bithynie ; l'autre , sôus la conduite de Lutarius , 
vint aborder au territoire d'Ilium. Ne trouvant pas 
cette ville en état d*^tre défendue , elle la quitta et 
alla rejoindre l'autre troupe en Bithynie , non sans 
avoir auparavant pillé la province (^). 

Le voisinage de cette masse de barbares devint 
dans plus d'une occasion funeste à la contrée ; com- 
posés de trois nations différentes, les Gaulois se 
partagèrent F Asie-Mineure en trois portions , et en 
tirèrent des contributions qu'ils exigeaient avee 
beaucoup de rigueur (**). Mais Attale I" , roi de 
Pei^me, osa refuser ce tribut, marcha contre 
eux , les vainquit et les obligea de se retirer dans 
l'intérieur du pays (***). Peu après arriva une autre 
borde qui s'établit en Europe vis-à-vis des côtes de 
l'Asie, où elle forma un état dont l'existence se 



(*} Hegesîanai ap. Strab. Lib. XIIÏ^, p. 594; Lit. Hist. Lit». 
XXXVIII.c. IQ. 

(**) M^mnon, apud Phot. Bibl. cod. GCXXIV, coL 721. Lif. ibid. 
Lib. XXXVin,c. 10. 

(*«•] Polyb. in Excerpt. Vales. p. 102. Liv. ibid. Lib. XXXIII, 
e. SI. Lib. XXXVIII, «. 16. Strab. Lib. XII, p. 566; Lib. XIII, p. 
«S4. Païuan. Lib. I, c. 4 et 8 ; Lib. X, c. 15. Jastin. HisL Lib. XXV, 
«. 4. Hèm. de TAcad. des 9ellcf-Utti«s, T. XII, p. Si3 et Sl«. 
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MutiBt quelque teinp$ par le pillage des terrttoirai 
des Ailles grecques enTircHioaBles , et pair les tri- 
buts dont elle les accablait (*). Plusieurs souverains 
cle TAtte prenaient ces barlîares à leur sdde. At* 
taie ^ qui les avait déjà combattoSt ayant eu Tim- 
prudenoede les attirer d'Eur^q^e, s'était vu forcé 
de les congédier ; mais ces étrai^rs connaissaient 
le cbema de TAsie, et ce pays leur offrant pins 
d*avant«l^, ils y firent plusieurs incursions^ et fr- 
nirent par mettre le siège devait Ilnun, qid sermt 
tombée en tewr pouvoir ^ si les habitants d* Alexan- 
dria-Troas ne fîissent venus promptement le faire 
lever avec un corps de i,00(& hommeft, commandé 
par Tbefl^ista on Tbemistins. Ob^és d'abandonner 
cette contrée , ils se répondirent sur les bords de 
rHeUe$pont, et oocnpèrent* dans le territoire d'A- 
bydos, k viUe d* Arisba ^ d'où ils firent des courses 
dans les environs , jusqu*aa moment où, attaqués 
k Fimproviste par Prusiaal^, roi de Bitbynie» ils 
furent presque tous massacrés, hommes, femmes 
et enEwtjS. Ceux qi» purent écbapi^er an carnage 
allèrent rejoindre leurs anciens compatriotes dans 
kGalatien. 

Les villes de THellespont ménageaient les sonve-* 
rains dont les possessions entouraient leurs terri- 
toires , et , parmi eux , elles distinguaient Attale , 
auquel elles portaient plus d* attachement qu.*^ Pru* 

(*> Pol;/^. B»t.. I«ib. IV, p. Sia. Cvy, Hist 4e9 Aoli de Thraç», p, 
i*^) P»lgrlk IMd. Lib. V, p. 4flM> 4M et 44V. 
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«ias, qui, n'étant pas d'origine grecque, leur té- 
mdgnait peut-être moins d'égards. Il s'éleva entre 
ces deux princes une guerre dans laquelle plusieurs 
de ces villes semblent avoir pris parti (*). Nous 
o*en connaissons pas les détails ; mais Strad>on nous 
apprend qu'elle se termina par un traité avantageux 
pom Attale. Prusias lui cédait la Pbrygie-Helles- 
pontique , et ce que les rois de Pergame cmt députe 
appelé Phrygîe-Épictète ou acquise, provinces qui 
formaient la plus grsmde partie de l'ancien gouver» 
nement de la Petite-Phrygîe (**). Attale, devenu 
maître de toutes les rives de l'Hellespont en Asie, 
ichàtia les cités qui avaient embrassé la cause de son 
ennemi , et ce fut alors , selon toute apparence , 
qûMl assiégea et détruisît Cergîtbe , dont il transféra 
les habitants aux sources du Gaîcus i^*")^ U proté- 

n Lî»- Hist Lib. XXVIH , c. 7, 
n Strab.LH). XII, p. h%Z. 

(••*) Id. ibid. Lib. Xlll. p. 616. 

Ce passage de Strabon et le précédent demandent des ezplicatioiis. 
Dans le premier, Strabon rapporte que Philippe^ roi de Macédoine^ apr4$ 
Mvoir détruit les viUe$ de Cius et de Myrtea, les donna toutes deux d- 
PrusiaSf fils de Zélas, ifui Pavait aidé à les détruire; il ajoute que ^est 
Prusias quf reçut dans ses étatsAnnibalf réfugié chez lui après la défaite 
d^Aniioehus , et qui céda aux rots Àttaliques ,,.par un traité^ la Phry^ 
'gie'Hellespontîque, appelée anciennement la Petite-Pkrygie , et que 
eeux-ci ont nommée la Phrygie-Épictéte, Ce récit n*est pas tout-à-fait 
exact, carPoiybe nous apprend CHist. Lib. XV, p. 709 et 710, et Lib. 
XVII, p* 745) q«e ce Ait & Prusias I*' que Philippe céda , après les avoir 
détruilM, ks villes de Cius et de Myrlee; noo» savons que oe fut au 
«ontnte PrmsiM U qui reçut Annibal dans ses états» et qui eut ensuite 
ia lAchelé de le livrer aui Roonias* Quant as troisième fîeiit, Prusias II 
evt bieo une fuene très-animée a?ec Atlale II, roi de Perpime ; mais 
l^ybe maméiit encore (Bxcerpt Légat. d« CXXXVI, p. 665) que la 
|iaix l'étant bite entre les deux princ6B par l'entremise d«f . Ror 
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gea particulièrement Ilium , et se coneitia tellem^it 
ramoiir des babitaots , qu'ils lui rendirent les mêmes 
donneurs qu'à Alexandre , en donnant à une de leurs 
tribus le noin d'Jttalis {*). 

Jusqu'ici la ville d'Uium a été protégée par des 
princes puissants , à la vérité , niais dont l'autorité , 
trop peu aflTermie dans la contrée , n'avait pu lui 
donqer une existence solide et durable : bieptût il 

mains, les conditions furent que chacun garderait les pays quMl possé- 
dait avant la guerre > et que Prusias paierait seulement une forte somme 

I Altale pour le dédommager des dég&ts qu'il avait causés dans ses états^ 
AUale II ne put donc, par ce traité, acquérir aucun pays nouveau; ainsi^ 
le fait mentionné par Stration, dans cet endroit, doit être antérieur. En 
^et, la guérie entre Prusias I*' et Attale I*' dut également se terminer 
par un traité avantageux au second, et qui aug:menta considérablement 
Mt possessions; car bientôt après nous voyons Attale recevoir des envoyé» 
fomaitts, cbarp^és de venir chercher la statue de la déesse Idxa ou Gybèle. 

II les conduit lui-même à Pessinonte, ville de cette Phrygie-Épictète, sur 
le Sengare, et de son autorité leur fait livrer la statue (Liv. Lib. XXIX, 
c iO et 11. Mém. de TAcad. des Belles-Lettres, T. XII, p. 420); ce qu'il 
n'eût pu faire si la province ne lui eût pas appartenu. Il en résulte donc 
que le traité dont parle ici Strabon ne peut être que celui qui termina la 
guerre entre Prusias I*'et Attale I*', et que, par suite, la mention 
&ite dans ce passage de la retraite d'Annibal chez Prusias II n'est vrai- 
semblablement qu'une interpolation maladroite d'un copiste qui a coït'. 
fondu l'un et l'autre Prusias. 

Le deuxième passage demande actuellement peu d'explication. Quoique 
$trabon ne dise pas quel est cet Altalus qui détmisit la ville de tiergilbe, 
\\ parait assez clair, par l'explication du passage précédent, que cette 
destruction dut avoir lieu par suite de la guerre entre Attale I*' et Prur 
sias I«', d'autapt que les Romains, à la paix avec An^ochus, ne se dé- 
terminèrent sans doute à donner le territoire de Gergithe aux Iliéens, que 
parce que celte ville n'existait plus (Liv. Lib. XXXVIII, c. 39). 

(*) Inscription antique dans Le Chevalier, Voyage de la Troade , T. 
II, p. 186; T. III, p. 801; dans Sibthorp, into Memoirs relaUng to 
European and Asiatic TuriLey, by Robert Walpoie, T. I, p. 104; dans 
Clarke'sTravels, etc. T. Il, p. 86; dans Dubois, IsscripL manuscr. 
p*83; dansBariier. Webb, Osservazioni nell'Agro Trojano neUa Bit 
{llipteçfiltatiaua, n» 67, LufUo„lS31, p. 40. 
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lui arrivera de rOccident de nouveaux protecteurs 
doDt le gouvernement ferme et vigoureux saura lui 
assurer tout le lustre qu'elle peut acquérir. Les 
Romains , peuple guerrier et politique , déjà maî- 
tres de toute la Grèce, songeaient à établir leur 
pouvoir en Asie. La tradition , qui les faisait des- 
cendre d'un héros nommé Énée , ancien chef de 
Troyens établis en Italie après la ruine de Troie (*) , 
ne servait que trop bien leurs projets. Ils profi- 
tèrent habilement de cette circonstance pour lier 
leur généalogie à celle d'Énée, fils d'Anchise; et 
lorsque leur puissance commença de s'accroître, 
on n'osa plus les contredire ; même , pour flatter 
leur vanité, on alla jusqu'à fortifier cette opinion 
de tous les raisonnements possibles. Le but des 
Romains était de se ménager des alliés en Asie, 
comme ils avaient fait précédemment en Espa- 
gne (**) et ailleurs ; et Ton peut dire qu'ils n'usè- 
rent jamais en vain de cette politique. ^ 

Dans l'origine , et lorsque leur pouvoir était en- 
core borné , on remarqua peu leurs prétentions ; 
eux-mêmes ne cherchaient pas à les faire valoir : 
mais lorsqu'ils eurent subjugué l'Italie , et forcé 
Pyrrhus, roi d'Épire, de rentrer dans ses états, 
non - seulement ils devinrent redoutables à leurs 
voisins, mais encore aux peuples éloignés, qui, sur 

(*} Theodori Ryckii dissertatio de primis Italias colonis , etc. ad 
caloem Holslenii notarum ad Stepb. Byzant. cap. X^ p. 435 et seq. 

(**) PMtt^adel , Nouv, Mém. de TAcadé des IniKr. et Bellcs-Lettrei, 
Tom, VI I p. S58. 
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le bruit de leare victoires , recherchèrenl leur al-* 
liance. Les Grecs envoyèrent des ambassadeurs à 
Rome (^) , et Ptolémée-Pbiladdpbe, roi d*Egypte<, 
ne déda^a pas de faire complimenter la RépuMi- 
que sur un événement (**) dont il ne prévoyait pas 
que les suites dussent amener la destruction de son 
propre royaume. Loin de négl^r cette occasion 
d'augmenter leur influence , les Romains Mvoyèrent 
à leur tour à Aleiandrie, pour rmerder le prince, 
une ambassade qui fut reçue avec toute la magni- 
ficence digne de la cour d'un grand monarque (***). 
Alexandrie était alors le centre de la dvilisation 
et du bon goût. Le roi formait cette fameuse biblî<>* 
tbèque dont nous regrettons aujourd'hui la perte. 
Pour la mettre en ordre , il avait appelé à sa cour 
les gens de lettres et les savants , qui y étaient ac* 
courus de toutes parts. Les critiques s'occupaient 
des poésies d'Homère ; ils revoyaient les textes , [«re- 
tendaient les expliquer , et souvent prètai^it aux 
vers de ce poète un sens qu'il n'avait jamais eu l'in* 
tention de leur donner. On ne peut douter que ces 
savants, témoins de la réception brillante que le 
roi fit aux ambassadeurs , n'aient eu des communi- 
cations très-intimes avec les membres de cette dér- 
putatioD , dans laquelle tm voit figurer Fabius-Pie- 

(*) Justin, Hist. Lib. XXVIII, c 1. 

(**) Dio Cass. Hist. Rom. p. 61, edente Rcimaro. Eutropii Bremnam 
■ist. Rom. Libb II, c. 15. Zonar» annales, LiK VIII, c 6. T. I, 
p. 379. 

(*•*) Vater. Maiia. Lib. IV, c S. Dio Ga». ibid. Jutin.iWd. Ub, 
XVIII, c. 2. Zonane annales, ibid. 
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tor (*), le premier historien de Rome. Jusque-là 
les Romains n'avaient pour annales que de faibles 
morceaux de poésies et des chroniques assez sèches ; 
Fabius , qui se proposait d'écrire l'histoire de son 
pays , n'aura pas manqué de rechercher la société 
des émdits , de les consulter sur l'origine de sa na- 
tion ; et comme le prince voulait que les ambassa- 
deurs s'en retournassent satisfaits , il est à présumer 
que , par adulation ou par politique , on n'aura pas 
craint d'altérer les textes de quelques auteurs , afin 
4e flatter ainsi la vanité et les prétentions des Ro* 
mains. C'est en eflet à cette époque que l'on chan*^ 
gea l'expression de deux vers d'Homère , leur faisant 
signifier que la postérité d*Énée régnerait sur le 
monde entier (**). Lycophron, poêle de la cour de 
Philadelphe , justifiait dans le même temps cette vile 
supercherie , en insérant dans son poëme une iH*é-^ 
diction qui fait descendre les Romains directement 
d'Énée,fils d'Anchise, et leur annonce les plus 
hautes destinées, tant sur terre que sur mer (***). 
Ainsi la flatterie , qui ne craint pas de tout corrom- 
pre 9 altère les faits , et va , jusque dans sa source la 
plus pure , dénaturer la vérité. 

Je ne répéterai pas ici la petite dissertation faite 
à ce siqet par l'auteur de ce voyage (****) ; il me suffit 
d'avoir montré que les Romains ne pensèrent ja-^ 

(*) VtJcr« Maiink Lib. IV» c 8. n* 9. 

(*^ Strab. Lié. XIII, p. 608. 

(***) Lycopbr. Cassandra, ▼• 1936 et seq. 

(****) Voyet Tom. Il , pag. 816 de cel oowtge. 
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mais plus Tortement à rattacher leur origioe à Énée, 
fils d' Anchise , que dans le temps où ils cherchèrent 
à pénétrer en Asie. Seulement, il paraîtra toujours 
singulier que , s' appuyant sur un texte faux de TI- 
liade , ils n'aient pu faire remonter leurs prétentions 
qn*à un prince qui ne joue pas un des principaux 
rôles dans ce poëme. Cette ridicule vanité a dû sans 
doute exciter, dans le commencement, des sar- 
casmes et des railleries piquantes ; maïs leur puis- 
sance, devenue colossale, fit promptement taire la 
critique , et le héros dont ils se prétendaient issus 
devint un des plus honorés dans Illium {*) comme 
dans Rome. 

Le premier acte des Romains en faveur des ha- 
bitants d'Ilium, fut de les comprendre, dans le 
traité qu'ils conclurent avec Philippe II , à la fin de 
la première guerre de Macédoine, comme des alliés 
auxquels ils portaient une aflection naturelle {**). 
Aussi, d'après le rapport de Justin, jamais les 
Iliéens ne témoignèrent une joie pins vive que lors-» 
que les Romains entrèrent pour la première fois en 
Asie. L'armée, conduite par les deux Scipions, 
campait dans la plaine. Us allèrent au-devant d'elle. 



(*) Inscription antique dans relirait du Voyage de Sibthorp dans 
Walpole, T. I, p. 104; dans Clarke^s Travels, elc, T. II, p. 86; dans 
Dubois, Inscript manuscr. n<> 22.Voyei aussi la médaille d'ilium recens 
que nous ayons fait graver dans la Planche 38 de ce Voyage ,qui repré- 
sente Énée emportant son père Aochisesur ses épaules, et tenant son 
fils Ascagne par la main ; et celle no 12 de la même planche, représ^H" 
tant Vénus et Anchise se donnant la main. 

(*") Liv. Hist. LIb. XXIX, c 19, 
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et pourvurent à tous ses besoins ; ils se rélicitaient , 
dit rhistorien , comme des pères qui revoient leurs 
enfants après une longue séparation. Les Romains, 
visitant la ville, se croyaient dans une nouvelle 
Rome ; ils ne cessaient de contempler les temples 
et les statues des divinités et des héros qui avaient 
été Tobjet de la vénération de leurs ancêtres. Les 
Uiéens , de leur côté , se trouvaient heureux de voir 
leurs descendants , vainqueurs de TOccident et de 
l'Afrique, venir revendiquer l'Asie, comme un 
royaume qui avait appartenu à leurs meux , et dans 
leur ravissement ils disaient qu'on eût dû désirer 
la ruine de Troie , puisqu'elle devait un jour re- 
naître si florissante {*), Le consul monta dans la 
citadelle , offrit un sacrifice à Minerve , et , à son 
départ, assura les habitants de sa bienveillance parr 
. ticulière et de la puissante protection des Ro- 
mains (**). Les Iliéens né tardèrent pas à en rece- 
voir des témoignages marquants. Loi*s de la paix 
avec Antiochus , les commissaires , nommés par le 
sénat pour régler les affaires de l'Asie, ajoutèrent 
au territoire d'Ilium ceux de Rhœtium et de Ger- 
githe , non pas tant , dit Tite-Live , en reconnais- 
sance des services que la République avait reçus 
des Iliéens dans la guerre contre le roi de Syrie , 
que parce qu'Ilium était regardée comme le ber- 
ceau du peuple Romain (***). 

C) Justin. Hist. Lib.XXXI.c. 8. 
(*•) L\y. Hist. Lib. XXXVU,c. 57. 
(•••) Lit. iWd. Lîb XXXVIII, c 89. 
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Cette Ta? enr fat très-^vantugeose poar la TilIe , 
qui , malgré FéteDdne de sm enoeiote, n*était que 
d*iiiie bien faible importance; car, si Ton 8*en rap- 
porte à Démétrins de Scepsb, qm la visitait alors , 
son entretien paraissait tellement n^^^ qoe les 
maisons n'étaient pas encore couTertes de toiles. 
Depuis , son état s*améliora sensiblement (*) ; en- 
vironnée des possesnons du roi de Pergame , die 
jouit d'une tranquillité parfaite, sa richesse aug-- 
menta« et c'est à peu près à ce temps que Ton peut 
faire remonter la fabrication de ces beaux médail- 
lons d'ai^nt dont le type présente d'un côté la 
tète de Pallas , et de Tautre la statue de Minerve- 
Iliade debout , dans r attitude où nous croyons qu'dle 
était représentée dans son temple. Nous avons fait 
graver un de ces médaillons sous le n* 10 de la 
planche â8« 

Lorsque les Romains recueillirent la succession 
des rois de Pergame, ils formèrent des possessions 
de ces princes, une province quMIs appelèrent 
Asia , dont le gouvernement fut confié d*abord à 
un préteur , et plus tard , sons Auguste , à un pro« 
consul (**). Ilium , une des villes libres renfermée! 
dans cette province , conserva ses privilèges et sa 
franchise ; mais elle dut nécessairement se ressentir 
des secousses que les guerres civiles occasionèrent 

O Strab. Lîb. XIII , p. 594* 

('*) Eutropii breviariam Hîsl. rom. Lib. IV, c. 48. Sexti Rofi bre-^ 
YiariiiiD, c. 10. Cellarii Noiilia «rbit aalkiiil. LU». III, e. 4, S "^ etSi 
LU». III, c. 5, S 3. 
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dïiiis Tempire. Ayant embrassé le patli de Sylla 
eontre Ciona , elle fut assiégée par Fimbria , qui la 
prit d'assaut le onzième jour. La ville fut livrée au 
pillage, dévastée par Vincendie ; ses murailles furent 
détruites , et la plus grande partie de ses habitants 
massacrés. Appien dit , mais à tort sans doute , que 
la flamme consuma le temple de Minerve avec tous 
ceux qui s'y étaient réfugiés. Suivant le même au- 
teur, le lendemain le vainqueur, dont la rage n'a-^ 
Tait pu encore être assouvie, chercbait au milieu 
des décombres de nouvelles victimes à immoler, 
et d'autres monuments à renverser. Fimbria , fier 
de ses succès , se vantait avec orgueil d^avoîr em- 
porté en onze jours une ville (|u'Âgamemnon , aidé 
de 1,000 vaisseaux et d'une armée de 100,000 
guerriers , avait eu tant de peine à réduire après 
dix années de siège. Une personne qui l'entendit 
lui répliqua sensément : C'est qu'alors les Iliiens 
n'avaient plus d'Hector (*). La jactance de Fimbria 
ne tarda pas à être punie ; Sylla, arrivé en Asie avec 
son armée, marcha contre lui, le vainquit; et le 
partisan de Ginna, abandonné de ses troupes, se 
perça dé son épée (**). 

La guerre terminée, le général romain mit toua 

(*) jStrab. Lîb. XIII, p. 594* Appian. Alex, de BelLMithr. p. S05.. 
Dio Cassius. in Fragm. T. I, p. 52. Edit^ Reimari. Aurelius Victor, de 
Tir. illnstr. urbis Roro», in Fimbria Saoctus Augustious, deGi?itatedei, 
Lib. III, e. 7. Mémoire de Villoiini, dans le Voyage de la Troade de 
Le Cbefalier, T. II, Pi^ idS. 

(**) Strab. îbid. Plntareh. to Sylla, T. I, p. 467. Appian. ibid. 
Aureliiis Victor, ibid* 
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ses soins à réparer toos les maux qulliam avait souf-- 
fcrts, et doDt il se reconnaissait en partie la cause. 
Il fit chercher les habitants échappés au carnage , 
racheta ceux qui étaient esclaves , et les remit en 
possession de leurs biens* Les murs furent relevés , 
les édifices reconstruits ; le temple de Minerve n'a- 
vait éprouvé que peu de dommages; Sylla y réta- 
blit le Palladium ; et pour honorer les Iliéens, il les 
comprit nommément dans le traité qu'il fit avec 
Milbridale {*) ; ainsi , à Tabri de la puissance ro^ 
maine , la ville dllium reprit sa splendeur* 

Dans rincendie du Capitole-, lorsque lei^ livres 
sibyllins furent consumés , on pensa que la mère-» 
patrie pouvait avoir conservé quelques restes de ces 
oracles qui promettaient une si haute destinée aux 
Romains. On envoya donc en Asie {**) ; l'histoire 
ne nous a point conservé le résultat de cette dé-» 
marche, mais il est à croire qu'elle n*aura pas été 
sans fruit pour les Uiéens , qui vraisemblablement 
auront eu l'adresse de fournir des pronostics heu-^ 
reux. Peu à près , dans la seconde guerre que les 
Romains eurent à soutenir contre Mithridate, ces 
mêmes Iliéens aidèrent F armée de la République 
en répandant des augures favorables. Mitbridate 
assiégeait Cyzique, LucuUus arrive au secours de 
la place, il enveloppe le camp du roi, qui à son 

(*) Strab. ibid. Appîan. Alex. ibid. p. S05 et Sii. Aurelhis Victor^ 

ibid. Julius obsequenSfde prodigiis, c. 116. Sauctus Augustinus, ibid. 
Oros. Hisl. Lib. VI , c. 2. Méoioire de ViUoison » ibid. 

(•*; Tacil. Annal. Lib. VI , c. i2. 
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tmir se trouve assiégé. Les troupes étaient nom- 
breuses des deux côtés, les opérations difficiles, 
Fardeur du soldat avait besoin d'être soutenue ; les 
Iliéens publient aussitôt que leur Minerve a été por- 
ter du secours aux Gyzicéniens , qu'ils Font vue 
rentrer , como^e de retour d*un grand voyage , bai- 
gnée de sueur et son voile déchiré. Le Tait pouvait 
être contesté ; mais afin d'en confirmer la véracité, 
les Iliéens en firent graver le récit sur une colonne 
qui existait encore dans la ville d'Uium au temps 
de Plutarque (*). 

Après avoir contraint Mitbridate d'abandonner 
le siège de Cyzique, Lucullus se rendit à Ilium pour 
remercier la déesse des soins qu'elle avait pris de 
seconder ses efforts ; on fit à ce général une récep- 
tion pompeuse. Il fut logé à peu de distance de la 
ville , dans l'enceinte d'un temple dédié à Vénus : 
beureux augure pour un Romain! En effet, cette 
déesse ne lui montra pas moins de bienveillance que 
Minerve ; elle se présenta à lui pendant son som- 
meil , et le matin il entendit sortir du temple ces pa- 
roles : Généreux lion , tu dors , et les cerfs timides 
sont à tes côtés. Par ces mots , la déesse désignait 
les restes de l'armée de Mithridate , que Lucullus 
ne devait pas laisser échapper. Au même moment 
arrive d'Ilium un exprès annonçant que du port 
des Achéens on vient de découvrir quinze vaisseaux 
du roi, qui se dirigent vers File de Lemnos. Lucul- 

{*) Plutarcb. ia LucuUo.T. I, p. 498. DebrosseSi Hitt,de la rép. 
Rom. T. II , p. 107. 

m. 19 



290 TOTAGE rrrroRESQUB 

lus moDle aussitôt sur sa flotte, poursuit l'ennemi, 
livre le combat , et détruit presqu'entièrement les 
forces maritimes du roi de Pont {*). 

On voit que les Iliéens savaient profiter des cir- 
constances , et que ^ s'ib ne pouvaient fournir des 
troupes à leurs alliés , du moins il les aidaient par 
ks prestiges d'une religion qui , bien que matérielle, 
ne laissait pas d^enflammer le courage et d'inspirer 
pleine confiance dans la divimté. 

Cependant , lorsque les guerres civiles se i^enoo- 
yelèrent, et que César et Pompée se disputèrent 
Fempire , les Iliéens s'eurent point Tavantage de 
prendre le parti du vainqueur. Attachés à Pomp€*e, 
sans doute à cause de ses sentiments pour la ré- 
publique y OU peut-être parce qu'ils en avaient reçu 
quelque bienfait particulier, comme semble le prou- 
ver un frs^ment d'inscription trouvé à peu de dis- 
tance de la ville (**) , ils oublièrent que Jules-Cé- 
sar se faisait gloire de tirer son origine de Tan- 
cienne Troie, et que, par cela même , il devait être 
plus disposé qu'aucun autre à protéger une ville qu'il 
regardait comme le séjour de ses ancêtres {***). 

(*) Plulareb. in Lvculla Tuin. I, p. 499. Debrosses, ibid., p. 147» 

(**) Barker Webb, osservaziom inlorno Agro Trojano, ndla bibliiH 
teca Italiana, n* LXVII, Luglio, 1824, p. 73. 

Ce fragment, composé de trois lignes, forme le commencement d^une 
Ittscription dont ]a fin manque. Il est gravé sur une «olonne rompue» 
cncla?ée dan» le mur d'une maison particuli^re du village deTumbreck» 
C'est une dédicace faite par le peuple à Cneius-Pompeiust fils de Cneius, 
mhr$ général ( Avroxpàrtap ) pour la iromême foie ; ainsi cette dédicace 
remonte au temps où Pompée faisait la guerre à Mithridate. 

(•"*) Sirab. Lib. XIU, ^ 594 et 595. Lucan« Pharsal. Lib. III, 
▼. 211. 
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Ils servirent Pompée; mais après là bataille de 
Pharsale, prompts à se soumettre, ils rentrèrent 
Tacitement en grâce auprès de César , qui , ayant 
Taincu Pbamace, roi du Pont, né voulut point 
quitter TAsie-Mineure sans visiter laTroade. Lu- 
cain nous a peint en vers pompeux l'arrivée dé ce 
générai dans la contrée , la reconnaissance quil fit 
de tous les monuments du territoire dllium, et Ten- 
thousiasme qu'il témoigna en se trouvant sur les 
mines de la ville détruite par Agamemnon (*). On 
a lu cette description dans ce volume (**] , je ne la 
répéterai pas ici. Je remarquerai seulement que , 
parvenu au temple de Minerve , Jules-César fait un 
VŒU qu'il n'a peut-être pas tenu à lui de réaliser 
entièrement. 

Restituam populos; grata vice maenia reddept 
Aasonidx Phrygîbos » Romanaqae Pergama sargenL 

Il promet à Ilium de lui donner toute la splendeur 
de l'ancienne Troie , de relever ses antiques mu^ 
railles, et d'en faire une autre Rome (***). En ef- 
fet , il enrichit beaucoup cette ville , agrandit consi- 
dérablement son territoire, auquel il ajouta ceux 
de Sigée , de Dardanus et d'autres lieux voisins ; 
il maintint ses privilèges , lui en conféra de nou- 
veaux (****) , et pour témoigner aux habitants le sou- 

(*) Lncan. Pbanal. Lib. IX, t. 961 etseq. 
(««) Voyei ci-dessus, dans ce volume, p. 22. 
(«•«) Lacan, ibid. T. 998. 
(•KM) Strab. ibid. p. $94, 595 et 000. 
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Tenir qu*il gardait de leurs usages, il établit à 
Rome dans les grands jours de fêtes un combat de 
cavalerie simulé, semblable à celui qu'il avait vu 
représenter dans la Trpade, et lui donna le nom d^ 
jeu troyen (*). On prétend même que sur la fin de 
sa vie, dégoûté du séjour de lUmie à cause des con-- 
trariétés qu'il y éprouvait , il avait formé le projet 
de transféra le siège de l'empire à Âlexandria*- 
Troas ou à Ilium , abandonnsM^t le gouvernement 
de ritalie à des lieutenants f *)* 

On ne sait quel parti prirent les Iliéens après le 
meurtre de César ; mais il y a lieu de croire qu'ils 
furent assez prudents pour ne point se déclarer 
contre celui de leur bienfaiteur. Aussi, Antoine con- 
naissant leur affection pour la maison des Jules , ne 
les épargna-t-il pas; il leur enleva la statue d'Ajai , 
qui était sur le tombeau de ce héros , pour la don- 
ner à Cléopâtre ; mais, après la bataille d'Actium, 
Auguste la leur rendit (***). Ce prince eut toujours 
pour eux beaucoup d'égards; et, si Ton en croit les 
commentateurs d'Horace , en suivant les intentions 
de son père adoptif, il annonça comme lui le des- 



(*) Suefon. in Csesane , c. 89« Dfio Cass. Hist. Lib. XLÎII , c. 2S^ 
Virgile, dans le V* Livre de l'Enéide, ▼. 5A5 el suivants , décrit cet 
exercice « qui fiit pendant long-temps un des grands amusements de la 
noMesse romaine. Voyez Suet. in Aug. c. &3 , în Tib. c. 6 , in Cal. c 
§8 , in Claud. c. 21 , in Ncron, c 7. Dio Cass. ibid. Lib. XLVill, c. 20; 
Lib, XLIX, c. &3; Lib. LI, c. 22 > etc. Mémoire de Villoison, dans le 
Voyage de la Troade de Le Chevalier^ T, II , p. 132. 

(*•) Sueton, in Cxsare , c. 79. 
(•••) Strab, Lib. XIII, f, 595. 
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sein de se transporter avec le siège de l'empire, dans; 
la Troade. Pour l'en détourner on engagea le poète 
à composer la belle ode Justum et tenacem , dans 
laquelle , après avoir flatté Auguste par le souvenir 
des honneurs divins qu'on lui a décernés, l'auteur 
fait habilement intervenir Junon , et fait dire ^ cette 
déesse que tant que la mer séparera Home et 
Uium , tant que les bergers poursuivront les bêtes 
fauves jusque sur les tombeaux de Priam et de 
Paris, jamais elle ne troublera la postérité des 
Troyens exilés de leur ancienne patrie (*). Si Au- 
guste renonça au projet de rebâtir l'ancienne Troîe, 
du moins il envoya dans la province des colonies 
militaires qui s'établirent à Alexandria-Troas et à 
Parium (**). Les Iliéens lui en montrèrent de la 
reconnaissance , firent frapper des monnaies à son 
efligie (**♦) , et lui élevèrent des statues (****). Un 
t^nple lui fut même consacré en commun avec 
Jules-César dans Alexandria-Troas (*****) , et la co- 
lonie changea de nom pour prendre celui de Colonttf 
Augusta-Troas ou Troadensis (***^**)^ 

C) Borat. Carm, lÀb, III , od. t« 

(**) Strab. ibid. p, 593. Pliu. HUt. NaU Lib. V, c. 80, 82. PauIiM. 
Lib. L. Digest Tit. 16. 

(***) MioDoet, Descp de Médailles antiq. T^I, p. 660. 

i'***) lusçription antique, dans le Voyage.de la Troade de Le Cbeva- 
fter, T. III, p. 305. Calalogue des Marbres de Gboiseul, n* 192, p. 
77, actuellement au Musée royal des Antiques de France, n« 661. 

(*****) Inscription antique, dans le Voyage de Spon,T. I, p. 298; dans 
celui de Wbeler, trad. franc. T. I, p. 122. Cfaandler, Inscrip. antiquae. 
Pars I« »• 7. 

(***»**) Vaillant, Numismala Colouiaruin, TJ^p. 216, 217, 238« 249, 
279, 280, 316, 321, 322, T. Il, p. 21. 
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Cette espèce d*adulatioa n'exempta pourtant pas 
la ville dllium du ressentiment d* Agrippa , gen- 
dre et favori d'Auguste. Julie , son épouse , venait 
le trouver dans la Papblagonie , où il était occupé 
à apaiser les troubles du royaume du Bosphore. 
Cette princesse arrive de nuit sur le territoire dl- 
lium , sans que les habitants en soient prévenus ; 
le lit du Scamandre s'était subitement grossi par 
les pluies , Timpétuo^té de ses eaux en rendait le 
passai difficile, et Julie ne parvient à le traverser 
elle et sa suite qu^après avoir couru les plus grands 
dangers. L'événement raconté d'une manière in- 
exacte excita la colère d' Agrippa, qui, malgré les bon- 
nes dispositions d'Auguste pour Ilium, ne craignit pas 
d'en condamner les habitants à une amende de 1000 
drachmes f ). Les Iliéens réclamèrent; mais tout 
accès auprès du général leur étant fermé , ils eurent 
recours à rhistorien Nicolas de Damas , alors dans 
leur ville. Ils le chargèrent d'exposer leur inno- 
cence à Hérode , roi de Judée , dont il était le pro- 
t^é , priant ce prince de vouloir bien plaider leur 
cause auprèis d' Agrippa , son ami. Hérode , instruit 
de la vérité, s'intéressa en leur faveur, et obtint la 
remise de l'amende qui leur avait été imposée. Ni- 
colas de Damas , chargé de leur en porter la nou- 
velle 9 fut reçu avec empressement ; et cet historien 



(*) Si ces drachiaes arakot la mêine valeur quêtes draehaMs altiqucs» 
elles représentaient environ 900 francs de notre monnaie, qui font oiie 
somme assez cdosidériMe pour ce Ieapft4à, suf&out pour une petite ville 
eomme Ilium. 
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nous' dit que, dès ce niomeot, les Iliéens rendi^rest 
de grands houoeurs au roi Hérode (*). Il y a appa- 
rrace qu'ils ne témoignèrent pas ai:ec moins d'éclat 
•teur reconnaissance à Agrqypa , ponr la justice qu'il 
leur avait remàie, puisqu'ils lui dédièrent un mo- 
tiitinent dont l'inscription existe encore sur un grand 
bloc de marbre, près des ruines de Iciff ville (**). 
Ovide, aUlint en exil, eut occasion de voir la 
Troade ; il se rendît à la citaddle d'Ilîum , visita, le 
temple de Minerve, et contemplant la statue de la 
déesse, il s'écria : Ce n'est point le Patlaànim, ce 
boulevard de la liberté; il a éU transporté à Rome^ 
il est actueitement sons ta sauve-garde de l'empe- 
reur (***). Ce poète croyait ainsi trouver le moyen 
de rentrer en grâce auprès d'Auguste ; cependant 
il mourut loin de sa patrie. Le grand Germanicus 

(*) Nioolans Damasoeaus, in Eicerpt Vales, p. 418$ EdUionis 
Coray, p. 225* 

(**) Extraits du Voyage de Sibthorp , dans les Mémoires de Walpole t 
T. I, p. 105 et 106. 

Cette inscription est composée de cinq lignes gravées sur un bloc de 
marbre blanc, qui parait avoir formé la base d^une statue. Elle se trouve 
dan» le village de Eski-Aktcbé-Keui^ svr le Simofo.de Strabon. Nous n*eiv 
rapporterons pas le texte grec , parce qu^oa peut le voir dans Touvrage 
cité en tête de cette note. Il signifie que ce monument a été élevé en 
rhonHenr de Mareus Agrippa, parent, patron et bienfaiteur de la ville, 
et qu'il lui a été dédié d cause de sa religion envers ta divinité, et de sa, 
bienveillance envers le peuple. Près de cette inscription se trouve une 
statue de femme assise, dont la robe est jetée avec grâce sur son genou 
gauche ; une ceinture serrée s'agrafe au-dessous du sein. De chaque 
côté de son siège est représenté on lion assis sur ses pattes de derrière. 
Celte figure pourrait être celle de Julie, que les Iliéens auraient placée 
auprès de celle de son mari. On voit encore beaucoup d'autres antiquité 
dans le même endroit. 

{**•) Ovid. fastorum, Lib. Vï, v. 423etseq. 
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Yiâla également la Troade , et Yôulut Yoir Ilmm ^ 
qa*il regardait comme le berceau de la nation ro- 
maine (*); Tout^ dans ce territoire, mérita son at- 
tention. Il honora particulièrement le tombeait- 
d'Hector; et on lui attribue, aTcc bien plus de rai- 
son qu'à Hadrien , une épigramme grecque dans 
laquelle , après avoir relevé la gloire dllium, il évo- 
que l'âme d* Hector^ et lui fait dire avec orgueil à 
Achille , que maintenant toute la Thessalie est sous 
la puissance des descendants d'Énée (**)• Ce 
prince , à ce qu'il parait , fit beaucoup de bien à la 
contrée , car elle est encore pleine de ses souvenirs. 
Plusieurs inscriptions attestent les honneurs que Ton 
rendait à ses fils; Tune d'elles fait mention des ser- 
vices qu'un nommé Yalérius-Proclus , précepteur 
ou gouverneur du second de ses enfants, aurait 
rendus aux Iliéens , en chassant les pirates de THel- 
lespont, et en préservant la ville de toute contribu- 
tion (***). 

SiGermanicus témoigna de l'intérêt à Ilium, cette 
ville eut à se plaindre des rigueurs de Tibère , qui , 
peut-être, fit retomber sur les habitants de cette 
contrée une partie de la haine qu'il portait à la fa- 
mille de Germanicus et à tous ceux qui avaient pu 
jouir de ses bienfaits. Les députés d'Iiium , allant le 
complimenter sur la mort de son fils Drusus , en eu- 

n Tacit. Annal. Lib. II -, c. bh. 

(**) Anthologia grsca, edente Brunckio, T. Il, p. 261. 

(***) Inscription antique, dans le Catalogue des marbres de Cambridge 
deClarke^p. 44. 
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rent un témoignage frappant; après avoir écouté 
leur harangue , il leur, répondit d'un ton ironique , 
qu'il prenait également beaucoup de part à la perte 
qu'ils avaient faite d Hector (*). Cette réplique ^ 
aussi insultante pour sa famille , dans la circons- 
tance où elle se trouvait, que pour les ambassadeurs, 
fait voir combien , chez un tyran , le plaisir d'humi-r 
lier remporte sur les sentiments de la nature et des 
convenances. Les Iliéens ne se rebutèrent pas ; de- 
venus bientôt aussi vils qu'ils étaient méprisés , ils 
eurent la bassesse de venir solliciter de l'empereur 
lui-même la permission de lui élever un temple que 
le sénat avait eu Timpudeur de décréter. Onze villes 
de FÂsie se disputaient ce triste avantage ; Ilium 
exposa ses titres; mais comme elle n'alléguait que la 
gloire de ses ancêtres et sa parenté avec Rome , ses 
moyens parurent trop faibles , et ses offres furent 
rejelées (**). 

Cette ville reprit faveur sous les successeurs de 
Tibère. Elle frappa, en T honneur de Caligula , des 
monnaies, dont une est gravée dans la planche â8, 
sous le nuniéro 5. Cette monnaie représente , d'un 
côté la tête de l'empereur en regard de celle 
d'Auguste , auquel les habitants d'Ilium assimilaient 
le premier dans le commencement de son règne ; et 
au revers on voit les têtes de Rome et du sénat per- 
sonnifiés , séparées par la statue de Pallas debout 

(*) SuetoD. in Tib. c. 52. 

(**) Tacil. Annal. Lib. IV, c. 55, 



298 V0TA6B PITTOBESQUB 

et appuyée sur son bouclier (*). Les Iliéens, dans 
la suite , en firent frapper d'antres pour Tempereur 
Claude , et même quelques-unes en particulier arec 
les têtes dé Néron et de Britannicus encore Cé- 
sars (*•). C'était une marqne de reconnaissance 
envers Néron, auquel ils avaient de grandes obli- 
gations. Malgré ses immunités, la ville, ayant appa^ 
remment été grevée d'inq)ôts , rédama auprès de 
Claude ; le jeune Néron , qui n'avait alors que seize 
ans, se chaîna de la cause , et la plaida avec tant 
de succès , que , sur ses représentations , reiiq)ereur 
la déclara libre à perpétuité de toutes charges pu- 
bliques. On produisit , dans cette circonstance , une 
très-ancienne lettre en langue grecque écrite à Tun 
des Séleucus, roi de Syrie , par le sénat romain , qm 
offrait à ce prince Tamitié et l'alliance de la répu- 
blique, s'il voulait prendre la ville d'Ilium sous sa 
protection et Taffranchir de tout tribut. Il parait que 
c'était le plus ancien titre de la bienveillance des 
Romains que les Iliéens pussent produire aux yeux 
de l'empereur et du sénat (***). 

Non contents d'avoir frappé des monnaies en 
Thonmeur de Claude et de Néron, les habitants d'I- 
lîum voulurent encore célébrer ce dernier bienfait 
d'une manière plus éclatante ; ils élevèrent dans leur 

(*) Mionnet, Catalogue des Médailles antiques, T. II, page 660. 
Sestini, nvmmî veteres, page 305 , n'' 3. 

(**) Id. ibid. pag. 660 et 661. SesUoi , ibid. et Letten Tom. IV, 
pag. 110. 

(••») Tacit. Aanal. Lib. XII, c 98, Suelon. in Claud. c. 25. 



DANS l'ehpirb ottouan. 299 

ville un portique en marbre décoré de colonnes do* 
riques cannelées , et leur principal ms^strat en fit 
la dédicace à l'empereur^ à sa femine Agrippine^ 
aux fils de l'empereur , à tous ses parents , à Mi^ 
nerve-Iliadê, et enfin au peuple. Ce monument est 
détruit, ainsi que tous ceux de l'ancienne Ilium; 
mais son existence est attestée par une inscription 
qui se trouve aujourd'hui dans un cimetière turc , 
près des ruines de la ville (*). Lorsque Néron 
plaida cette cause , il était jeune , ses mœurs étaient 
pures , sa vie n'avait point encore été sotiillée des 
crimes qui le couvrirent d'opprobre, et en firent de- 
puis l'horreur du genre humain ; on était loin de 
prévcdr qu'un jour , par une folie atroce , il ferait 
mettre le feu à la ville de Rome , pour se donner le 
spectacle de l'embrasement de Troie ("*). 

A cette époque on distinguait déjà l'emplace- 
ment de l'ancienne Ilion de celui de la nouvelle; 
déjà on avait étudié le terrain d'après les détails du 
poëme d'Homère; Hestiée, grammairienne d'A- 
lexandria-Troas , vivant sous les premiers Séleuci- 

(*) Inscript, antiq. dans le Voyage de Le ChcTnlîer, T. III, p. 312. 
Clarke's Travels , T. II, p. 89. Turner'sTravels, T. III, p. 237. Insc. 
manttscr. de Diibob, b« 31. 

Cette inscription, composée de douze lignes, est gravée en tr^-beaux 
caractères sur une table de marbre ménagée sur un tambour decotonnc 
d'ordre dorique cannelée. Ce tambour a deux pieds dix pouces de dia- 
mi'tre. Il existe dans un cimetière turc, sur la montagne au-dessus du 
village de Tchiblak. 

(**) Tacit. ibid. Lib. XV, c 38 et 39. Sueton. in Néron, c 38. Dio 
Cass. Lib. LXII, c. 16, 17 et 18. Eutropii Breviar. Lib. VII, c. 44. 
Aurel. Victor» de Caesaribus, in Nerone. Euseb. 
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des, avait prouvé que les deux villes n* avaient de 
commun que le nom {*); Démétrius de Scepsis, dans 
un ouvrage composé de trente livres , sm* la partie 
du Catalogue d*Homère relative aux troupes des 
Troyens , avait déterminé la position de Fancienne 
Troie à 30 stades de la nouvelle (**}, quoique nous 
ayons vu qu'on pouvait la fixer à 60 (***). Strabon, 
sans avoir été dans la Troade , se prononce en fa- 
veur de l'opinion de Démétrius (****), opinion confir- 
mée par les poëmes de Lucilius le jeune sous Ca« 
lîgiila , et de Lucain sous Néron , qui démontrent 
d*uue manière évidente^ que la situation de Tan- 
cienne ville n^était pas la même que celle de la nou- 
velle (*****). D'un autre côté, Homère ne parle que 
d*un seul tombeau renfermant les cendres d'Achille, 
dePatrocle, même celles d' Antiloque (******), quoique 
le rivage en présentât trois, dont chacun portait le 
nom d'un de ces héros (******♦), 
Toutes ces contradictions ont pu diminuer de 

(*) Heslîata, ap. Slrab. Lib. XIII , p. 599. 

(**) Demeiriuft, ap. Strab. ibid. p. 597, 603eta09. 

(•**) Voyez ci-dessus , dansce Yolume, p. i04« note. 

(•"••) strab. ibid. p. 593, 596 cl 5^7. 

(**"**) Lucilius junior, uElna , v. 564* Lucan. Pharsal. Lib. IX , v. 
S65 et seq. 

(*•***•) Homer. Odyss. Lib. XXIV, T. 74 et leq. Dio Cbrysost. 
orat. XI, p. 179 et iS6. Philostr. Vila Apollonii. Lib. IV, c. 16, p. 
15i; Herolc. c. III, S 4, p. 699; c. XIX, p. 7M. 

(••••»■•) Coinlu» Calaber, Lib. III, ▼. 4 et 714 ; Lib. Vif, v. 402. Strab. 
Lib. Xill, p. 596. Arrian. Exped. Alex. Lib. I, c IS. ^lian. Var. 
bftst. Lib. XII, c. 7. DioChrysosL ibid. Chrestom. in Strab, Geogr* 
Lib. XIII, p. 170. ap. Geogr. iiûo.grsec T. II. 
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bonne benre la considération que Ton a;vait pour 
lUum; néanmoins, tant que la maison Julia eut le 
pouvoir dans Rome, cette considération se main- 
tint : mais à la mort de Néron , et après Textinction 
die cette; famille , Ilium , n^igée et livrée à ses pro- 
pres ressources, perdit son lustre, et ne fut plus 
qu'une ville ordinaire de Fempire. Cependant elle 
conserva ses immunités et son territoire ; Pline, sous 
Yespasien, rappelle ses privilèges et son antique 
gloire : Ilium immune, dit-il, unde omnis rerum 
claritas [*). Ce fut en l'honneur de ce même Yes- 
pasien qu'elle frappa des monnaies, où Ton voit aii 
revers de la tête de cet empereur celles de Tite et 
de Domitien encore Césars (**) , et Ton trouve , 
parmi les monuments de la Troade, plusieurs ins- 
criptions qui font mention d'un Sextus-Julius , en 
même temps premier magistrat des Iliéens et com- 
mandant de la cohorte flavienne f *^), cohorte dont 
le nom venait de la famille de l'empereur. Deux au- 
tres inscriptions recueillies dans deux villages de la 
plaine , annoncent aussi la dédicace à Tite , devenu 
empereur, d'un ou de plusieurs édifices dont il ne 
subsiste plus que ces faibles restes (****). 

(«) PUd. Hist. nat. Lib. V, c. 80. 

(**.) Mionnet, Desc. deMéd. antiques, T. Il, p. 661. 

(••») Inscriptions anliques, dans le Voyage d« Le Cheyalier, T. III, 
• 801. Clarke's Travels, T. II, p. 85 et 92. Sibthorp, dans Walpole, 
T. U p. 104. Dubois, InscHpt. manuscr. n'» 81 et 82. Turner's Tri- 
vêls,T. III, p. 227. 

(••") Dubois, ibid. n»' 30 cl 82. 
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Sous Néron , un fameux impoi»teur , Apolionius 
de Tyane , qui voyagea dans la Troade , ne fit qu'a- 
jouter de nouvelles fables à celles existantes sur les 
monuments de ce territoire (*); et Dion Gbrysos- 
tome, qui sous Trajan prononça^ dit*on» devant les 
lliéenSy son discours intitulé le Tradfue, n'a cber-* 
ché qu'à flatter la vanité de ces peuples , en recueil* 
tant et débitant les traditions les plus opposées aux 
poëmes d'Homère» Il soutient que la ville d'Uium n'a 
jamais été prise par les Grecs ; que ceux-ci , au con- 
traire y en ont été chassés par les Troyens , et que la 
race d^Hector a régné à Ilium après la mort de 
Priam. 11 parle du voyage d'Énée en Italie, et s'ef- 
force , par ce moyen , de rattacher à son récit l'o- 
rigine troyenne des Romains, afin de donner plus de 
ci*édit à ses paroles (**). 

En traversant la Troade , l'empereur Hadrien , 
sans s'arrêter à Ilium , qui ne lui offrait que le sou- 
venir d'Homère, pour lequel il n'avait pas une 
grande vénération (***), se contenta' de faire réparer 
le tombeau d'Ajax endommagé par les flots de la 
mer (****); et cependant les Iliéens ne cessèrent pas 
de représenter leurs titres d'alliance avec Rome sur 
les monnaies qu'ils firent frapper en l'honneur de 
ce prince. Cétait Énée portant Anchise et tenant 

(*) Phitostr. Vila Apononii Tjanens»^ 

(**) Dio Cbrjsost. Orat. XI, p. 488, 1»9 et 190. 

(*'") Dio Cass.IIist. rom. Lib. LXIX, c. 4* Sparlian. in Hadrian. c. 
16 «p. 152. 
(»»••) Pausan. Lib. I , c. 35. Philostr. H€ro!6. c. I, S >> P* 669. 
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Ascagoe par la main , ou la louve allaitant Rémus 
et Romulus (*). Nous avons fait graver , dans la 
planche 58 de ce volume , sous les n"^ 3 et & , deux 
médailles autonomes dllium , dont les sujets sont 
à peu près semblables {**). 

Le successeur d'Hadrien , Antonin Pie , prince 
occupé du bien de ses peuples, et qui mérita le ti* 
Ire de Père des vertus , confirma à Ilium toutes les 
immunités que lui avaient accordées les sénatus* 
consultes et les édits antérieurs à son règne. Parmi 
ses prérogatives , on remarquait qu'un enfant né 
d'une femme iliéenne et d'un père étrai^er devenait 
citoyen de la patrie de sa mère (***) ; un autre pri- 
vil^e permettait à un habitant de refuser la tutelle 
des enfants nés hors de la ville ou de son terri- 
toire (*^**); et Minerve-Iliade avait le droit d'accep- 
ter tous les dons qui lui étaient faits par testa- 
ment ('*****). 

Depuis que Jules-César avait combla Ilium de ses 
faveurs , celte ville se crut tellement identifiée avec 
Rome , que ses monnaies ne portèrent plus que des 
sujets relatifs à Thistoire des Romains ou à la famille 
des rois de Troie. Sur les unes, on voit Rémus et 
Romulus allaités par la louve, un empereur sacri- 

(*) MionneL Descrip. de Médailles antiques , T. Il, p« 661. 

(*«) Id. ibid. p. 658 , 659. 

(***) Ulpiao* ap. Digest Lib. h, Tit. I. ad municipaleiii. 

(*«**) Gallblratus in Lege XVU, S I» Lib. XXVII, de exeasaUoBe 
tntonini. 

(•«»•») Ulpian.ap, appendicem Codicis Jaslin.TiL XXII^ S ^t P«^l« * 
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liant à Mioerve-Iliade , le Génie de Rome et celai 
de Troie se donnant la main; sur d'autres, Darda^ 
nns assis et tenant son sceptre , Ganymède enlevé 
par Taigle, Yénus tendant la main à Anchise; sur 
d'autres enfin. Énée soutenant son père sur ses 
épaules» où Paris couvert du bonnet phrygien. Au- 
cun sujet n'était plus stable aux. Iliéens que celui 
d'Hector combattant pour eux ; ils représentaient ce 
guerrier tantôt à pied , tantôt sur un char traîné 
par deux ou quatre chevaux {*) ; ils cherchaient à 
rappeler le souvenir des exercices de sa jeunesse ; 
ils le figuraient domptant des taureaux pour les of- 
frir en sacrifice à Minerve (**) , et , sur le revers 
d'une médaille de l'empereur Macrin, que nous 
avons fait graver , on reconnaît les détails de sa lutte 
contre Patrocle ; le corps de celui-ci est à terre, 
Hector fait tous ses efibris pour Tentralner , mais 
les deux Ajax arrivent, et le forcent de renoncer à 
son entreprise (***). 

Les Iliéens avaient un respect religieux pour Hec- 
tor ; ils n'en parlaient qu'avec enthousiasme , et se 
plaisaient à mêler son nom à leurs discours (***'^).IIs 
lui avaient élevé , dans un endroit apparent de leur 

(*) Mionnet, Descrîp. de Médaille? antiques, T. Il, p. 658 et saiv. 
Voyez aussi dans la II* partie de TAllas, PI. 38, n** 2, 3, 4> 6, 8, 9 et 13. 

(**} Philostr. Herolc. c. XII, p. 722. Calai, des médail. de d^Ennery, 
p. 534- MioDDct, ibid. p. 662.SestiDi, Desc. numm. vet. p. 306, PI. Vil , 
II* f 3. Med, de Crispioc et de Julia Doiuna, dans le cabinet de M. Al- 
lier d*Hauterocbe. 

(*"*j Mioanet, ibid. p. 666. Voyez II* partie de TAtlas, PI. 38, n*ii. 

(»•••) PJiilostr. Vila ApoUon. Lib, IV, c. 42 , p. 449. 
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ville, une statue qui le présentait sous des traits un 
peu plus jeunes que ceu^ de l'âge où Homère le fait 
tomber sous les coups d'Achille; la beauté et la 
perfection de l'art donnaient à ce héros un air pres- 
que divin , à peu près tel que le poète nous le dé^ 
peint dans l'Iliade : l'artiste avait su imprimer à son 
Ouvrage toute la dignité convenable , le visage plein 
de majesté commandait l'obéissance ^ le r^ard se-* 
vère n^excluait pas la douceur, la tète était sans che* 
Veux , et l'ensemble de la personne inspirait le res- 
pect et la confiance ; aussi adressait-on à cette sta-* 
tue des vœux solennels , on lui faisait des sacrifices, 
et on célébrait , en l'honneur du prince dont elle 
était l'image , des jeux et des combats qui se renou- 
velaient souvent (*) . On tirait même des pronos- 
tics de l'état dans lequel elle se trouvait. Était-elle 
couverte d'humidité? elle paraissait en sueur, et 
présageait de grandes pluies et des inondations; 
était-elle couverte de poussière? elle annonçait la 
sécheresse; et si les armes du héros prenaient une 
teinté rougeâtre comme du sang, on avait à redouter 
les maladies : dans toute autre circonstance c'était 
un augure de paix et de tranquillité {**). Un au- 
teur rapporte , au sujet de son érection , un évé- 
nement tragique qui peint bien l'enthousiasme des 
Iliéens ; au moment où elle fut dressée sur sa base , 

(*) Borner. Iliad* Lib. XI, t. 61 et seq. Lucian.Dflorum cooTiviuin, 
c 13» T. III , p. 534. Philostr. Herolc. c. II , S 10 , p. «83 ; C III , S 4 i 
p*699; c. XII, p. 723. 

(**) PhilosU ibid. c. II, S 9* P* <8l4 

ni. ÎO 
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le hasard fit que, parmi les spectateurs, se trouva 
QD jeune Lacédémonien dont les traits préseataient 
une ressemblance parfaite avec ceux tracés 'par Far- 
tîftte ; à peine remarqué , ce jeune homme est en-« 
touré , chacun veut le contempler, la curiosité croit, 
la foule augmente , et devient bientôt si considérable^ 
que , pressé de toutes partd, ce malheureux , victime 
de la vénération des Iliéens pour Hector, périt 
étouffé et foulé aux pieds {*). 

Quoiqu'à peu de distance de la mér (**) , la ville 
d^llittm ne posséda jamais de port assuré. Celui des 
Aebéens, situé entre les caps Sigée et Bhétée, étsd£ 
bien dans des temps plus anciens un golfe très-éten- 
du; mais les sables, charriés continuellement par les 
eaux du Scamaudre , y formaient des dépôts conâ- 
dérables qui devaient bien tôt le combler (***); chaque 
jour ses limites se resserraient , (****) et aujourd'hui 
ta côte, loin d'offrir ufi golfe, présente une pointe 
de sable assez avancée dan& la mer , qui cache une 
petite crique appelée KjaranUk-Umani ( port fer- 
mé ) , seul reste de celui des Aebéens. Les abords 
dllium par mer devenaient donc très^difficiles; aussi^ 

{*) MyrsHusap^ Plcflàrcli. in Ârato, ^. I, pé iOSS. 

(**J Scylax Caryand. p. 35,ap. Geogr. min* gnec. T. I. Strab. Lib. 
XIII, p< 59&el 598. FiiD< LU». V, c. 30, T« I, p. 292. Ptolân. Geogr. 
Lib. V, c. 2, p. 119. 

(»»*) âonier» ïiiad. Lib* XXI , v. 125. Herodot. Lib. II , c. 10. Hes- 
tiaea ap. Sirab. Lib. XIII^ p. 599. Strab. ibid. p. 595, 597 et 598. Plin. 
Lib. II, c. 85, T. I, p. lU. Dio Chrysost. Orat XI, p. 172. Ludan. 
Dialogi mariai , DiâU XI , 7. I , p* 818. Wood, Essai sur le génie d*B<>- 
mère, trad. française, p. 292. 
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malgré la protection des Romains , celte ville ne 
pril-elle jamais un grand accroissement (*); toute 
sa richesse provenait de ses privilèges , et son lustre, 
des héros dont son territoire renfermait les cen- 
dres; faibles avantages dont les Iliéens surent encore 
profiter. En effet , lorsque la Minerve dlllum ne fut 
plus d'aucune utilité aux Romains, ils virent avec 
plaisir s'élablîr l'opinion que les ombres de ces héros 
apparaissaient à ceux qui venaient les consulter, et 
ils la fortifièrent en déposant fréquemment eux- 
mêmes des offrandes sur leurs tombeaux (**). 

Hector, ainsi que nous Tavons dit, était le héros 
dont on vénérait le plus la mémoire ; les habi- 
tants racontaient qu'ils voyaient souvent son ombre 
sTexercer dans la plaine , comme il faisait lui-même 
lors de la guerre de Troie. D'une stature plus qu'hu- 
maine, tout resplendissant de lumière, il leur sem- 
blait le voir tout armé, conduisant un char à qua- 
tre chevaux (***) , tel qu'il est représenté sur leurs 
monnaies; il exerçait ses troupes , les animait d'une 
voix qui faisait retentir tous les environs, et Wntrait 
dans la ville tout couvert de sueur (****) ; on eût 
dit que la guerre existait comme au temps de Priam 
Les autres héros n'y prenaient pas moins de part;* 

(*) Luciao. Contcropl. $ 23 /F. I , p. 521 et 523. 

(•^) Maxim. Tyr. Diiseru XV, Tom. I, pag- ^W; Dissert. XXII . 
pag. 433 , edente Reiske. 

. (***) Id. Dissert. XV, Tom» I, pag. 383. Philostr. Heroie» cqp« K 
S 10, } g. 688, 683 ; $ 16 , pag. 690 ; cap. XII , pag. 722. 

(••»•) Pliiloslr. Hertifctap. 2, $10, pag. 683 , et cap. XH , pag. 7». 
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Achille 9 Ajax , Protestas , à la tête de leurs soldats , 
s'avançaient contre les troupes des Troyens, le com- 
bat s'engageait, et bientôt un ntiage de poussera 
S'élevant de la plaine, les dérobait à tous lesyeus(^). 
Quelquefois ces mêmes héros , prenant le plaisir de 
la chasse, s'amusaient à poursuivre le cerf et le 
sanglier (**^. 

Les ombres des héros grecs se montraient en gé- 
néral peu favorables aux habitants , qui cependant 
cherchaient tous les moyens d'apaiser ces mânes^ 
irritées. On ne manquait pas de venir déposer en 
cttrande sur leurs tombes les prémices des champs 
et les premiers fruits des vergers, îel chacun seloa 
sa richesse immolait un agneau, un taureau ou un 
jeune poulain (***). Malgré toutes ces attentions^ 
les Iliéens ne purent jamais calmer le courroux d'A- 
chille, qui , toujours menaçant , sortait de son tom^ 
beau et grandissait dans des proportions démesu^ 
r^es (****) ; Patrocle jetait l'eflFroi , Antiloque appa- 
raissait comme un beau jeune homme , et les filles 
d'Ilium , disait-on , se plaisaient à lui rendre leurs 
hommages (*****). De toutes ces ombres, la puis re-r 

{*) Phitostr. âerolc pf^ftecmiûiir, $2, pag. 663, cap. II, $ 9, pagr* 
661 ; S ^î* pas* 095 • 090' 

(*^} Id. ibid. cap 3, S 4, pag. 675; S 19, pag. 686. 

(***) Id. Vtta Apollon. Lib. IV, cap^ii, pag. US; cap« 15^ pag. 158 ; 
Berolc cap. 2, S 9t paj;* 681 ; SH , pag. 685. 

(•*••) Philoilr. ViU Apoiloii. hîb. IV, cap. Il, pag. 148; cap. 12, 
pag. ih9i cap. 15, pag. 152 et 158; fierolc. cap. XIX, S 18, pag. 749. 
Harmias îiiPh«doD6 Platonis, ap» Leonein Allatium de Patria HomesU 
cap, 8. 

P*«<^) Philostr. Heroic. cap. IJ, S 12, pag. 686. 



DANS L^EMPIRE OTTOMAN. 809. 

doDtée était ceHe d'Ajax ; sombre et mélancolique, 
elle portait un caractère sinistre qui ne présageait 
rîen que de funeste , anssi les b^gers évitaient-ils 
ayec soin de laisser leuri^ troupeaux approcher du 
Keu de sa sépulture , regardant l'herbe qui crois-- 
sait aux environs comme nuisible et malfaisante (*). 
Apparemment peu flattés de partager avec les 
héros troyens le respect des habitants de la con- 
trée » les héros grecs s'étaient ménagés un autro 
asyle. Neptune leur avait donné Tîle Leucé, au mf^ 
lieu du Pont-£uxin , où ils jouissaient d*un bon- 
heur parfait. Là , t^pmbre d'Achille était unie à ceHe 
d* Hélène; on y voyait les deux Ajax, Patrocle, 
Antiloque, et beaucoup d'autres qui accueillaient 
les voyageurs, pourvu qu'ils leur rendissent les 
honneurs qui leur étaient dus (**)• Hector, de-t 
venu ainsi le seul protecteur du territoire d*Ilitim , 
en fut bientôt regardé comme la divinité , et les ha- 
bitants mirent en lui toute leur confiance (***)/ Les 
Hiéens rendaient bien aussi un culte à Hélène, mais 
c'était comme une furie vengeresse dont ils redou- 
taient l'influence , et aux coups de laqueUe ils dési- 



(*} Philostr. Herolc. cag. II, $ ^ , pag. 681 ; S ^0 • P^S* 634. 

{**) AriaD. Peripl. Pont-Eux. pag. 21 et seq. ap. Geogr. min. graec 
Tom. I, Maxim. Tyr. Dissert. XV, Tom. I, pag. 28J. Pausan. Lib. 
III , cap. 19. Philoslr. Ueroïc. cap. II , S ^^ , pag. 6t6 ; cap. XIX , S 16 , 
17, 18, 19 et 20. Bachet de Meziriac, Commentaire sur les Epilres d'O- 
vjdc, Tom. I , pag. 299 et suiv. 

(•••) Maxim. Tir. Dissert. XV, Tom. I, pag. 283. Athenagorai, Le' 
^ivo pro chrisUanis, $ 1 , pag. 3 ; S 12 , pag. 50, edente Dnçhair, Pb k 
Ipstr. HerOIc. cap. Il ,$ iO , pag. 689* 
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raient se soustraire {") ; ils ne voulaient point en- 
tendre parler de Ménélas non plus que d'Hercule^ 
gui y suivant eux , était un pirate et avait injuste- 
ment ravagé leur ville (**)• 

En réfléchissant sur Fexaltation que faisaient 
naître dans l'imagination ardente des Grecs les ré- 
cits fréquents des hauts faits de leurs anciens héros , 
on concevra facilement comment ils avaient tou- 
jours ces prodiges présents à la mémoire , et dans 
quelle terreur devait les jeter la prétendue appari- 
tion de tous ces spectres. Heureusement pour les 
esprits faibles , la nature avait mis le remède à côté 
du mal : Içs bords du Scamandre produisaient une. 
plante appelée sistros , dont la gousse , semblable à 
celle du pois-chiche , renfermait des grains qui , au 
dure des anciens , avaient la vertu de garantir ceux 
qui s'en munissaient, de la peur des ombres et de 
Fabord trop imposant des divinités {***'). C'est sans 
doute cette plante que tient le Scamandre couché 
sur son urne , figure que Ton trouve souvent re- 
présentée sur les médailles dllium, et particulièrer- 
ment sur le revers d'une monnaie de Caracalla, 
gravée sous le n** 7 , dans la planche â8, IP part, de 

(*) Atbehagoras , Legatio pro cbristiaiiis » S 1 1 pag. 3. 

(**] Slrab. Lib. XIII, pag. 596. Athenagoras, Legatio pro christia- 
Bb,S 12 , pag. 50. Cependant ils eut représenté sur une de leurs mon- 
naiei, au revers de la tête de Tempère ur Septime-Sévère , Hercule ve- 
nant de délivrer Hésione du monstre marin. {Voyêi Mlonnct, Descript. 
de Médaill&i antiques , Tom. II, pag. 664<) 

(***) Dt?mo6lratus ap. falsum Mutarcluim de fluviis, pag. 2C. ap« 
G«ogr, min. graec. Tom. II. 
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TÂtlas {*). On ne connaît plus celte plante, ou du. 
moins elle n'est point mentionnée dans la liste que 
M. Barker Webb nous a donnée des plantes qui 
croissent aujourd'hui aux environs du Scaman- 

Caracalla n'eut pas besoin d'user de ce philtroc 
pour braver l'opinion des Iliéens, et pour révérer 
les héros grecs aux dépens de ceux qui tenaient à 
l'origine dei^ Romains. Plein de la gloire d'Alexan- 
dre , il prétendait imiter ce j^rince dans toutes ses 
actions , et se croyait lui-même un nouvel Alexan- 
dre , parce qu'il avait rassemblé autour de lui une* 
phalange macédonienne {***). Lorsqu'il fut arrivé 
dans la Troade , il commença par faire reprendra 
à la ville à'Augusta^TrQos le nom d'Alexandria^ 
qu'elle avait ces^ de placer sur ses monnaies depuis 
le règne d'Auguste (****) ; et après avoir visité toutes 
les antiquités de laviHe d'Hium^ il se transporta 
au tombeau d'Achille, pour y déposer se& offrandes. 
Comme le roi de Macédoine, il couronna le monu- 
9ient, ^n fit le tour avec ses soldats i^'"'*^) ; mai^ CO' 

(*) Mionnet, nescript. de IlédaillM antiques, Tom. II, pag. 6M» 
^2 et 665. Voy^p ausû, dans la II*' partie de TAllas , planclie 38, 
la figure n* 7. 

(•*) Barker Webb , Osserrarioni intoruo Agro Trojano, nella Biblio- 
leca Haliana , n ' LXYII , Luglio 182i , pag. 50 et seg. 

{***) Dio. Cass. Hîsl. rom. Lib. LXXVII, cap. 7. Herodian. Hist, 
Mb. IV, cap. 13. Joanoes Antiocb. ap. ConstaDtinum in Rxcerpt^ Va- 
les, pag. 825, et ap. Suidam, verbo ÀVToytvoc 

(**'*) Mionnet.Descript. de Médailles antiques, Tom. II, pag. 648- 
(••••*j Dio, Cass< ttisl.rom,Lib. {.XXVII, cap. le.Hcirodian. Hist, 
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p'était pas assez pour lui d*imiler Alexandre , il vou^ 
lut encore jouer le rôle d*Acbille. Pendant qu'il est 
occupé de ces cérémonies, un de ses affranchis les 
plus chers, Festus, meurt; il en fait aussitôt un 
Patrocle , lui dresse un vaste bûcher , immole un 
grand nombre de victimes , et verse des libations sur 
son corps. Désirant, àTinstar d* Achille, consom-^ 
mer le sacrifice, il se rend l'objet xle la dérision de 
son armée , qui le voit chercher avec peine, sur sa 
tête presque chauve, quelques cheveux épars qu'il 
jette au milieu des flammes (*). Sans doute il éleva 
à ce favori un monument semUable à celui que l'on 
avait construit pour Achille {**) ; mais ce fut pour 
ee dernier qu'il conserva toute sa munificence bi-^ 
zarre. Il lui consacra, au Sigée, une statue.de 
bronze avec des pendants -d'oreilles, désignant par-^ 

Ub. IV, cap. i4> Joan. Anlioch. ap. ■ CoDstanUn* In ExœrpU Vales,^ 
pag. 826, el ap. Saidam, verbo Avraiyrvo^. 

(*) Herodian, ibld. 

(**) Voyez çi-deasus, daos ce volume ,' pagf. 149 et suiv, 11 est vrai 
qu^Hérodien ne dit pas précisément que Caiacalla éleva un tombeau 
{tumulus) sur le corps de son affranchi ; mais, diaprés les idées romanes- 
ques de ce prince,^ il y a tout liou de croire qu*il n'y manqua pas. Néan- 
moins je doute que ce soit sur le cap Sigée quMl ait placé ee monument. 
On n'en comptait encore dernièrement sur ce oap que trois de cette es- 
pèce, qui sont bien certainement ceux désignés parles noms d^ Achille , 
éff Patitocle et d'Anti]<ique. Je pense donc que ce fut dans la plaine, au 
nord d'Alexandria-Troas , en présence de toute Tarmée de Caracalla,^ 
que se firent les funérailles de festus, et que , si cet empereur éleva un' 
{umulus sur le bîkçher de son affranchi , ce doit être celui que Ton trouve 
aujourd'hui dans celte plaine, el que Ton appelle Stamboul-Douk (Hob- 
house a Journey , etc. Letter XL, pag. 725). C'est le plus grand de tous 
ceux de la Troade, et son immensité répond assez bien aux idées gigau« 
Içsqucs e^ singulière qui prisaient t^nt à ce çouvçr^mt 
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là qu'Âcbillc avait été éievé parmi les remmes, fait 
assez cooaa d'après les traditions {*). 

Four se venger du mépris de Caracalla envers les 
héros troyens , les Iliéens , sur les monnaies qu'ils 
frappèrent en Tbonueur de cet empereur, firent 
représenter ou leur Hector dans un char, ou le 
Scamandre couché. Us témoignèrent des sentiments 
délicats à Tégard de sa mère Julia-Domna ; au re- 
vers d'une des monnaies de cette princesse, ils 
firent graver Vénus et Ânchisese donnant la main, 
faisant sans doute allusion à son mariage avec Sep-t 
time-Sévère. Sur le revers d'une autre, Jules-César 
oflFre un sacrifice à Minerve , et autour de ce type 
on lit : IAI££2N I....AOC, monnaie des Iliéens, Ju- 
les. Ce dernier nom étant celui de l'impératrice, il 
est vraisemblable que les habitants d'ilium , par une 
adulation très-adroite , ont essayé de donner à cette 
princesse le moyen de rattacher son origine à la fa- 
mille des Jules, si révérée à Rome (**). 

Nous n'avons pour ainsi dire plus à parler que 
des désastres qui ont accablé la ville d'ilium. Les 
soldats romains , qui faisaient et défaisaient les em-^ 
pereurs à leur gré, ne montraient pas plus d'atta^ 

(*) Tertullian. de Pallio, pag, il6. Dio. Cass. ibid, Servius ad Vir- 
gil. iEneidos , Lib. I , v. 34* 

(**) Voyep la planche 38 , N*" 6 et 12 pour les monnaîes de Juiia 
Domna , et les N** 7, 8 et 9 pour celles de Caracalla. Voyez aussi Mion- 
net, Description de Médailles antiques, Tom. II, pag. 664 et 663. La^ 
légende de la dernière médaille que nous avons citée dans le texte, avait 
été mal lue par le P. Hardouin (Nummi anliqui, pag. 74) et par Vail- 
Ifittl (Nuroismata grxca, pag. 91), qui croyaient y voir une époque; 
mais elle porte le nom de i avagc uu peu altéré, 
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cbement pour l'empire lui-même ; ils ne craignaleul 
point d'abandonner les frontières pour aller faire 
valoir leurs prétentions à Rome, et les Barbarea 
profitaient de celte absence pour se répandre jus- 
que dans les provinces les plus centrales. Sous Tem- 
pereur Trébonien-GaHe , les Scythes ou Goths dé- 
barquèrent dans T Asie-Mineure ^ pillèrent la contrée 
dégarnie de troupes , renversèrent les villes, et pas- 
sèrent delà dsms la Tbrace. Cyzique , qui était alora 
une grande ville , et Ilium , échappèrent comme par 
miracle aux dévastations de ces Barbares (*) ; mais 
quelque temps après, sous G al lien , elles ne purent 
s'y soustraire. Les Scythes revinrent en plus grand 
nombre; aidés des Hernies quMls s'étaient adjoints, 
ils ravagèrent tout le pays , mirent le siège devant 
cette même Cyzique, qu'ils finirent par emporter,, 
saccagèrent Ilium , cl pénétrèrent jusqu'à Éphèse ,, 
où ils brûlèrent le célèbre temple de Diane, qui 
avait été rétabli depuis le premier incendie (**) . C'est 
probablement à cette époque malheureuse qu'il faut 
rattacher la convention (OMOAoriA) entre les habi- 
tants d'Ilium et ceux de Seamandria , de se prêter 
au besoin un secours mutuel , convention inscrite 
sur un marbre tiré des ruines d'Ilium , et dont h 
planche 38 déjà citée donne la copie. 



(*) CedreD. Compend. UisI, Tom. I, pag. 258. Zonar. Aonal, Lib« 
XlIfTom. I, pag. 628, 

(**) lYebdL Poil, io Gallieo , n* 6. Eulrop. Breviar. Hist. rom, Lib< 
IX, cap. 8. Aurel. VicL deCesaribus, in Gallien, Joriiaiides , de rébus 
Cet. cap. 20. S^oceil. Uist. pag. 383, 
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L*orJgiiic de Scamandria ne remonte pas à une 
trèsrhaute aotiquité. Pline , le premier, en fait men- 
tion /et dit que de son temps ce n'était qu'une très« 
petite ville {*) ; il ne nous indique pas remplace-- 
ment , mais son nom suffit pour en faire juger ; elle 
était située sûr les bords ou à peu de distance du 
Scamandre. Il parait qu'elle prit de Taccroissement, 
et dans le cinquième siècle c'était un lieu assez im-- 
portant dans la province de THellespont. Hieroclès, 
dans sa notice, la nomme Sxa/juxvJpo^ (**) ; elle est 
aussi appelée zà Sxâfwcvcîpov par d'aures auteurs (***)• 
Leunclavius croit reconnaître cette ville dans Sah* 
mandra , petite forteresse à une demi-journée des 
Dardanelles, dont les Turcs, sous le sultan Or-- 
chan P% s'emparèrent sur les Grecs (****) ; mais il est 
dans l'erreur, car aujourd'hui il n'existe aucua 
endroit de ce nom aux environs du Scamandre , et, 
eu égard à sa proximité des Dardanelles , Scaman- 
dra répondrait plutôt au lieu appelé M-dtvâpxi par 
Hiéroclès , et k\t.dvSpoi dans le texte de Malala (*****)• 

Scamandria ne devait pas être éloignée d'Ilium , 
puisque ces deux villes firent entr'elles un pacte 
pour leur mutuelle défense. Ne reconnaissant son 
nom dans, aucun des lieux qui avoisinent le Sca- 

(*) Plin. Hist, nat. Lib. V, cap. 30 , Tom. I , pag. 282. 

(•*) Hierocl&s, Synecd. Tom. I, pag. 38. Imperii, onentalis,et pag. 
662, edil. W^essel. Vêler. Itioerarior. 

(***) Mémoire de Villoison , dans le troisième ?olume du Voyage de la 
Troade de Le Chevalier, pag. 99 et suir. 

(****) Leuuclavras, Uisloria musulmaoa Turcorum, Lib. IV, col. 182. 

(*•**•) Uieroclcs, Synecdcm. ibid. et note de Wesselingàce sujet, 
pag, 66^, 



8i6 VOYAGE PITTORESQUE 

manârc ^ je n'ai pas fait difficulté de la placer danst 
les cartes delà Troade , au bourg d'Énaï, quoique 
ce bourg ait été déjà donné pour Tancienne ville de 
Néandria ; cette dernière ayant été détruite ou du 
moins abandonnée de bonne heure par ses habi- 
tants {*} , il ne serait pas impossible que Scaman- 
dria eût été bâtie sur son emplacemeiit; En effet, 
une position aussi avantageuse que celle d'Énaî, à 
rentrée d'une plaine séparée de la mer par une 
chaîne de montagnes assez élevée , pouvait , plus 
facilement que celle dllium recms, la mettre à 
Fabri des courses des Barbares, et lui fournir les 
moyens de secourir les villes voisines. Peut-être 
aussi Soamandria était-elle plus haut , dans la plaine 
de Baîramitche , vers le grand village de Turkmanli > 
aux environs duquel le voyageur Clarke a rencontré; 
des ruines (**). 

Le marbre gravé dans la Planche 38 fut trou- 
vé, en 1815, aux portes mêmes d'Ilinm, dans le 
village de Tchiblak , par M. Dubois , qui Tacheta 
pour M. le comte de Choiseul-Gouffler , et le fit 
transporter en France (***) ; il est aujourd'hui au 
Musée royal du Louvre (salle des caryatides, n'^'Siô et 
607) (****). Ce marbre a été divisé pour faciliter la 

(*) Voyez ci-dessus , dans ce ▼olame , pages 93 el 9â. 

(••) Clarke's Travels in varîous coantries, parU II , «ecL V^, cbap. V,^ 
Tom. II, pag. i24< 

(^*) Catalogue des aoUquités de la collection Choiscul.-Gouffîer,, 
n»i87, pag. 73. 

(**••) Desciiption des antiques du Musée royal, par »f. de Clarac, pa*, 
ges 319 et 240^ 
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lecture de rinscription qui en occupe les deux faces ; 
malheureusement 11 est très-mutilé, et n'offre plus 
qu'une très^petite portion du traité qu*il contenait ; 
néanmoins on y découvre le texte d'une alliance 
entre les habitants dllium et ceux de Scamandria 
pour se défendre contre les ennemis communs » 
dans un temps où les empereurs romains, sans 
doute occupés au loin, ne pouvaient veiller à la 
sûreté de toutes les parties de l'empire. L'inscrip- 
tion n'étant pas entière , nous donnons en note l'in- 
terprétation et les restaurations que propose M. J^e^ 
tronne, dont on connaît le savoir et la profonde 
érudition (*) . 

(*) Cette inscription parait contenir les conditions d'une alliance 
entre les Iliéens et les Scamandriens. Elle est si fruste que ce serait une 
entreprise inutile que de cherciier à la rétablir : il est également impo»- 
sible d'en connaître la date. 

Elle commence, comme à Tordinaire , par le nom du pontife éponyme, 
sous lequel Talliance a été contractée (é7r< Upisaç Apivroi^é/Mu roÇ..,* 
ici le nom de son père) ; les lettres MOr (ligne 4) ne peuvent être que 
le reste du nom du mois, et il faut lire : navi/Mu rtrpccii Àmévroç^ 
(e quatre de Panemus finissant (26 du mois). On pourrait donc essayer 
de restituer les cinq premières lignes de cette manière s 

Uni itpiùtç ApiiOTfôfiJow rou H (<vop) âyro;, ot^ Si 
2xajuiav^/9i7{ (/iti|vdf IlMvi) fMU xnxpitSt àirc^vro^, 
(xai alkùt icàvT«î) oc ;<«TOtxwvT«« l ( v 2x 

A la ligne 6, les lettres iTûNEiï2K. . . . appartiennent Traîsemblablement 
aux mots xa2 râv ly lx»p,xvSpiaL , on ïxoLfiàvSpo/, 

Le revers de la pierre est la suite du traité ; mais comme il existe entre 
les deux parties une lacune de plusieurs lignes, on ne peut en deviner la 
liaison. 11 paraît qu'il s'agit de la fixation d'une paie qui sera donnée 
aux soldats que les deux peuples se prêteront mutuellement; on leur 
donnera deux oboles par jour, une chénice d'orge et un pain d'une obole 
( lp'4 ) pÀpKç ItéXoui Sùo kolI nup&if yroivu ( a xa2 â^rov) oèiltov; car 
c'est ainsi que je suppliée la lacune s àproç ùU)xQi , ou è^tXtàç ou itiXhnç 
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Malgré le malheur des invasions , les Iliéens ne 
perdirent point toutes leurs richesses ; leur ville ne 
tarda pas à se rétablir , et une vingtaine d'années 
après , ils obtinrent de Dioclétien et de Maximien , 
la permission de consacrer à Jupiter une statue 
faite avec Targent sacré que Ton avait pu conser- 
ver {"); Tancienne statue du dieu ayant élé vraisem- 
blabiemeni la proie des Barbares. 

Les circonstances contribuèrent encore à rendre 
a Ilium une partie de sa splendeur. Par TeiTet du 
hasard , à son origine se trouva rattachée celle de 
quelques emi)ereurs dont elle sut gagner la bien- 
veillance. Claude II , surnommé le Gothiqm à cause 
de ses victoires sur les Gotbs, était né dans la Dar- 
danie d'Europe ; il prétendait descendre du roi de 
Troie , Dardanus (**) , apparemment par un de ces 

(fl*oû Tient le mot oublies) signifie à la fois un pain de forme allongée 
et un jmn d'une obole (Pollue. Onomast. Lib. I, cap. ii, $ 2^8; Lib. 
VI , cap. li, S 72 et 75), comme nous disons en français un pain d'un 
sou* 

On établit aussi une disposition relative aux bommes à la suite des 

troupes : rdv Sï xmr,piTTnif Aeerou/r/s? (y ensuite il est fait 

mention du choix de quelque oflSder pour veiller à rexécnlion des arran- 
gements pris : aÂptlv^ai 9ï mX Il devra s'occuper de ce qui con- 
cerne Tachât et la vente. . • . • . rdv Si auràv amvotxovo/xtZi; ( t^v t£ idvvj ) 

v«y X9cl v:p&9iv , xcuOÔTi npovsfp^fiçcu* oitpiXvOcu Si «ïpBh rc St- 

êécOoLt nç T^y eu. . , 

A la ligne septième, on peut lire : rà ) y ^à itpov6/iiO¥ rây oijcouyrfiy 

I ( y ; aux lignes suivantes : xccl nxvru. omtoU ^ à,pxnç ^(^^ ( /i^<y«» 

SviXov6rt i ) piX/ficLç cxarèy xcci ntvr (^xovra xai ) xocr'IvcecvT^y iotf 

Spoix Ù^^*'' ) '^^ii i^ti^y yj^poiu {Noie ds M, Letronne, ) 

(*) IiMcrlpt. antique dans le Voyage de la Troade de Le Chevalier, 
Tom. n , pag. 245, et atlas , pi. 18. 

(••) Trebell. Poil, in Claud. 
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chefs Teucrîens qui, avant la guerre de Tlroiei 
avaient conduit, à travers laThrace, une colonie 
dans la Macédoine {"), Le grand Constantin , du 
même pays , et allié à la famille de Claude , n'avait 
pas moins de prétentions à Tancienneté de sa race ; 
il affectionnait Ilium , et par conséquent on ne sera 
pas étonné d'apprendre que lorsqu'il eut formé là 
résolution de fonder une autre Rome, il conçut 
d'abord le projet de la construire aux environs de 
cette ville. Une enceinte spacieuse avait été tracée, 
suivant les uns^ au-dessus du tombeau d'Ajax , sui-^ 
vaut d'autres , entre Ilium et Alexandria-Troas , et 
quelques-uns disent sur le cap Sigée : déjà les murs 
et les portes pouvaient être vus de U mer , lorsque 
tout à coup il changea d'avis , et choisit une situa- 
tion bien plus avantageuse , celle de Byzance , qui 
offrait un port magnifique et une position capable 
de tenir en respect tous les pays baignés par la Mé-- 
diterrauée (**). 

En élevant sa ville, Constantin y transporta une 
grande partie des richesses de l'empire. Pour l'em- 
bellir, des cités et même des provinces entières 
furent dépouillées de leurs monuments , et malgré 
son affection pour Ilium , celle-ci ne fut pas épar- 
gnée. Son Palladium , la statue principale de Minerve* 
Iliade qui était dans le temple y fut enfoui dans la place 

(*) Raoul-Rochel te, Histoire de rétablissement des colonies grée" 
qiies. Ton). I, pag. 259 et saiv. 

(**) Codex Thcodos. Lîb. XIII , Tit. V, leg. 7. Hermias Sozomen* 
Rit t. eccles. Lifo. Il, cap. 9, pag. 46. Zozim. Hist. Lib. II, cap. 94. 
Theopban. Chronogr. pag. 18. Zonaras. Annal. Lib. XIII» Tom. Il» 
pag. 6. Niceph. Callist. Hist cccles. Liik VII» cap. 4S* 
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publique de la nouvelle Rome , comme un talisfman 
qui devait préserver celte ville des coups du sort , 
et lui assurer une existence éternelle (*). Une statue 
d'Apollon, en brousse, d'un Tort beau travaille! 
dont Texécution était attribuée à un artiste ancien , 
lui fut également enlevée, mais sa destination fut 
bien différente de celle de la statue de Minerve ; elle 
fut placée au-dessus de la colonne de porphyre^ 
Constantin voulut qu'elle portât son nom ; et , pour 
lui attirer plus de vénération, il fit déposer dans 
son intérieur des fragments de la vraie croix (**). 

Avant queceprince eut résolu de transférer la capi^ 
taie de l'empire en Orient, tes Iliéeus, qui avaient été 
témoins de la défaite de la flotte de Licinius par celle 
deCripsus, fils de Constantin (***) «n'avaient point 
négligé les moyens de gagner les bonnes grâces de 
l'empereur; ils avaient, à ce qu'il paraît, substitué* 
à leur prêtre du temple de Minerve, un évêque chré- 
tien qui assista au premier concile de Nicée (****). 
D'après cette conduite , on peut croire que les ha- 
bitants d'Ilium n'opposèrent pas de grands obstacles 
à l'enlèvement de leurs statues , flattés peut-être de 
la haute destination que leur donnait l'empereur ^ 

(*) Zooaras> Aonsh Lib. XIII^ Tom. II, pfag. SL Dactfnge, Con^ 
tantinop. Christ. Lib. I, cap. 24, S 6. Heyn« antiq. BysanU io 
Comment, societ Gottiog. 1811. pag. 33. 

{**) Zonaras, ibid. pag. 7. Cedren. Compend. Hist. pag. 322. ÂORa- 
Comnena, Alexias, Lib. XII, pag. 356. Ducange, notae ad Alexiad. 
pag. 382, et Constantinop. Christ, ibid. 

(**') Zozim. Hist. Lib. II , cap. 30. Excerpla auct. ignoUr a Valesi» 
Hicta, ad calcem Ammiani MarceliiDi, pag. 661. 

(*"*") Le Quieo, Oriens Christ. Tom. I, col. 775, 
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quoique son but ne fut que de détruire le paganisme 
dans tout Tempire. 

Le souvenir des héros qui avaient illustré Ilium 
ne s*effaça pourtant pas subitement de la mémoire 
de ses habitants ; Àmmien-Marcellin , qui écrivait 
sous les derniers empereurs de la famille de Cons- 
tantin, dit, en faisant la description des côtes dé 
THellespont : Ilium heroicis casibus clarum. Il 
parle des tombeaux d'Achille et d'Ajax (*) , cités 
également , ainsi que ceux de Patrocle et d* Anti- 
loque , par Fabréviateur de Strabon , dont les écrits 
sont du milieu du dixième siècle (**). 

Depuis Constantin, Ilium ne cessa pas d'avoir 
des évoques jusqu'au concile tenu, Tan 879 de l'ère 
chrétienne, à Constantinople , pour le rétablisse- 
ment de Photius dans le patriarchat de cette capi- 
tale de l'Orient (***); mais cet évêché avait peu d'é- 
clat , et , comme celui d' Alexandria-Troas , il était 
subordonné à la métropole de Cyzique , grande vilte 
de la province de l'Hellespont (****). A compter dé 

(*•) Ammian. • Marcell. Lib. XXII, cap. 8, pag. 307 cl 308. 

{**) Ghrestomathiœ ex Strabonis geographicorum , Lib. XIII, pag. 
170. lap. Geogr. min. graec. Tom. II. Dodwell, ibid. pag. 189. 

(**•) Le Quien, Oriens Christianus, Tom. I, col. 775, 776, 777 et 
778. Mémoire de Villoison dans le Voyage de la Troade de Le Chevalier, 
Tom. II, pag. 121. 

(«•*»] Veteris orbis descriptio a Gotbofredo édita , pag. 28. Hieroclls S y- 
necdem. Tom^ I, pag. 38, imperii orîentalis; et pag. 663, Edit. Wes« 
sding. Veter. Itinerarior. Leonis sapientis Notitia graecorum Episcopû* 
tuum, ad Galcem Godini , pag. 341- 

Le Synecdème ou Notice d'Hiéroclès n*est point une Notice ecclésias- 
tique, mais une liste civile de toutes ou de presque toutes les viUei de 

m. 24 
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cette époque , Ilinm et Alexandria-Troas disparais- 
sent en quelque façon de Tbistoire; l^abréviateur 
de Stral)on rapporte que de son temps cette dernière 
était dâserte (*), et tout porte à croire qu'Iiium 
était dans le même état. D'ailleurs on ne trouve 
plus ces deux yilles mentionnées que dans les notices 
ecclésiastiques , qui donnent la liste complète des 
évècliés, soit que les sièges titulaires des évêques 
existassent au moment où ces notices ont été Faites^ 
soit qu'ils eussent été détruits {**). Avant Tabrévia- 
tenr de Strabon , Tempereur Constantin-Porphyro- 
genète , dans sa nouvelle distribution des provinces 
de Fempire , garde le silence à l'égard d'Ilium et 
d^Alexandria-Troas (***), ce qui semblerait indiquer 
que ces villes n'existaient déjà plus , ou du moins 
qu'elles n'étaient plus babitées. Quelle en serait la 
cause? Ne serait-ce point les ravages des provinces 

rempire, classées dans leurs provinces respectifes sous une métropole» 
feite dans le commencement du rèpie de Justînien fWessel. in Hierodit 
synecdemum prolegomena, pag. 624 et 627) ; elle a beaucoup de con- 
formité avec la Notice de Tempire dressée plus de cent ans auparaiant» 
aous les empereurs Arcadius et Honorius , et même avec la descriptioB 
anonyme du monde éditée par Godefroi , et qui fut faite sous les empe> 
reurs Constantinus et Constant, fils de Constantin. La Notice de Léon- 
le-Sage ou le Philosophe, au contraire, est bien postérieure; c'est une 
Notice purement ecclésiastique , qui ne contient que les noms des ville» 
où, du temps de cet empereur, se trouvaient des évéques sons leurs m4- 
tropolitains. 

(*) Ghrettomathic exStrab. Geogn Lib. XIII» pag. 169, ap. Geogr» 
min. graec. , Tom. IL 

{**) Notitis grsc. Episcopatuum , ad calcem Go^ni , pag. 869 et 388» 
Banduri, Imperium orientale , Tom. I, pag. 286. 

(»••) Gonstantinufl-Porphyrog. de Thematibus , Lib. I , Thema qnar^ 
tnm , Tom. I , pag. 9, Imperii orientalis. 
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maritimes, par plusieurs peuples navigateurs, et 
surtout par les Sarrazins , qui , pendant sept années 
consécutives, avaient osé assiéger la capitale des 
empereurs grecs. Depuis cette époque, qui re-^ 
monte à Fan 673 de Fère chrétienne (*) , leurs dé- 
prédations se renouvelèrent souvent , et sans doute 
elles eurent encore lieu Tannée 90&, où un ren^t 
grec, commandant une de leurs flottes, pénétra fort 
avant dans THellespont, y maintint son pouvoir 
quelque temps , et ne quitta ce détroit que pour 
porter plus loin ses dévastations et mettre le siège 
devant Salonique qu'il prit , et dont il emmena tous 
les habitants captifs {**). 

Les côtes de T Asie-Mineure, ainsi livrées auxBar^ 
bares , n'offraient plus de sûreté pour leurs habi- 
tants , aussi fuyaient-ils de toutes parts , pour se 
soustraire aux dangers qui les menaçaient. L'inté- 
rieur de cette contrée n'était pas plus tranquille ; 
les Turcs Seljoucides s'y étaient établis , et pous- 
saient leurs conquêtes jusqu'à la mer. Après avoir 
ravagé le pays , ils se le parts^èrent , comme s'il 
eût dû toujours leur appartenir , et appelèrent la 
province dans laquelle se trouvait la Troade, Carasi* 
Ili, ou Pays de G arases, du nom de celui à qui 
elle échut en partage {*"*). C'est encore aujourd'hui 

{*) CedFen. Gompend. histor. pag.*487. Le Beau, Hist. du Bas« 
Empire, Livre 61, S 13, Tom. XIII, pag. 108 et suit. 

{^) Id. ibid. pag. 600. Le Beau, ibid. Livre 72, S 33, Tom. 
XV, pag. 823. 

[***) Marakeschi , dans de Guignes , Hist. des Huns., Tcni* Il , p«g. 
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800S cette dénomination que la désignent les Otto- 
mans {*). 

Cependant les empereurs grecs disputèrent long- 
temps le terrain aux Turcs ; à plusieurs époques 
ils envoyèrent , pour repeupler la Troade , des co- 
lonies d*Escla vous et d'Arméniens {**) , qui ne pa- 
raissent pas y avoir prospéré , car on n'y trouve 
aucune trace de leur séjour : à moins qu'on n'aitri- 
bue à l'une ou à l'autre de ces nations une inscrip- 
tion en caractères inconnus , gravée sur une grande 
pierre enclavée dans le mur de la mosquée de Bou- 
nar-Bachi (***). Ce pays passa ensuite aux Otto- 
mans (****) ; et si l'on en croit les Annales turques, 
à répoque où ces peuples Grent pour la première 
fois la traversée d'Asie en Europe, vers Tan 1357, 
Ilium offrait encore d'assez beaux restes d'antiqui- 
tés. Soliman , Gis d'Orcban , se trouvant sur les 
ruines de cette ville , qu'il prenait pour l'ancienne 
Troie , contemplait avec admiration les débris de 

76 et 77. Nicephor. Greg. Hist. Byzant. Lib. VII, cap.i. Notae Dacanf. 
ad Nicephor. Greg. ibid. 

(*) Leunclav. Onomasticon pr'.ns ad Hist. Musnlman. col. 85i. 
Ù^Herbelot, Bibl. orientale, verbo Caraz-Ili. Marsilli, État militaire de 
TEmpire Ottoma», pag. i05. Dgian-Numa oa Géographie turque» 
chap. 28. 

(•») Lebea«i, Hî«t. du Bas-Empire, Livre LXII, $ 4, Tom. XIII, 
pag. 171 ; Livre XCV, $ 34 et 36, Tom. XXI , pag. 55, 83 et 85. Mé- 
moire de Villoison dans* le Voyage de la Troade de Le Chevalier, Tom. Il» 
pag. 111 et suiv. 

(•**) Dubois, Inscript manuscr., n* 31. 

(•M*) Leunclavius, Annales-Turcici, cap. 23. ffîst. Mnsulm. Lib. IV» 
col. i06et8eq. Demetrios Gautemir, Hist. de TEmpire Ottoman » Lhrre 
If oap* 9f n* 6. 
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ses iminenses édifices , la qaantité prodigieuse des 
marbres qu'elle renrermait , lorsque ses généraux 
loi firent remarquer que de là on pouvait Tacilement 
passer en Europe : ce qui fut bientôt exécuté (*)• 

Depuis y ce pays a été habité par des Turcs et des 
Grecs, qui y ont élevé des villages, la plupart au- 
jourd'hui déserts par Teffet de la peste de 181 /i (**). 

D'après tout ce qui a été dit sur rhistoired'Iliuui, 
on voit que le gouvernement de cette petite répu- 
blique était théocratique. Le prêtre du temple de 
Minerve en était le premier magistrat ; c'était en son 
nom que se faisaient tous les actes publics (*^*). Il 
avait le suprême pouvoir ; et si , dans le récit que 
fait iËneas le Tacticien de la prise de la citadelle par 
Charidème , les Iliéens sont commandés par un ar- 
chonte (****), il y a lieu de croire que par ce nom, 
commun aux chefs de presque toutes les républ^ 

(*) LeaDclav. , Annales Turcici, cap. 23. Hist. Musulm. tib. IV, 
col. 206. 

Le docteur Chandler, qui a fait des recherches intéressantes sur Ilîam, 
dans un ouvrage intitulé History of Jlium or Troy, ef«., publié à Lon- 
dres en 1802 , en un vol. in-A" , pense chap. XXXVI , S *• pag« *6i 
que les ruines vues par SoHman étaient celles d'AIexandria-Troas, ap- 
paremment parce que les ruines qui existent encore dans cette ville sont 
plus considérables que celles que Ton rencontre dans les villes de THel 
espont; mais il se trompe, car aant sur les ruines de Troie, les géné- 
raux de Soliman lui firent remarquer le continent de lEttrope , qui était 
à peu de distance en face ; ainsi ces ruines ne peuvent être que celles d'I- 
lium ou d'Abydos. 

(**) Dubois, Note manuscrite, 

(*••) Diod. Sic Lib. XVII, pag. 500. Voyet ci-dessus, pag, 317 , note* 
Inscription aniique dansWebb, Osservazioni sull'agro Trojano, nella 
Biblioteca italîana , n» LXVII, Luglio 1821 , pag. 74* 

(***») iKoeaf Tacticui , cap. 24. Foy## aui ri ci^cssut, pag. 2«lt 
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ques de l'Asie , cet auteur a voula déagœr le prê- 
tre da temple de Minerve , qui , suivant les appa* 
renées, aurait aussi été connu à certaines époques 
sons le nom de Kéaiioç , donné au premier ms^s- 
trat de jdusieurs républiques de Crète et d'Io- 
oie {*). Sans doute le grand-prêtre avait au-des- 
sous de lui d'autres magistrats. Des inscriptions 
attestent Texistaice d^un sénat , qui aurait été di- 
visé en conseil des Anciens et conseil des Nou- 
veaux {**) ; et le peuple] était partagé en tribus , 
formées chacune de trois parties appelées Phra- 
tries (***). Chaque tribu avait son chef ou Phy- 
larque (****) , et probablenent occupait à son tour 
laPrytanie (*****), comme à Athènes. Des stratèges 
ou généraux commandaient les troupes ; les reve- 
nus publics étaient confiés à des trésoriers qu'on 
chargeait d'en tenir compte ; et des mattres de ce- 



(*) Inscriptions antiques dans le Voyage de la Troade de Le Obéra- 
lier, Tom. III, pag. 303 , et note de Villoison , ibid. ; dans Clarke's Tra- 
TeJs, Tom. II , pag, 86 et 92 ; dans Walpole's Memoirs, etc. , Tom. I, 
pag. 404; dans Dubois, n*'3i et 32; dans Turner'sTravels, Tom* III, 
pag. 237. 

(<H>) iDflcripL antiq. dam Le Chevalier, ibM. pag. 812 ; dans Glarke^ 
iLld. pag. 80 ; dans Walpôle, ibid. pag. 104 et 488 ; dans Dubois , ibid. 
n* 88; dans Turner, ibid. pag. 228; au Musée royal dn Louvre, 
a* 544* 

{***) Inscript, antiq. dans Le Chevalier, ibid. pag. 305 et 306; dans 
Qarke, ibid. pag. 86, 92> 161 et 162; dans Walpole, ibid. pag. 104; 
dans Dubois, n*' 13 bis et 32 ; dans Tnmer, ibid. pag. 227 ; au Musée 
royal , u* 661. Voyez aussi d-dessus , pag. 274 et 280. 

(****) Inscript, antiq. dans Le Chevalier, ibid. pag. 306. 

(•Rjiwi) Inscript, antiq. au Musée i^yal, b« 544* 
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rémonies veiUaieDl aux fêtes publiques et aux fêtes 
religieuses {*). 

L'adfflioistratîoD générale du temple était entre 
les mains du grand-prêtre , qui se reposait du soin 
des détails sur des ministres particuliers; et les 
fonctions les plus basses étaient remplies par ces 
vierges locriennes dont nous avons déjà parlé (**). 
On appelait Palladium ou statue de Pallas , Timage 
de la déesse que Ton adorait dans ce temple (***) ; 
et quoique ce Palladium fût différent du vrai Palla- 
dium que Ton prétendait avoir été porté en Italie 
par Diomèdeou parÉnée, ou même par Sylla (****) , 
il parait avoir servi de type à la description qu'A- 
poUodore nous donne de l'ancien. Selon cet auteur, 
« c'était une statue de trois coudées de haut , ayant 
« les pieds joints , mais dans l'attitude d'une per- 
« sonne qui se dispose à marcher ; la déesse tenait 
« dans sa main droite une pique élevée , et de la 
« gauche une quenouille et un fuseau {*****). » Cette 
description est absolument celle de la figure de Mi- 
nerve-Iliade que l'on voit sur les beaux médaillons 
d'argent d'Ilium 9 dont un est gravé planche 38, 

(*} InscripU anliq« dans Le Chevalier, Voyage de la Troade, pag. 809. 

{•*) Voyez ci-dessus, pag, 260, note *. 

(***) Ovid. fastonim, Lib. VI, ▼. A24. Appian. Alex, de Bell. Mithr. 
pag, 305. Seryius et Donatus adVirgi*. iEoeid. Lib. II, t. 166. Zo- 
naras , Annales , Lib. XIII , cap. 3 , Tom. II , pag. 8. Oucange Cons- 
tant. Christ. Lib. I, cap, 24 , S 26 , pag. 76. 

(****) Appian. Alex. ibid. Seryius, ibid. Bachet de Méùrlac, Goiii^ 
ment, sur Ovid. Toni. I, pag. 66 et sniv. Heyne excvrsus IX ad Lilk 
II > iEneidos, Tom. II, pag. 807 et s«q. 

(«««M) Apollodor. , Bibl. , Lib. III , cap. 12, $ 8. 
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n* 10. Il y a donc lieu de croire que ces médaillous 
représentent la statue de Minerve adorée dans le 
temple , et que les noms qu'on lit au bas sont ceux 
de plusieurs grands-prêtres qui nous sont incon- 
nus (*). Ce fut cette statue que Constantin fit en- 
terrer dans sa nouyelle Rome (**) , 

Pallas était regardée comme Tarbitre des des- 
tinées d'Ilium : aussi sa statue était-elle fort révérée 
des habitants. On lui prodiguait des ofirandes de 
toutes espèces f**); et ses autels étaient souvent 
rougies par des hécatombes ou d'autres sacrifi- 
ces (****). Mais avant de sacrifier à la déesse, 
on adressait des vœux à Jupiter (*****) , son père , 
pour se le rendre favorable. Chaque année on 
célébrait en Thonneur de Pallas , des fêtes pom- 
peuses appelées Panathénées (******) , comme celles 
d'Athènes, et distinguées en 'grandes et petites 
Panathénées (*******). Les petites étaient com- 

(*) MiooDet, Descript. de Médailles antiques, Tom. II, pag. 657 
et 658. 

(**) Voyez ci-dcssus« pag. 319 et 320. 

(***) Inscript. antiq. dans Le Chevalier, Voyage delà Troade , Tom. 
III, pag. 304 f 306 et 311; dans Dubois, n*>24; au Musée royal, 

(****) Inscript, antiques, dans Le Cheralier, ibido pag. 306 ; da^ns 
Clarke^s Trayels, etc. « Tom. II « pag. 114; dans Dubois, n«' 21 
et 25. 

(*****) Id. dans Le Chevalier, ibid. 

^tt«ft«iM>j i^ jijj^, pag, 306 et 311. Hesych et Suid. verbo iXUt» Eus- 
tath. ad. Iliad. Lib. XI, Tom. I» pag. 829. Ed. Basil. 
(•***••*) Id. dans Daboi9,n"21. 
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munes à toutes les bourg^es de la contrée (*) ; 
et les grandes étaient réservées aux seuls habitants 
des villes d'Hîum et d'Alexandrîa-Troas : aussi les 
nommait-on quelquefois fêtes d*Alexandria ; néan- 
moins elles portaient en général le nom de Pompe 
Iliaque (**). On faisait des processions pour invo- 
quer la protection de Minerve ; et les jeunes filles 
y paraissaient portant des corbeilles de fruits con- 
sacrés à la déesse, charge dont elles se faisaient 
gloire pendant leur vie , et qu'on ne manquait pas 
de rappeler sur leurs tombes après leur mort (***) . 
Dans ces fêtes le peuple se rassemblait aux envi- 
rons d'Uium, où se tenait une espèce de foire (****); 
on célébrait les jeux du gymnase , dans lesquels les 
hommes et les enfants s'exerçaient à la lutte et à 
lancer le disque (*****) , et les fêtes se terminaient 
par des combats de cavalerie simulés (******) , qui ; 
imités depuis à Rome par Jules César et ses suc- 
cesseurs, furent appelés Jeu Troyen (*******). 

(*) iDScripU daDs Dabois , n** 21 et 24. 

(**) Id. dans Le Chevalier, Voyage de la Troade pag. 306. 

^ttim^ Id. dans Le Chevalier, ibid. pag. 311 ; dans Clarke^s Travels 
etc., pag. 100; dans Dubois, u*> 24. 

(**"**) Id. dans Le Chevalier, ibid. p. 304 et 311 ; dans Dubois, n* 24* 

(**»**) Diogen. Laert. de viUs Philos. Lib.V, segm.ô?, Tom.I, pag. 
303. Hesych. verbo iUua., Inscript. antiq. dans Le Chevalier, ibid. pag. 
^02, 304 et 311 ; dans Clarke's Travels, etc. , Tom. II, pag. 86 et iOl ; 
dans Walpole's Memoirs, etc., Tom. I, pag. 104; dans Dubois, n<" 31 
et 32 ; dans Turner's Travels, etc., Tom. III, pag. 227 ; au Musée royal, 
n» 582. 

(******) Inscript. anliq. dans Dubois, n» 21. 

(*******) Fbytf* ci-dessus, pag. 292. 
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Le temple de Minerve renfermait beaucoup d'of- 
frandes , entre autres , des armes que Ton disait y 
avoir été déposées du temps de la guerre de Troie. 
Pythagore en détacha un bouclier qui portait le 
nom d'Eupborbe , et pour appuyer son système de 
la métempsycose , il prétendit que ce bouclier lui 
avait appartenu lorsque son âme animait le corps du 
guerrier (*). Les habitants ne le démentirent pas, 
parce que cette opinion était aussi favorable à Tau- 
tiquité qu'ils voulaient donner à leur ville , qu'aux 
projets du philosophe. Nous avons vu Alexandre 
consacrer ses armes à la déesse, et, en échange, en 
prendre d'autres qu'il honora toute sa vie (**). 

Ilium offrait encore plusieurs temples , dont un 
était dédié à Gérés et à Proserpine {***). Nous avons 
fait mention du portique de Claude , d'un monu- 
ment élevé à Tite , des statues de Jupiter, d'Apol- 
lon, d'Hector et d'Auguste (****). La ville possédait 
encore des bains publics {*****), dont sans doute les 
eaux étaient fournies par un aqueduc qui sera men^ 

m 

tienne par la suite. 
Cette ville a produit quelques historiens qui ne 

(*} Maxim. Tyr. Dissert XVI, Tom. I, pag. 387, edente Reiske. 
(**) Foyw d-dcssus , pag. 272. 

(•**) Inscript. anlîq. dans Barker-WebbjOssciraiioiii suU'agro Tro- 
jano, ndla Biblioleca italiana, n* LXVII, Lttglîo 1821 , pag. 74* 

i^**) Voyez ci-dessus, pag. 295, 299, 301, 304, 518 et 320. 

{*****) Inscript antiq. dans Le Chevalier, Voyage delaTroade, Tom. 
III, pag. 305; dans Olarke's Travels, etc., Tom. II, pag. 86; dans 
Walpole's Memoirs, etc., Tom. I, p. 104; dans Dubois n* 32; dans Tur- 
tier^s Travels , etc. , Tom. III , pag. 228. 
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paraissent pas avoir eu une grande célébrité, et 
dont les ouvrages sont aujourd'hui perdus. On ne 
les connaît que par quelques citations. Le plus re- 
nommé d'entr'eux est Sosilus , qui avait écrit This- 
loire d'Ânnibal, en sept livres (*). Cornélius-Nepos 
dit qu'il était Lacédémonien,et qu'il avait même vécu 
dans le camp de ce général auquel il avait enseigné 
la langue grecque (**). Cornélius parait en avoir 
tiré quelques détails ; mais Polybe , qui vivait à peu 
près dans le même temps que cet historien , et au 
jugement duquel on peut s'en rapporter, nous as- 
sure que Sosilus ne fait que débiter des fables et des 
contes populaires (***) , ce qui ne doit pas nous don- 
ner beaucoup de regret de sa perte. Un autre Théo- 
dore d'Uium s'était occupé de l'histoire de son pays ; 
il avait composé un ouvrage intitulé les Troïques , 
dont Suidas cite le deuxième livre. Il était posté- 
rieur au siècle d'Alexandre ; et si l'on doit le placer 
au même temps que Philon , dont Suidas rapporte 
le témoignage conjointement à celui de Théodore, 
il sera du second siècle de l'ère chrétîenne(****) . Le 
troisième auteur connu est Deletrius , cité par Eus- 

tathe, à l'occasion de la lignée d'Achille (*****); mais 
on ne sait dans quel temps il vivait. [L Éditeur.) 

(*)Diod. Sic. Edogs, Lib. XXVII, cap. 3, Tom. Il, pag. 519, 
edit. Weuel. 
("*j Cornélius Nepos, in Hanniiiale, cap. 13. 

(***) Polyb. Hîst. Lib. III, cap. 30, pag. 175. 

^***) Saidas, Terbo netAoc^faro^, Tom. III, pag. 8. 

(•««««} Eustatb. ad Odyss. Lib. XI, v. 50», Tom. II, pag. 453. Ëdit. 
Basil. 
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PLANCHE 36. 

Vue de l'Emplacement d'Ilium receDS. 

PLANCHE 37. 

Restes d'un Temple prés d'Ilium recens. 

luuM recens était située sur une éminence qui 
commande toute la plaine , et qui , liée aux monta- 
gnes voisines par une crête assez étroite , s'élève 
graduellement jusqu'à l'Ida (*). Cette éminence, 
d'une pente douce en général , mais rapide vers le 
nord, se termine tout à coup au-dessus d'un ma- 
rais formé de la réunion des eaux du Tumbrek- 
Tcbaï et du Kimar ou Kamara-Sou ; de ce côté la 
colline peut avoir soixante-dix pieds de hauteur(**). 
Selon toute apparence , ce serait dans cette partie 
qu'aurait existé la citadelle , nous aurions donc eu 
tort de la placer au midi dans notre plan ; c'est en 
eflfet sur le terrain qui s'avance au nord-ouest que 
l'on voit le plus de fondations , et ces fondations , 
d'une grande solidité (***) , sont sans doute celles 
du temple de Minerve. La trace des murs de la 
ville se voit encore sur le sol , mais elle présente de 
fréquentes interruptions , parce que les Turcs des 

(•) Slrab. Lib. XIII, p. 597 et 599. Clarke's Travels, Tom.II, p. 104. 

(**) Turner'» a Journey, etc. T. IIl, p. 226 et 227. 

(•*•) Plan de Kauffer. Clarke's Traveli , ibid. p. i02. Despréaux de 
Saint-Sauvear, Note maDuscriie. 
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difiTérents villages de la plaine se servent des pierres 
pour construire leurs maisons. L'intérieur de l'en- 
ceinte est cultivé malgré les nombreux débris de 
marbres, de pierres et de poteries dont il est par- 
semé; on y trouve quelquefois de très-belles mé- 
dailles d'Ilium (*). Cet endroit est appelé en turc 
Hissardgik ou Hissarlik , Petit château y ou bien Es- 
ki-Kalafatli, vieux Kalafatli , du nom du village le 
plus rapproché : les Grecs rendent ce dernier nom 
par Palaeo-Kalafatli (**). 

En jetant les yeux sur la planche 36, on pourra 
prendre une idée de la configuration de la colline sur 
laquelle était située cette ville. La vue en a été 
prise du village de Kalaratli , dans la plaine. Cette 
colline est calcaire , et les anciens murs suivaient à 
peu près ses contours. Dans la partie méridionale , 
sur la pente la plus exposée au nord-ouest, se trouve 
une caverne qui parait avoir été creusée dans le ro- 
cher : elle a cinq pieds (***) de hauteur à son ouver- 
ture ; mais son élévation diminue au point de n'avoir 
plus que deux pieds et demi ou trois pieds (****). Cette 

(*) Clarke's Travels, etc., Tom. II,pag. i02. Despréaux de Saint-* 
Sauveur, Note manuscrite. TurnerV a Journey, Tom. III, pag. 224 et 
226. Barker Webb, OsserTazioni suIPagro Trojano^ nella Biblioteca ita- 
liana , n« LXVI, Giugno 1821 , pag. 339. 

(**) Plan de Kauffer. Clarke's Travels, ibid. pag. 102 et 169. Hob* 
bouse a Journey, etc., pag. 750. Turner, ibid. pag. 226. Barker Webb. 

îbid. 

C^est une habitude assez générale dans la Grèce, de dénommer les rui- 
nes des anciennes villes par le mot de vieux (eskî en turc, et palœos en 
grec), auquel on ajoute celui du lieu babité le plus voisin. 

***) Un mètre 62 cent. {^*^*) Soixante-cinq centim. ou i mètre. 
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voûte, dont on ne peut mesurer la profondeur , est sans 
doute le soubassement de quelque édifice (*) . Dans 
une autre partie on rencontre deux massifs de 
pierres , qui peuvent avoir appartenu aux murs de 

la ville (**). 

Ilium était éloignée d'Abydos de vingt et un milles 
romains , ou de cent soixante-dix stades olympiques 
(environ huit petites lieues (***) de France), et d'un 
peu plus que la moitié de cette distance de Darda- 
nus, ville sur THellespont (****). Le chemin quicon- 
duisait à cette dernière suivait d'abord la crête de 
la colline qui joignait Ilium aux montagnes ; il des- 
cendait ensuite dans un ravin , où l'on trouve en- 
core l'ancien pavé (*****), et traversait une vallée as- 
sez profonde , arrosée par le Halil - Eli - Tchaï ou 
Tumbrek-Tchaï , ainsi appelé du nom de deux vil- 
lages situés sur ses bords. Cette rivière , très-forte 
en hiver, inonde la plaine , et alors elle devient dif- 
ficile à traverser ; mais l'été elle n'a pas d'eau , si ce 
n'est dans les moments d'orage , où elle forme un 
torrent impétueux qui entraîne tout avec lui (******), 

(•) Despréaux , Note manuscrile. Turner's a Journey, ibid. pag, 
226 et 227. 

(••) Hobhouse a Journey, etc., pag. 750. Dubois, Note manus- 
crite. 
• (**♦) Trois myriamètres 1 kilomètre. 

(••*») Strab. Lib. XIII, pag. 691. lUn. Anton., pag. S34> EiKt. 
Wessel. Tab. Peuting. Segm. 8. 

(•»••»») Clarke's Travels , etc., Tom. II, pag. 88. Dubois, ibîd. 

^«•j»»»*) Le Chevalier, Voyage dans la Troade, Tom. II, pag. 244, 
Gril, theTopography of Troy , pag. 113. Clarke's Travels, ibid. pag. 87. 
Tumer, ibid. pag. 227. 
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Le nom d'un de ces villages a fait croire à plu- 
sieurs voyageurs que la vallée pouvait être celle 
de Thymbra , et la rivière qui la parcourt le Thym- 
bryus (*) ; mais nous avons déjà reconnu que la 
vallée de Tbymbra doit être à peu de dislance de 
Bounar-Bachi , et que le Thymbrius se jetait beau- 
coup plus haut dans le Scâmandre (**). D'autres, 
sans plus de fondements, ont regardé cette rivière 
comme le Simoïs de Slrabon ; mais il a été démon- 
tré que ce dernier fleuve était le Kimar, qui vient 
d'Eski-Aktcbé-Keui (***) 11 est vrai que nous-mêmes 
nous ne pouvons assigner un nom de l'antiquité à 
cette rivière ; mais il faut considérer que l'histoire 
ne nous a pas conservé tous les détails de la topo- 
graphie de ce pays , et que par conséquent on doit 
se résoudre à ignorer ce qui peut-être restera tou- 
jours enseveli dans les ténèbres de l'obscurité. 

Bordée de montagnes assez élevées , celte vallée 
offre un aspect pittoresque et varié. Son sol , ferti- 
lisé par les eaux du torrent , présente des champs de 
maïs entremêlés de plants de cotonniers ; des vignes 
occupent les coteaux : dans la partie inférieure est 
un marais ; et la partie supérieure , presque toute 

(*) Pococke's Travel8,etc., Tom. II, part. II, pag. 106. Le Che- 
Talier, Voyage de la Troade, Tom. II, pag. 166 et 246. Clarke's Tra- 
vcls, etc., Tom. II, pag. 80, 84, 87 et 168. Sîblhorp, dans Walpole, 
Tom. I , pag. 105. Gell , Ibe Topography of Troy , pag. 14 et 113. 

(**J Voyez ci-dessus, pag. 100, 101, 102 et 103. 

(***) Barker Webb , Osservazioni sull'agro Trojano, nella Biblioteca 
italiana , n" LXVI, Giugno 1821, pag. 343. Voyez aussi ci-dessus, pag. 
i08> note. 
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abandonnée à la nature , offre d'abord des aman- 
diers y et ensuite des bois de cbêne surmontés de 
pins élevés (*). Un pont de bois de soixante-dix 
pieds (**) de longueur , établi sur la rivière , con- 
duit à Halil-Eli, village d'une vingtaine de mai- 
sons, situé sur la rive septentrionale (***). Près de 
ce lieu , entouré de peupliers qui le font apercevoir 
de loin , est un cimetière turc . où sont accumulés 
des marbres de toute espèce, destinés à faire des 
turbés ou pierres sépulchrales pour les tombeaux 
des Musulmans (****). C'est à cette réunion de ruines 
antiques qu'il faudrait attribuer Terreur bien par- 
donnable de plusieurs voyageurs qui , frappés d'ail- 
leurs du nom de la vallée, ont cru y trouver les 
restes du temple d' Apollon -Thymbréen (*****). Us 
se sont trompés ; ces débris, qui ne tiennent nulle- 
ment au sol , appartiennent à plus de vingt monu-» 
ments différents ; ce sont des fragments de colonnes 
de marbre et de granit, des chapiteaux, des trigly- 
phes , des inscriptions et des bas-reliefs d'âges fort 
éloignés l'un de l'autre (******), apportés de tous 

(•) Clarke'sTravels, elc,, ibid. pag. 87. Siblhorp. ibid. Despréaux, 
Note manoscrite. Tumer^s a Joarney, etc., Tom. III, pag. 228, 229 

et 231. 
(••) Vingt-deux mètres 74 centimètres. 

(•»•) Turner'8 Travels , ibid. pag. 227 et 231. 
(•••«) Le Chevalier, Voyage de la Troade, Tom.; III, pag. 245. Du- 
bois, Note manuscrite. Tumer, ibid. pag. 227. 

(»••*») Le Chevalier, ibid. pag. 246. Gell, TopograpbyofTroy, pag< 

i4. 
(•**^**) Le Chevalier, ibid. pag. 247. Clarke, ibid. pg. 84* Sibthorp. 

ibid. pag. 104* Dubois, Note manuscrite. 

On peut prendre une idée de la disposition de ce cimetière, dans la 
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les côtés de la plaine, et particullèremeût d'Ilîum. 
Si d'Uium on se dirige vers le midi , on descend 
bientôt dans un vallon arrosé par un ruisseau ap*- 
pelé Kalifat-Osmak ou Asmak , c'est-à-dire Lac de 
Kalifat ou Kalafatli^ parce qu'à sa jonction dans 
la plaine avec le Kimar , ce ruisseau forme un lac 
en hiver (*). Au fond de ce vallon , qui s'étend vers 
l'est , est situé le village turc de Tchiblac , où M. Du- 
bois découvrit, en 1814, ce marbre précieux que 
nous avons cité plus haut, et qui contient un traité 

planche XVIII de l^allas de Le Chevalier pour le Voyage de la Troade. 
Les Européens en ont enlevé plusieurs inscriptions, qui sont actuellement 
en France et en Angleterre {Voyez ci-dessus, pag. 299, 295 et 296, la 
Description des antiques du Musée royal du Louvre, n*>*5A4f 582 et 661, et 
le catalogue des Marbres de Cambridge , pag. kk) » mais on y voit en- 
core celle qui fait mention de la tribu attalide des Iliéens que nous avont 
citée plus haut (pag. 280) , ainsi qu'une autre portant une dédicace à 
l'empei-eur Tite, fils de Vespasien fpag. 301). Peut-être aussi retrouve- 
rail-on» dans le même cimetière, celle qui n'a été vue que par M. Le 
Chevalier, et qui porte une autorisation aux Iliéens, de la part des em- 
pereurs Dioclélien et Maximien, de consacrer une statue à Jupiter {Voyez 
ci-dessus, pag. 318 j. On y trouve encore plusieurs bas-reliefs qui ont 
été décrits par MM. Clarke et Turner , tels qu'un marbre représentant 
une personne achevai , poursuivie par une figulre ailée, et une autre of- 
frant Gérés dans son char traîné par deux serpents à écailles (Clarke^s 
Travels, Tom. II, pag. 84. Sibthorp, dans Walpole'sMemoirs, Tom. I, 
pag. lOA* Turner's a Journey, etc., Tom. III, pag. 227 j. Les débris 
d'architecture y sont en grande quantité; ils consistent en tronçons de 
colonnes ou morceaux d^architeciure , qui appartiennent presque tous à 
l'ordre dorique ; il y en a peu des ordres ionique et corinthien. Ces tron- 
çons sont la plupart cannelés ,'et quelques-uns même ne le sont qu^en par- 
tie ; d'autres sont taillés simplement à pans sans cannelure, en sorte que la 
colonne quMls formaient était prismatique. Ces tronçons sont de diamè- 
tres différents; mais il y en a qui vont jusqu^à deux pieds et demi fLe 
Chevalier, Voyage de la Troade , Tom. II , pag. 245 ; Glarke , ibid. Sib- 
thorp, ibid. Dubois, Note manuscrite. Turner, ibid,). 

(*) Clarke's Trarels, etc., Tom. 11, pag. 94, 66 et 102. Dubois, 
Note manuscrite. Turner's a Journey , etc. , Tem. III , pag. 332. 

iiL n 
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d^alliance entre le$ Iliéens et les Scamandriens (*). 
Ce village est composé d'une trentaine de maisons , 
toutes construites des ruines dllium ; on n'y Toit 
que des morceaux d'architecture antique » des ins- 
criptions , des débris de bas-reliefs et des parties de 
colonnes engagées datis les murs {*^) . Ceux de la 
mosquée offrent des fragments de chapiteaux de 
différents ordres, principalement doriques. Dans 
les cabanes des paysans on trouve des frises de cet 
ordre , des entablements et des ornements de tout 
genre. Nous avons fait graver , dans la Planche 38 ,. 
plusieurs de ces fragmeuts, qui ne sout pas tous 
d'un très -bon goût, et dont quelques-uns même 
annoncent la décadence de Fart. Leur petite 
dimension semblerait faire croire qu'ils ont fait 
partie de décorations intérieures ; cependant la tête 
de lion qui est sur le fragment de corniche, a bien 
certainement servi de gouttière pour l'écoulement 
des eaux de pluie. Un puits d'une forme particu- 
lière est entièrement construit de marbres anti- 
ques (***). 

Après avoir traversé sur une pierre revêtue peut- 
être d'une inscription intéressante, un faible ruis- 
seau, qui prend sa source dans ce village (****), on 
ne tarde pas à monter sur une éminence qui borne 

f*) Voffêz ci-dessus, pag. 814 et saiv., cl la PI. 88. 

(**) Clarke, ibid. pag. 88. Siblhorp, dans Walpole's Memoirs» Ta». 
1, pag. lOA. Turner, ibid. pag. 336. 

(•<»«) Dubois, Dessins d'antiquilés , n*« S8 et 80» 

(**"*> Id. Note nanuserite. 
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le valloD du c6té du midi, et qui r^arde Ilium. 
Sur le faite de celle hauteur , ombragé de chênes 
clairnsemés et au milieu de débris antiques , se trou^ 
yéùi des turbés couverts de mousse qui aunoncent 
le cimetière du village (*). Là, parmi plusieurs 
morceaux d'architecture , des tronçons de cdonnes 
de marbre blanc d'un diamètre considérable , font 
voir que ces colonnes ont appartenu à des édifices 
importants» En effet, un de ces tronçons cannelés , 
de deux pieds dix ponces (**) de diamètre ^ porte ♦ 
sur une tablette ménagée dans le marbre , une ins-- 
eription où il est fait mention d'un portique consa-^ 
cré à l'emperenr Claude (***); on autre tronçon 
offre des cannelures en partie creuses et en partie 
convexes , et d'autres à peu près semblables au 
premier, présentent une saillie sculptée en tête hu-i 
maine de fort l'elief, et en gtobe uni (****)» Toutes 
ces ruin^ ont été apportées d'Uium* 

(*) Clarke's Travels, été., T. II « p. 88, Sibtborp, dtes Walpole^i 
Memoîrs, T. I, p. 105. Dubois, Note manuscrite 

(*•) Qualre-vingl-douie centimètres. 

(***) Dubois t Inscriptions manuscr.^ no 31* Fby«i ci-dessiis, |^ge 
299* 

(****} Dubois» Dessins d'antiquités, n* 80. Turner's a Jouraey, etc., 
T. III , p. 237* 

Od voit eocore» dans ce cimetière, des tronço^ns de cokinoes cannelées 
en spirale, et d'autres taillées à pans san9 cannelqra} d'autre» onl daa 
cannelures qui n'excèdent pas de«Y lignes de prufondenir, quoique le» 
colonnes soient d*un fort diamètre et que les arêtes soient très-^espaeées. 
Presque tous ces débris d'architecture appattiennent à Tordre dorique ; 
cependant quelques-uns tiennent du corinthien (Ântiq. de Duboi», n** 
24 et 80). Parmi ces ruines se trouve le fragment d'inscription qui 
feit mention ée la Uriha ÀUtBomériM (Foy#s d-dessus, p. 274) « et, sur 
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k Touest du dmetière , en descendant an peu , 
on arrive à un tumulus ovale assez élevé , que Ton 
aperçoit de plusieurs points de la plaine. Situé sur 
le penchant de la colline , à Tendroit où la pente 
devient plus rapide , il peut avoir yingt pieds (*} 
d'élévation perpendiculaire (**).Deson sommet cou- 
ronné d'arbustes , on distingue très-bien Fembou- 
diure du Mendéré-Sou , et sur ses flancs , des dé* 
bris de vases antiques sont des témoignages irrécu- 
sables des honneurs rendus au héros auquel il était 
consacré (***), 

Plusieurs personnes ont pris ce tumulus pour le 
Callicoloné , ou la belle colline sur laquelle , suivant 
Homère , se placèrent les dieux protecteurs de Troie, 
pour être spectateurs des combats qui allaient se 
livrer dans la plaine (****). D'autres ont appliqué 
celte dénomination à la montagne sur le penchant 
de laquelle était située Ilium rer^iw (*****) ; mais nous 
avons fait voir que Callicoloné doit être la colline 
d'Aktché^Keui , et que ce tumulus ne peut repré- 

on couvercle de sarcophage, 'une ÎDScription sépulchrale (Clarke, ibid. » 
p. 92. S1blhorp« ibid. , p. 105). 

(*) Six mètres 50 centimètres. 

(•*) Dubois , Note manuscrite. Voyez ci-dessus, p. iit, note **• 

(•••) Clarke, Ibid., p. 93, 94 et 95.Tumer's a Journey, etc. , p. ÎS7 
CCS38. M. Tumer ajoute, p. t24 et 238, que les Turcs appellent ce 
tnmulus Ali-Bas-Obasi ; il a sans doute voulu dire Ali-Bach-Ovassi 
(Plaku é^AlUBoeh); mais ce nom ne peut convenir à un tumulus, parce 
que c^est celui d*ane plaine. 

(»•••) Tumer, ibid. , p. 239. 

(•"***) M, de CboiwnMSoulier, F<»y«s d-dcms, p. im^ 
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senler cpie le tombeau d'iEsiétès , sur lequel Polîtes 
vint observer la marche des Grecs, pour avertir les 
Troyeos du moment où les premiers quitteraient 
leurs vaisseaux {*). Homère observe que ce fils de 
Priam était léger à la course (**) ; et , en effet , il 
avait besoin d'une grande agilité pour retourner 
à la ville ( située sur remplacement de Bounar-Bà- 
cbi ). Ce tombeau, suivant Strabon, était éloigné 
de cinq stades dllium recens ^ sur le chemin qui 
conduisait de cette ville à Alexandrîa-Troas (***) ; 
il occupe encore cet emplacement comme on peut 
voir sur la carte. On ne saurait donc méconnaître 
ici le tombeau d'iEsiétès , et il serait à désirer que 
beaucoup d'autres positions fussent aussi certaines. 
Quelques voyageurs ont cru avoir reconnu ce même 
tombeau dans le grand tumulus qui est au fond de 
la plaine , et que Ton appelle Ud jek-Tépé ; mais il 
a été démontré qu'il ne peut convenir au tombeau 
d'iEsyétès, et qu'il représente plutôt celui d^Ilus, 
auquel Homère ne cesse de donner les titres de 
grand et Ôl immense (****). 

Â l'orient du tumulus d'iEsiétès , une construc- 
tion qui se prolonge vers le midi parait avoir formé 
une enceinte autour du tombeau , et avoir renfermé 
le terrain consacré au héros. Il n'en existe plus que 

(*) Voyei ci-dessas, p. 108, note, et p. 109, 410, 111 el US. 

(**) Homer. Iliad. Lib. II, ▼. 789. 

(**») Strab. Ub. XIII, p. 599. 

(*"**} VaytM, ToDk II, p. 884, 885, 888 de eet oiivr., et oi-dtiM», p. 8« 
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les fondations de pierre calcaire , et quelqnes-ooes 
de ces pierres ont mênie roulé sur la pente de la 
colline {*) . Au bas , dans la plaine , se trouve un 
autre petit tumulus couronné de deux chênes nains, 
et presqu'entièrement caché sous les eaux pendant 
rbiver (**). Quelques-uns l'ont pris pour le tom- 
beau de Myrine {''**') ; mais nous avons vu que 
celui-ci est près de Bounar-Bachi (****) ; et comme 
le Kimar ou Kamara - Sou , que nous r^ardons 
comme le Simoïs de Strabon {*****) , baigne le pied 
du tumulus dont nous parlons, nous pensons qu'on 
peut le prendre pour le tombeau de Pandai^us , qui , 
selon Etienne de Byzaiiçe , avait été inhumé près de 
cette rivière (******). Peut-être , cependant, aimwa- 
t-on mieux reconnaître la sépulture de ce chef des 
Lyciens dans un autre tumulus plus élevé, situé 
plus haut sur cette même rivière , entre les villages 
d'Aktché-Keui et Eski-Aktché-Kuei, et appelé au- 
jourd'hui Mal-Tépé (*****"). 

(•) Clarke's Travels, etc., T. II, p. 93, 94 et 95. Dubois, Note 
manuscrite. Voyez aussi ci-dessus, p. 113, note **. 

(**) Clurke^ ibid. , p. 95 et 96. Turner's a Journey, etc., T. III , p. 
238 et 239» 

(»••) Ciarke, ibid., p. 96. Turner, ibid., p. 239. Parker Webb, 
OsserTazioni soiragro Trojano, nella Biblioteca ilaliana, no LXVI, Giugno 
i^X, p. 352. 

(••**)' Voyez ci-dessus, p. 54* 

(**••*) Voyez ci-dessus, p. 108, note. 

(*•••**) Steph. Bizant. verbo zUscoc. 

(•♦•*••♦) Sibiborp, dansWalpoIe's Memoirs, etc. ,T.I, p. 107. Rennell, 
Obserrations on Ibe topography of Troy, Notice, p. xxi et 137. Ce tu- 
«lUhis « M oublié sur la ««rte ùt la plaibè de Troie. 
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Un^peu au-<lessous de ce petit tertre , sur le bord 
du Kimar, le docteur Clarke a trouvé de très-beaux 
restes d'architecture dorique , tant en marbre qu'en 
granit, qu'il prend pour ceux d'un temple antique; 
et parmi ces ruines , une inscription qu'il a trans- 
portée en Angleterre. Cette inscription rappelle les 
honneurs que l'on rendait à une certaine Pytha, 
fille de Scamandrotimus , native d'Iliùm, qui avait 
rempli avec dignité les fonctions de canépbore dans 
les fêtes de Minerve (*). 

En suivant le chemin qui du village de Kalafatli 
mène à celui d'Âtché-Keui , on a sur la gauche une 
suite de collines agréables , plantées de vignes qui 
fournissent ce bon vin connu sous le nom de vin des 
Dardanelles. A sa jonction avec celui qui conduit de 
Tchiblak à Bounar-Bachi, on aperçoit tout à coiip 
sur le coteau , à gauche , sept colonnes debout qui 
dominent le vallon ; elles sont d'ordre dorique , et , 
quoique de grandeur et de nature différentes , elles 
paraissent avoir fait partie du même monument. 
Nous en avons donné une vue dans la planche 37. 
Les trois colonnes du premier plan sont de granit et 
de même dimension ; elles ont chacune un pied dix 
pouces (**) de diamètre, et environ huit pieds (***) 
de hauteur; un soubassement les supporte du côté 
de la vallée , et derrière existe encore un reste de 
construction sans doute d'une muraille. Des quatre 

(*) Clarke's Travels , etc. , T. II, p. 99 et 400. Catalogue des Mar- 
bres de Cambridge, p. 50. 

{**) Soixante mètres et demi. (*"*) Deui mètres 60 cent. 
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colonnes plus éloignées , les deux de gauche sont de 
marbre blanc veiné et de grandeur différente , et les 
deux autres de granit, et de diamètre à peu près 
semblable aux trois antérieures. On ne saurait se 
Taire une idée du plan de cet édifice , parce que les 
colonnes sont en partie enterrées sous les décombres 
qui exhaussent le sol, et qu'elles ont été établies sur 
des niveaux différents , à cause de la pente de la 
montagne. Tout le terrain est cultivé ; et parmi les 
pierres qui y sont éparses , M. Dubois a trouvé une 
dalle de marbre, surjaquelle est le commencement 
d'une inscription que nous avons fait graver dans 
la planche â8. On y lit : o AHML02 , le peuple , 
dans une couronne d'olivier, et le nom de Aïo^^ANT, , 
Diophantus (*). 

A quel édifice ces colonnes ont-elles appartenu? 
La portion d'inscription que M. Dubois nous a trans- 
mise ne suffit pas pour nous éclairer; le docteur 
Dallaway dit bien qu'il \\i en cet endroit un petit 
bloc de marbre , avec une inscription qui portait 
une date du temps des empereurs romains ; mais il 
ne l'a pas copiée (**). Nous en sommes donc ré- 
duits à former des conjectures ; et s'il nous est per- 
mis d'en hasarder une, nous dirons que ces colonnes 
faisaient partie du temple de Yénus dont il est ques-^ 
tiondans la lettre pseudonyme d'Eschine. Ce temple, 
où les jeunes mariées se rendaient le quatrième jour 

(*) Dubois, Note, Dessins et Inscript, mannscr., n<* 30. 

(**) Dallaway, Constanlinople ancienne et moderne, trad. française, 
T. II, p» iCIô. 
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de leurs noces, était situé hors de la ville, et occupait 
une grande étendue de terrain ; car ce fut dans les 
bâtiments qui en faisaient partie , que LucuUus établit 
sa demeure lorsqu'il vînt à Ilium f ). 

Si , après avoir visité ces antiquités , on prend 
le chemin de Bounar-Bachi, on trouve d'abord un 
faible ruisseau , des terres assez bien cultivées, puis 
la rivière deKimar, dont les deux rives sont- réunies 
par un pont en maçonnerie , construit sur des piles 
antiques. Cette rivière a beaucoup plus de laideur 
que nous ne l'avons marqué précédemment (**) ; 
son lit n'a pas moins de trente pieds d'une rive 
à l'autre , et lorsqu'elle s'étend dans la plaine , il en 
a plus de cent. Cette rivière , qui ne manque ja- 
mais d'eau , est bien plus considérable que le Tum- 
brek-Tchaï (***). 

Au-delà du Kimar, on se trouve sur l'emplace- 
ment du bourg- des Iliéens {Iliensium pagus). Se- 
lon Démétrius de Scepsis, ce bourg était situé dans 
le fond de la plaine de Troie , du côté des mon- 
tagnes, à trente stades de la ville d'Ilium recens ^ au 
bord du Scamandre , dans un endroit où sourdis- 
sait une source froide qui se jetait aussitôt dans le 

{*) iEschin. Epist. X , p. 210. Plutarch. in Lucullo, T. I, p. 499. 
Voyez aussi ci-dessus , p. 274 * 289 et 290. 

(»*) Voyez ci-dessus , p. 110 , note, où nous avons dit que M. Du- 
bois, qui a traversé cette rivière en hiver, estime qu^elle u*a pas plus de 
trois pieds de largeur : il faut lire trente pieds. 

(***) Dubois, Note manuscrite. Tumer's a Journey, etc., T. III, 
p. 226. Barker Webb^ Osservazioni sulPagro Trojano, nelia Biblioleca 
italiana, q« LXVI, Giugno 4821, p. 347. 
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fleuve , et sur un terrain uni et dégagé qui pemdet- 
tait d'en fake le tour sans difficulté f). Les stades 
de Démétrius sont , comme nous l'avons déjà dit, 
des stades pythiques (**); ainsi, les trente stades 
font deux mille deux cent quatre-vingts toises {***)^ 
ou un peu plus d'une petite lieue de France , dis- 
lance qui, à partir d'ilium recens, place cette bour- 
gade sur le port d'un ancien lit du Mendéré-Sou , 
entre cette riyière et le Kimar ou Kamara-Sou, 
dans un lieu parfaitement uni et entièrement ou- 
vert. Il est vrai qu'on ne sait pas s'il existe aujour- 
d'hui une source sur cet emplacement , parce que 
le terrain n'a pas été suffisamment exploré ; mais 
on peut présumer qu'on y en trouverait une si on 
faisait plus de recherches. 

C'est là , suivant Démétrius , qu'aurait été située 
la ville de Troie détruite par les Grecs. Cet auteur 
appuie son sentiment sur ce que le sol présentant 
une surface unie et entièrement détachée des mon- 
tagnes, Achille et Hector ont pu facilement faire le 
tour de la ville ; néanmoins il s'étonne de ne point 
trouver en cet endroit la source chaude dont Ho- 
mère fait mention , il pense qu'elle a pu tarir de- 
puis le temps où ce poète écrivaitjusqu'au sien (****). 
Cette base de l'opinion de Démétrius paraîtra bien 
peu solide ; car , outre que l'on a démontré que la 

(•) Démétrius ap. Sirab. , Lib. XIII, p. 596, 597, 599 et 60J. 
(•*) Voyez ci-dessus, p. 93, 104 et 108, noies. 
(»»•) Quatre mille quatre cent cinquante-trois mètres. 
(•*»•) Demeirius ap. Strab. Lib. XIII, p. 596, 597 et 599. 
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course d'Achflle et d*Hector autour des murs de 
Troie n'a pu avoir lieu {*) , remplacement de ce 
bourg des lUéens dans une plaine unie et enfoncée, 
ne répond en aucune façon aux détails donnés par 
Homère , au sujet de la ville de Troie. Ce poète 
nous répète continuellement que Troie est exposée 
aux vents ^ Yiuefjiôecrcra; qu'elle est très-élevée, cetTrri, 
o<fp\j6t(T(Tez ; que du sommet de sa citadelle on a une 
vue très -étendue de la plaine; et Ton sait que le 
Pergama était bordé de rochers d'où les Troyens 
projetaient de précipiter la fatale machine d'E- 
péus (**). Le bourg des Iliéens n'offre aucune de 
ces circonstances : on ne saurait donc adopter To-* 
pinion deDémétrius; ainsi il a fallu chercher ailleurs 
la ville d'Homère , et nous l'avons rencontrée dans 
la situation de Bounar-Bachi , environ trente stades 
plus loin (***). A la vérité, quelques voyageurs, 
tiéduits par l'autorité de Démétrius , et plaçant d'ail- 
leurs ce bourg des Iliéens à Tchîblak ou au cime- 
tière de ce village , sur la hauteur , y ont trouvé les 
escarpements mentionnés par Homère (****) ; mais 
ils sont en contradiction parfaite avec Démétrius, 
qui place cette bourgade dans la plaine et à trente 

n Le CheTalier, Voyage de la Troade, T. II, p. 326 et suiy. M. de 
Choiseul-Gouffier, ci -dessus, p. 81 et suit. 

(*«) Voyez Tom. II , p. 89A de cet ouvr. , et ci-dessus, p. S et 44* 

(«••) Le Chevalier, ibid., p. Î08 et suiv. Voyet Tom. II , ibîd. et ci- 
dessus , p. 1 et 104 f note ***. 

(••••) Clarke's Travels, etc., T. II, p. 88 cl 89. Barker Webb, Osser- 
▼aiiont, etc., ibid. , n" LXVI, etc. p. 848, 352 et 858. 
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Stades d'Ilium recens j puisque Tcbiblak et son ci- 
metière tiennent aux montagnes et sont au plus à 
cinq ou six stades dllium. Uerreur de ces voyageurs 
vient de ce qu'ils n*ont pas voulu s'en rapporter à la 
carte de Kauffer , la seule exacte , et à laquelle on 
ne peut reprocher d'autres défauts que quelques 
légères omissions de détail (*). 

Ainsi que nous Tavons déjà vu , le Gallicoloné ou 
la belle élévation , était à dix stades du bourg des 
Iliéens , et à quarante d'Ilium recens , selon Démé- 
trius de Scepsis. Cette double distance , ne pouvant 
être prise que sur la même ligne , indique que cette 
éminence était au-delà du bourg des Iliéens, à 
l'égard d'Ilium recens; elle mène effectivement 
assez bien jusqu'au village d'Aktché-Kuei, situé 
sur une colline isolée , que nous avons déjà recon- 
nue pour être le Gallicoloné (**). Nous avons parlé 
de ce village, aujourd'hui désert, et nous avons 
détaillé les ruines qui s'y trouvent (***): c'est pour- 
quoi nous n'en dirons rien de plus ici. 

Démétrius et Strabon ajoutent que le Gallicoloné 
est éloigné de cinq stades des bords du Simoïs , et 
cette distance est précisément celle qui sépare le 
village d' Aktcbé-Keui du Kamara-Sou : ainsi , cette 

(*} Voyez Tom. II , p. 358 de cet ouvrage. 

(**) Voyez d-dessns, p. 108, note. 

(***) Voyez ci-dessus, p.id2, note. Tumer*s a Journey, etc., T. III, 
p. 244t ^ Barker Webb, ibid., p. S48, qui y a lu une inscription faisant 
mention de la ville de Laomédon (Bibliot. italiana, no LXVII , Lnglio 
1831, p. 72;. 



DANS l'empiue Of xoman. 349 

rivière ne peut être que le Simoïs de ces deux au- 
teurs , comme nous l'avons établi précédemment (*) . 
Il est vrai que Strabon , dans un autre endroit de 
son texte, semble dire que le Scamandre et le Si- 
moïs de son temps coulent de chaque côté d'Uium, 
et se joignent à peu de dislance en avant de la 
ville (***) ; mais comme ce passage est en opposi- 
tion manifeste avec celui que nous avons cité , nous 
avons dû croire que Strabon, n'ayant point été 
dans la Troade, a mal entendu Démélrius, et par 
conséquent nous devons nous en tenir au premier 
passage , bien plus positif que le second , et confirmé 
d'ailleurs par la position des lieux. Quelques per- 
sonnes ont pris le Kamara-Sou pour le Thymbrius , 
et le village d'Aktché-Kuei pour la ville de Thym- 
bra (***) ; mais c'est à tort. 

En se dirigeant d' Aktcbé-Keui vers le nord-est , 
on marche sur le bord de la rivière Kamara, et on 
se trouve dans une vallée étroite , bordée de hautes 
collines ; après environ quarante minutes de che- 
min , on arrive à un village encore plus ancienne- 
ment abandonné que Aktché-Keui , et qui , pour 
cette raison, porte le nom de Eski-Aklché-Kuei 
(vieuœ Jktché-Keui) ; on laisse, sur la gauche, 
au-delà de la rivière, à peu près à moitié che- 
min , un tumulus assez élevé , appelé par les habi- 

n Foye»ci-dasus,p. 108, noie. 

{*•) Stpab., Lib. XIII, p. 697. 

(*••) Barker Webb, Osservazioni sulPogro Trojano, nella Bibl. iul., 
no LXVl, GiQ9nod821, p, 848 et 354. 
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tants Mal-Tépé (Colline du Trésor) (*) , qui peat 
représenter , comme nous Tayons déjà dit , le tom- 
beau de Pandarus (**). 

Eski-Aktché-Keui , situé sur la rive septentrionale 
du Kimar ou Kamara , renferme , outre les ruines 
modernes , un assez grand nombre de ruines an- 
tiques. En 1800, MM. Hunt et Garlyle y copièrrat, 
«ir un bloc de marbre , Tinscription qui fait men* 
tion d'un monument consacré à Agrippa , et virent 
à côté une statue de femme assise , en marbre blanc, 
que l'on peut croire être celle de Julie, femme 
de ce même Agrippa : nous en avons parlé plus 
haut (***). Auprès de ces objets sont quantité d'au- 
tres fragments d'inscriptions; mais ce qui frappa 
surtout Fattention de ces voyageurs, est un reste 
d'arcade d'un portique formé de grands blocs de 
marbre , sur lesquels sont sculptées trois couronnes 
d*olivier dans lesquelles on lit différents noms (****)• 

(*) Sibthorp, dans Wapole's, Memoirs, etc., T. I, p. 108. Renneir», 
01)8ervations on llie topography of Troy, Notice, p. xxi. 

(**) Voyez ci-dessus, p. 108, note, et p. dA2. 

(•»») Voyez ci-dessus, p. 295, note **. 

("***) Siblhorp, ibid. , p. 105, 106 et \ 07.Barker Webb, Osservaxioni 
suiragroTrojano, nella Biblioleca italîana, n* LXVI, Gîugno 1821, 
p. 348. 

Dans une de ces couronnes on lit ces mots , Ol lîEOi ; dans la se- 
conde O ÀHMOZ o MTTiAHNAiûN; et la troisième offre des noms 
qui sont trop Trustres pour qu^on puisse les transcrire : on y distingue 
cependant ces deux mois, lAiQ pqmaion, qui font voir que ce mo- 
nument a été élevé sous la domination des Romains. £n dedans de 
Tarcade on lit, AnOAAÛNOZ- TOT lAIEOZ EPMOEPATO. Serait-il 
question d'un temple dédié ft Apollon? Uu fragment de marbre porte 
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Cette niasse de ruines , et particulièrement la posi- 
tion de ce village sur le Simoïs de Démétrius et de 
Strabon , m'ont fait penser qu'il pouvait répondre 
au lieu appelé Polium ou Polisma , petite ville ^ dans 
l'antiquité ; en conséquence je lui ai donné ces noms 
sur la carte de la Troade (*) . 

Au fond de la vallée, à une heure de chemin au- 
dessus d'Ëski-Aktché - Keui , subsistent les restes 
d'un ancien aqueduc qui traverse la rivière , fort 
encaissée dans cet endroit. Plusieurs de ses arcades 
sont détruites ; mais la principale , encore intacte , 
a fait donner à la rivière le nom de Kîmar ou Kaœara- 
Sou^ eau de la voûte. Elle étonne par la hardiesse 
de sa construction ; sa largeur n'a pas moins de 
trente-cinq pieds (**), et sa hauteur dépasse le niveau 
des montagnes voisines. La clef de sa voûte porte 
en haut-relief une tête couronnée de lauriers , que les 
voyageurs prennent pour celle d'un empereur (***); 
c'est peut-être celle de Jules-César , qui montra tant 
d'affection pour Uium. Cet aqueduc, sans doute 
destiné à conduire les eaux aux bains d'ilium (****), 
joint les deux montagnes d'oii découlent dix à douze 

aussi le nom deMinerve. Enfin, dans un cimclière voisin sont plusieurs dé- 
bris d'arcbitecture , et, sur un marbre « on lit une inscription en deux 
vers grecs, qui fait mention de Jupiter. 

(*) Vo^tz ci-dessus , p. 258. 

(**) Onie mètres 86 centimètres. 

(*•*) Sibthorp, dans Walpole*» Memoirs, etc., T. I, p. io« et 107 
Renneirs, the Topography of Troy, Notice, p. xxi et p. 36. Baiker 
Webb, Osservazioni sull'agro Trojano, nellaBiblioleca italiana, noLXVI, 
Giugno, 4821, p. 842 et 847. 

(•••*) Voy^x d-dessus , p. 880. 
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i 

petits ruisseaux qui donnent naissance à la ri^ 
vière (*). 

Après être revenu à Aktcbé-Keiii , si l'on se porte 
au sud-ouest , en une heure et demie on parvient 
au village de Bounar-Bacbi , sur remplacement de 
Troie (**). Au sortir d'Aktcbé-Keui, le chemin passe 
entre deux tumulus, dont Tun est appelé Asarlak- 
Tépé, et l'autre Khana ou KhainaTépé; le pre- 
mier y le plus rapproché du village et le plus grand , 
peut avoir trente pieds (***) de hauteur et environ 
cent (**^*) de diamètre : son sonmiet aplati lui donne 
la forme d'un cône tronqué (*****). Nous avons dit 
qu'ils peuvent représenter , le premier le tombeau 
de Troïle , Qls de Priam , et le second celui de Rhé- 
soft (******). Vient ensuite la plaine de Thymbra, ar- 
rosée par le Thymbrius , petit ruisseau qui , selon 
la carte de Kauffer, coule au sud d*Aktcbé-Keui, 
jusqu'à sa réunion avec le Mendéré-Sou , point oà 
il faut chercher les ruines du temple d' Apollon-Thym- 
bréen non encore découvertes (*♦*****). a l'ouest, cette 
plaine se termine au Mendéré-Sou , que l'on tra- 
verse un {)eu au-dessus de l'endroit où était le tem- 
ple 9 à un gué souvent fort dangereuse , surtout dans 
les grandes pluies et lors de la fonte des neiges, mais 

{*) Barker Wel)b, ibid., p. 347. 

(*") Sibdiorp, ibid.> p. 107. Rennell , ibid., Notice, p. xxi. 

(•••) Neuf mètres 75 cent. (••»•) Trente-deux mètres 50 cent. 

(•••••) Sibthorp, ibid. Renoell, ibid., Notice, p. xxietp. 137. 

(••*•*•) Voyez ci-dessus, pag. 108, note. 

{•••'•••) Voytt ci-dessus, p. 100, 102, 108, el i04> note •••. 
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que dans tout autre temps on passe facilement à 
cheval (*). 

Nous avons parlé de Bounar-Bachi et des anti- 
quités qui sont aux environs (**) ; aussi , pour éviter 
les redites, nous hâtons-nous de revenir du côté 
d'Ilium par un chemin qui traverse de nouveau le 
Mendéré-Sou , à un autre gué non moins dangereux 
que le premier {***). Ce chemin , qui longe le fleuve 
jusqu'à Kalafatli , est toujours inondé pendant Thi- 
ver. 

Ce dernier village , situé à l'ouest d'Ilium , donne 
son nom à la petite rivière qui vient de la vallée 
de Tchiblak. Habité par des Grecs , c'était autre- 
fois un lieu assez considérable ; mais dans ces der- 
niers temps il a été dévasté par la peste ; plus de 
deux cents de ses habitants ont péri, d'autres ont 
abandonné la contrée , et aujourd'hui ce village se 
trouve réduit à une douzaine de maisons ; toutes 
les autres sont en ruines. Le petit nombre de fa- 
milles qui y reste cultive les cotoniers, dont le pro- 
duit est filé par les femmes (****). Au milieu des 
ruines modernes on trouve des chapiteaux des or- 
dres dorique et corinthien , et dans le cimetière sont 
des inscriptions copiées par MM. Clarke et Du- 

(*) SibUiorp, dans Walpole, T. I, p. 107. 

(**) Voyez Tom. Il , pag. 892 de cel ouvr, , et ci-dessus , pag. 2 , 52 , 
53, ÔA, 55, 70, 71 et 72. 

(*••) Glark's Travels, etc. , T. II, p. 107. Gell, the Topography of 
Troy, p. 18. 

(****) Clarke, ibid., p. 101. Gell, ibid. Dubois, Note et Inscription 
manuscrite , n« 30. Turner's a Journey, T. III , p. 222 et 225. 
lil. a3 
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boîs {*). La plus intéressante était d'abord dans 
le cimetière de Halil-Elt; elle est actuellement 
dans celui de Kalafatli , ce qui prouve que ces 
marbres sont transportés dans tous les lieux de la 
plaine. Elle est ainsi conçue : 

OI lAIElc LES ILIÉENS 

TON nATPION ÔEON HONORENT ÉNÉE, 

ADfEIAN. DIEU DE LA PATRIE (••) 

A peu de distance de la mer , un autre village , 
, bâti sur les attérissements formés par le Mendéré- 
Sou , en reçoit le nom de Koum-Kuei , village de 
sable. Egalement presque désert, il offre peud'ha-* 
bitations {*"'') ; mais son cimetière , un des plus 
grands du pays » renferme beaucoup d'antiquités. 
Ou y trouve un tumulus peu élevé, d'un diamètre 
assz èonsidérable , couvert de débris de colonnes 
que quelques voyageurs ont pris pour les restes d*un 
édifice ; mais à tort , car ces colonnes ne tiennent 
point au sol {"***). Ce tumulus, comme on Ta vu, a 

(*) Clarke*s Travels, etCc T. U, p. 101. Gell, ibid. Dubois, Note et 
Inscr, manuscr., b* 80. 

(«*) 1(L ibid. pag. 86. SibUiorp, ibid. pag. 104 et 4*73. Dubois, Inscr. 
manuscrite, n«" 31 et 32. 

Cette inscription , par le sujet et par la forme de ses lettres , parait ap- 
partenir aux temps de la domination des Romains eu Asie. 

(***; Gell, ibid. pag, 14. Sibthorp, ibid. pag.102. Dubois, Note ma- 
nuscrite. Despréaux de Saint-Sauveur, Note manuscvite. 

(****) Ces colonnes, la plupart brisées et renversées, sont des trois 
ordres , et en général d*un fort diamètre ; quelques-unes ont jusqu^à 
trois pieds et demi. Elles sont presque toutes cannelées, et les cannelures 
sont larges et profondes ; cependant les cannelures de quelques autres 
sont ft peine eCneuiécs, et il yen a même où elles ne sont que disposées ; 
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paru à M. de Ghoiseul devoir représenter le tom- 
beau commu» des Grecs (*). C'est dans ce cime- 
tière que se trouve le marbre contenant la dédicace 
à l'empereur Tîte , d'un monument dont nous avons 
parlé plus haut (**). On y voit encore plusieurs 
autres inscriptions peu importantes (***), et M. Du- 
bois y a dessiné une rosace d'assez bon goût (****) , 
que nous avons fait graver dans la Planche 38. 

Nous ne pousserons pas plus loin l'examen du 
territoire d'Ilium; le reste sera décrit avec les lieux 
maritimes. {L'Editeur.) 

PLANCHE 58. 

antiquités d'Ilium recens. 

Presque tous les monuments que représente cette 
planche ont été cités dans l'histoire d'ilium ou dans 
la description de son territoire ; quelques-uns appar^* 
tiennent à la ville de Sigée dont il sera question par 
la suite , c'est pourquoi nous n'en ferons ki qu'une 
légère mention. En tête de la plaj^he e$t le ba&~ 

en sorte que la colonne était prismatlqqe (Gell, the Topography of Troy, 
p. 14* Sibthorp , dans Walpole^s Mémoire , Tom. 1 , p. 4 02. Dubois , 
Noie et Inscriptions manuscrites, n<»^dO. Despréaux de Saint-SauTeur, 
Note manuscrke). 

(*j Vi>yet ToQk II de cet ouvr. ^ p, 371 et 372. 

(*»•) Voyet ci-dessus, p. 301. 

(***) BarkerWebb, OsservazioDi sulPagro Trojano, neUa Bibtioteca 
italiana, n*LXVII, Liiglioi821, p. 73, 

(•**•) Dubois» Inscriptions antiques , n» 30, 
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relief de Sigée , où Ton voit Minerve sur les genoux 
de laquelle on vient déposer des enfants ; et parmi 
les médailles dllium , une de cette même ville de 
Sigée représentant la tête de Pallas vue de face. 
Dans le milieu de la planche est Finscription con- 
tenant le traité entre les Iliéenset les Scamandriens, 
dont oif trouvera Texplication pages SI 7 et 318 de 
ce volume ; et de chaque c6té nous avons fait graver 
quelques-unes des médailles frappées dans la ville 
dllium, et plusieurs des antiquités trouvées dans son 
territoire, [U éditeur ^J.-D. Barbie du Bocage (*}. 

PLANCHES ^9,UÙ,hi,ti2,li^,hliei kS. 

Plan d'Alexandria-Troas, appelée par les Turcs 
Eski-Stamboul ou T Ancienne Gonstantinople. — 
Histoire , Ruines et Antiquités. 

ÂLEXiNORE eut la sage politique de fonder , sur 
les divers points de ses vastes conquêtes , des villes 
plus ou moins considérables , qui devaient former 
comme autant de centres de population propres à 
consolider son empire. Dans sa course rapide , il ne 
pouvait s^occuper de Texécution de cette grande 
pensée; mais, après avoir choisi, et presque tou- 
jours avec un admirable discernement , Femplace- 



(*) Id se termine le traTail de M, J.-D.|Barbié da Bocage. M. Letronne, 
membre de FAcadémie des IincriptioDS et Belles-Lettres, a bien youlu 
se charger de donner Pexplicatioo des Planches saivantes. 

(/•-/. BlaUe , Libraire-'Éditeur») 
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ment de ces nouvelles cités , il confiait aux gouyer- 
neurs des provinces Texécution de ses plans. 

Alexandria-lTroas y ou Alexandrie-Troyenne , 
fut du nombre de ces villes. Antigone en jçta les pre^ 
mîers fondements du vivant même d'Alexandre, et lui 
donna le nom ùiAntigonie (*). Après la mort du 
conquérant, Lysimaque^ l'un de ses successeurs, 
à qui elle échut en partage , en acheva la construc- 
tion, et changea son nom en celui ôl Alexandrie, 
«jugeant, dit Strabon , que c'était un devoir sacré 
« pour les successeurs d'Alexandre, de commencer 
« par fonder des villes au nom de ce prince , avant 
« d'en nommer du leur propre (**)• » 

Les premiers habitants d'Alexandria-Troas furent 
en grande partie des Gébréniens et des Scepsiens; 
ils avaient été long-temps en guerre les uns avec les 
autres : Antigone prit le parti de terminer leurs dif- 
férends en les réunissant dans la même ville. Par la 
suite , Lysimaque permit aux Scepsiens de retour- 
ner chez eux, et d'habiter de nouveau Scepsis (***). 

Dans la guerre contre Anthiocus, cette ville se 
Mgnala par sa fidélité pour les Romains (****) , qui lui 
conférèrent les mêmes privilèges qu'aux villes d'Ita- 
lie. Elle reçut, sous Auguste, une colonie romaine, 
et prit depuis , sur ses médailles , le titre de Colo- 

yX*) Strab. Lib. XIII , p. 59?. 

(**) Strab. Sb. p. 593. Trad, fr., T. IV, p. 165, 2» part. 

(***) 8trs4>. ibid. p. 597 du texte. Trad. fr., T. IV, p. 173; et pag. 
607 da texte, et 200 de la trad. 

f****) Tit. -Ut* LIb. XXXV, c 42. 
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nia^Augmla. C'est alors qu'elle acquit un accrois- 
sement considérable (*). Caracalla lui fit reprendre 
le nom d'Alexandria (**). 

Alexandrior-Troas fut bâtie sur une émineuce 
qui domine la mer , s'abaisse à mesure qu'elle s*en 
approche , et n'est séparée du mont Ida que par une 
vallée profonde.. De chaque côté se développait une 
vaste plaine arrosée par des courants nombreux qui 
favorisaient la culture , et augmentaient la fertilité 
naturelle du terrain. Les avantages d'une situation 
si favorable , auxquels ajoutait encore la proximité 
de l'Hellespont, ne pouvaient échapper à Alexandre. 

Le port, situé au pied de l'éminence , est entouré 
par des hauteurs et bien garanti ; il était divisé en 
deux bassins séparés par des constructions et des 
jetées; ils donnent l'un dans l'autre; ils §ont tous 
les deux maintenant ensablés , surtout le plus petit , 
qui est presque à sec; le grand bassin n'a qu'un 
peu d'eau , et tous deux ont leurs bords incrustés 
de sel. L'un et l'autre , qui paraissent être l'ouvrage 
de l'art , étaient destinés à recevoir de petits vais- 
seaux et des galères ; les gro3 bâtiments mouillaient 
dans la rade hors du môle (***). Cette description , 
conforme au plan levé en 1786 par M. Cassas (****), 
s'applique avec moins d'exactitude au plan du po) t^ 

C*} Strab. Lib. XIII , p. 593. Plin. Lib. V, cap. 30. 
(**; Supra, p. 4«0. 

(■*•*) Chandler, Voyages dans PAsie-Mioeure , T. I , p. 56. 
(•»•»; Voyez la Planche 39. 
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dressé vingt-huit ans après, en iSlli, par M. L.- 
J.-J. Dubois (*) 5 ce qui tient sans doute à ce que , 
dans cet intervalle, les lieux ont beaucoup souffert 
par suite des tremblements de terre qui ont détruit 
une partie des édifices dont nous allons décrire Té- 
tât à l'époque à laquelle se rapportent les planches 
de cet ouvrage. 

Les restes de cette ville ont long-temps servi d'une 
sorte de carrière, d'où non-seulement les Turcs, 
mais même leurs prédécesseurs , pendant plusieurs 
siècles, ont tiré des matériaux pour leurs bâtisses, 
et encore à présent ils en retirent quantité de frag- 
ments en marbre , dont ils se servent pour faire des 
boulets. Long-temps avant la destruction de l'em- 
pire Grec, les magnifiques édifices d'Alexandria- 
Troas furent mis à contribution pour les construc- 
tions publiques de Constantinople ; et il n'y a peut- 
être pas de mosquée dans le pays qui ne porte té- 
moignage de ces dilapidations dans quelque frs^- 
ment de jaspe , de marbre , de porphyre ou de gra- 
nit , provenu de ce riche magasin ; et , après tout 
ce qui en a été enlevé , il est encore étonnant qu*il 
en reste une si grande quantité (**) , car les ruines 
de cette ville , quoique confuses , sont très-consi- 
dérables; Nous indiquerons ici les principales. 

Les murailles de la ville sont d'une épaisseur 
prodigieuse, et construites d'une pierre calcaire re- 

n Foyex la Planche 44. 

(•*) Clarke'sTravels, etc. T. II, p. 152. 
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marquable par sa dureté et la multitude de coquil- 
lages qui y sont inscrustés. Flanquées de distance 
en distance de tours carrées, elles ont perdu leurs 
créneaux (*). En suivant leurs détours, on voit 
qn'u4lexandria-Troas y sans le port, avait environ 
5,800 toises (**) de circonférence, ce qui forme 
une étendue considérable. Cette vaste enceinte ne 
renferme qu'une forêt de valoniers (***) [quercus 
œgilops. Lin. ) , et des débris habités par des oiseaux 
nocturnes (****). 

Les premières ruines qui frappent, lorsqu'on y 
est entré , sont celles d'une immense fabrique , dont 
les navigateurs aperçoivent de très-loin le sommet à 
travers les touffes de valoniers (***'*), et qu'ils appel- 
lent vulgairement le Palais de Priant. Pococke (♦*-*♦**) 
et Chandler (*******^ regardent cet édifice comme 
ayant été un gymnase où la jeunesse allait s'instruire 
dans les science et les exercices du corps. Mais , 
d'après les fouilles que M. le comte de Choiseul-^ 
Gouffier a fait faire, MM. Le Chevalier (*— *) et 
Clarke (****♦*♦**) je r^ardent comme ayant apparte-^ 
nu à des thermes : cette opinion est rendue presque 

(*) Chandler, etc. T. I, p. 56, 57, 

(**) ODze mille trois cent mè^es. 

(*•*) Mot formé de valani (/JoAavJt), espèce de chêne. 

{****) Le CheTaiier, Voyage dans la Troade^ p. 7. 

f»**»*) Foye2 la Planche 40. 

(******) Descript. oftheeast, Vol. II, part. II, p. 109, 

C*******) Voyages en Asie-Mineure, T. I, p. 59, 

(•••*»••») P. 13 et lA. 
(*»»*»•'*«*) p. 153. 
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certaine , par la ressemblance de cet édiGce avec les 
thermes de Dîoclétîen et de Garacalla à Rome , et 
surtout par l'existence d'un réservoir dont les 
conduits se rattachent an grand aqueduc (*). La 
grande construction dont nous parlions tout-à- 
l'heure , est composée de trois arcades (**) , dont 
celle du milieu est beaucoup plus grande , qui s'é- 
lèvent du milieu d'un monceau de matériaux (***) ; 
les pierres y sont placées sans ciment ; au-dessus 
des arcades paraissent d'énormes blocs de marbre 
qui ont servi à former une corniche ; il est évident 
que toute la construction a été jadis) recouverte de 
marbre ; et les blocs étaient attachés avec des clous de 
métal;, dont on voit encore les trous. L'arcade prin- 
cipale a trente- huit pieds (****) à la base^ et les 
deux autres en ont vingt (*****). Des degrés con- 
duisent à la grande arcade ; de chaque côté il y 
avait une colonne dont le diamètre était de près de 
huit pieds (•*****j , comme on le voit par les bases 
qui existent encore. La partie postérieure de ce 
vaste édifice et les côtés étaient entourés de murs 
soutenus sur des arcades (**♦****) , et dont il reste 
quelques-uns , ainsi qu'on le peut voir dans le des- 
sin de la planche AO. Les Turcs appellent cet édi- 
fice Balli SéraT, c'est-à-dire le Palais de Miel , à 

(*) Foye^depland'Alexandria-Troas, PI. 39. 

(*») Voyez la PlanchelAO. 

(•*•) Chandler, lieu cité. 

(»*•») Douie met. 85 c (*••«•) gj j „,èt. 50 ç, (#»»»#«) dçh, m^t. 60 c 

(•*•**••) Clarke, endroit cité. 
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cause de la nature de la pierre, qui est si poreuse 
qu'ils la comparent à des rayons de miel. 

Un peu au-dessus de ce grand édifice sont les 
restes d*un petit temple dorique ; plus près de la 
mer il existe le soubassement d'un autre temple 
plus considérable^ et , entre les deux , on trouve 
remplacement d'un vaste théâtre (^) , dont il reste 
une partie des gradins , et les deux massifs qui ser- 
vaient à former le proscenium (**). D'après le plan 
dressé par M- L.-J.-J. Dubois, on voit que ce théâ- 
tre avait deux précinctions et six rangs de gradins 
à chacune d'elles : son diamètre était de deux cent 
soixante pieds (***) environ. Comme presque tous les 
théâtres grecs , il a été construit de manière à faire 
servir le penchant d'une montagne à la disposition 
des gradins ; de ces gradins on jouit d'une vue ma- 
gnifique sur la mer, avec File de Ténédos en face. 

A l'ouest on trouve une vaste substruction dont 
il est diificile de comprendre l'objet. Dans l'état ac- 
tuel, elle consiste en une suite de voûtes et de sou- 
terrains spacieux (****) qui servent d'abri aux pas-- 
teurs de chèvres, et quelquefois aux brigands (*♦***) . 

Parmi les monuments hors de l'enceinte de la 
ville , que le temps n'a point entièrement détruits , 
il faut remarquer les ruines d'un aqueduc qui s'é- 

(*) ^oy«« la Planche 41- 

(*•) Voyez la Planche 44- 

(***) Quatre-vingt-quatre mètres. 

(•*••) Vbye* la Planche 42- k 

{•••**) Ghandieret IJlarke, endroits cités. 



DANS L'bMPIRE OTTOMAN. 563 

teud à plusieurs mille3 vers THeUespout , et dont 
les conduits vieouent couper transversalement la 
muraille du côté de Test. On suit, pendant une 
assez grande longueur, les piliers qui soutenaient 
les arcades de cet aqueduc (*) , qui rappelle en- 
core , par sa magnificence et sa solidité , la génâro- 
sité de celui qui en enrichit Alexandria-Troas. On 
sait qu'Hérode-Atticus , gouverneur des villes libres 
d*Asie, voyant celle d'Alexandria-Troas forcée de 
s'abreuver deTeau des citernes et des puits, écri- 
vit à Tempereur Adrien pour le supplier de ne pas 
souffrir qu'une ville ancienne^ et dans une position 
si avantageuse au bord de la mer , fût affligée de la 
disette d'eau , et qu'il lui demanda trois millions de 
' drachmes pour faire les travaux d'aqueducs néces- 
saires, lui représentant d'ailleurs qu'il avait fait 
beaucoup plus pour de simples bourgades. Adrien 
accueillit sa prière , et le chargea de diriger ces 
travaux; mais la dépense s'élanl élevée jusqu'à sept 
millions de drachmes, les intendants de l'Asie re- 
présentèrent à l'empereur combien il était affligeant 
de voir que le tribut de cinq cents villes eût été 
consumé pour donner de l'eau à une seule. L'em- 
pereur s'en plaignit à Atticus ; mais celui-ci prouva 
qu'il avait payé l'excédant de ses propres deniers. 
C'est à Philostrate (**) que nous devons ces inté- 
ressants détails. 

(•) Voi/ez la Planche 43. 

(**) Vil. Soph. Lib. II , cap. I , $ 3, p. ô.^S, 549, éd. OJear« 
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A peu de distance de cet aqueduc est le reste 
d'une construction voûtée, en ouvrage réticulaire; 
et en avant sont les restes de deux piliers {*) qui 
peut-être ont servi jadis à former une porte de la 
vUle {**). 

C est (paiement hors de la ville , et à peu de dis- 
tance de cet aqueduc , que parait avoir été située la 
Nécropolis d'Alexandria-Troas; on en juge à quel- 
ques tombeaux épars çà et là sur le bord du pla- 
teau. 

Au sud-«st , le long d'un ruisseau , sont les sour- 
ces chaudes appelées Kaploudja-Hamam. Ces sour- 
ces alimentent deux bassins à une petite dislance 
Tun de Tautre; les habitants des environs s'y ren- 
dent pour obtenir la guérison de certaines maladies. 
Pococke dit que quelques-uns ont pensé que ce lieu 
pouvait être Larissa. Cette conjecture serait confir- 
mée par un passage d* Athénée (*^*) , qui fait mention 
des eaux chaudes de la Larissa de Troade (****). 
Les deux bassins ne sont qu'à trente pas l'un de 
l'autre , et la température de l'eau y est à très-peu 
près la même. Selon les observations de M. Le Che- 
valier , le thermomètre de Fahrenheit , qui , à l'om- 
bre , était à 82* ( 2&* de Réaumur ) , monta , dans 
l'une à 110'' ( 35* de Réaumur ), et dans l'autre à 

(*) Plaoche45. 

(**) Walpole*s Memeîrs oo Tarkey, T. I , p. 135. 

{^*) Atben. EpiU, Lib. II , p. 48, A.; T. I, p. i68, éd. Schweigh. 

(»***) Walpole*8 Jottitial, dans Clarke^s Tra?el8, T. II, p. 157. 
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118^ (57^ 1/2 de Réaumur) (*). Suivant une tra- 
dition conservée parmi les Turcs qui habitent aux 
environs , ces sources , dans le siècle dernier , ta- 
rirent après un tremblement de terre. 

Les murailles qui les entourent sont construites 
avec dés débris de statues; on y distingue celle 
d*Hercule jeune , et celle d*une Jemme dont la dra-< 
perie est du plus beau style. 

PLANCHE 46. 

Vue du VHliage d'YenirCher ^ l'ancienne Sigée. 

L'ancienne ville de Sigée était située sur une 
haute colline qui s'avance dans la mer pour former 
un promontoire, nommé autrefois Cap Sigée. Le 
vills^e qui a succédé à Sigée , porte , selon Chand- 
1er (**) , le nom de Giaurkioi , qui signifie en turc 
village des Infidèles , parce que ce sont des Grecs 
qui Thabitent ; mais le nom plus usité est celui de 
Yeni^Cher (c'est-à-dire nouvelle ville) , que les pi- 
lotes ont maladroitement converti en celui de vil^ 
loge des Janissaires ^ qu'ils appliquent également à 
l'ancien Sigeum promantarium. 

Les Grecs habitants de ce village sont pauvres , 
et conservent quelque trace des mœurs de leurs an- 
cêtres, et surtout Thospitalité envers les étran- 

{*) Voyage dans la Troade , p. 9. 

(**) Voyages dans KAsie-Mineure , T. I, p. 79. 
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gers (*). Une médiocre église sur le sommet de 
la colline , occupe la place de YAtheneum ou tem- 
ple de Minerve ; on en voit encore les marbres 
épars, dont un maintenant déposé dans le muséum 
de Cambridge (**). G*estdans cette église que se 
trouvait placée la fameuse inscription de Sigée (***) , 
qui est regardée comme la plus ancienne de toutes 
celles que Ton connaît, puisque l'antiquité de quel- 
ques-unes des inscriptions de Fourmont est encore 
mise en doute. C'est dans cette même ^lise que 
fut trouvée une autre inscription rapportée en An- 
gleterre par Edward Wortiey Montague, et expli- 
quée par Cbishull , qui contient un décret de Si- 
géens (****) en faveur d'Antiochus, fils de Séleucus 
et de la reine sa femme : il se rapporte à Tan 270 
avant notre ère; ou y lit, entre autres choses, 
qu'il sera érigé dans le temple une statue équestre 
d*or, placée sur un piédestal de marbre blanc, où 
sera gravée une inscription qui lui donnera le titre 
de Sauveur^ et rappellera le respect religieux de ce 
prince envers le temple de Minerve. Une autre ins-^ 
cription du temps des Séleucides a été trouvée plus 
récemment à Koum-keuy, dans ce voisinage, et 
publiée par Clarke (*****) ; elle fait mention de la 

n Glaile*s Trafels, etc., T. II, p. 160. 

(•») Giarke'8 Greeck marbres, n» XXIX, p. M. 

(•••) Foyer Edm. Cbishull, Antiq. atiat.^ p. 4—40. 

(«*•*) Mème-oaTrage, p. 50 etsuîv. 

(•••*•) Clarke'sTravels, T.U, p. 1«2. 
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guérison d'Antiochus par un médecin nommé Me- 
trodore. 

11 n'est fait mention dans Homère, ni du pro> 
montoire Sigée , ni du Rhétée. En effet , ces noms 
se rapportent à des villes qui n'existaient pas au 
temps de ce poète. Sigée fut fondée par un certain 
Arcbéanacte de Mitylène (*), à une époque qu'il 
n'est pas facile de déterminer : et Ton prit , pour 
en construire les murs, les pierres d'Uium {**). 
Peu de temps après , les Athéniens en chassèrent 
les Mityléniens , sous la conduite de Phrynon , qui 
avait été couronné aux jeux olympiques (***) , vain- 
queur dans le Pancratium (****) , combat composé 
de la lutte et du pugilat. Il s'ensuivit une guerre. 
Pittacus de Mitylène, l'un des sept Sages, alla atta- 
quer Phyrnou , et fit pendant quelque temps la 
guerre , tantôt avec succès , tantôt avec désavanta- 
ge (*****) : c'est dans une action de cette guerre que le 
poète Alcée fut obligé de jeter ses armes et de prendre 
la fuite , comme ce poète l'avouait lui-même (♦*****). 
Mais enfin les deux peuples ayant pris pour arbitre 
Périandre, tyran de Corinlhe, ce prince adjugea Sigée 
aux Athéniens (*******) , Tàn 56i avant notre ère , 

(*] Suabon, Ub. XIII, p. 509. 

(**) Idem. 

(**») Idem. 

(«»»•) Diogen. Laert. Lib. I, $ 74. 

(•••*») Strabon, Lib. XIII, p. 600. 

(•»*•••») Herodot. . Lib. V, c. 95. 

(**»•***) Idem , $J 94 et 95. 
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OU 589 selon Ussérius {*). Les Athéniens la coft^ 
servèrent jusqu'au temps d'Alexandre ; elle subsis-' 
tait, comme on l'a vu , sous Antiochus , Gis de Sé- 
leucus ; mais il parait qu'après le règne de ce prince ^ 
les peuples voisins la détruisirent, puisque, selon 
Strabon , elle était ruinée de son temps (**) , et que 
Pline en parle comme d'une ville qui n'existait plus : 
quondam Sigeum oppidum (***). Elle fut rétablie 
sous les empereurs chrétiens , et même érigée en 
évèché dépendant de Cyzique. 

PLANCHE kl. 

Ténédos. 

Cette île, selon Strabon , n'est qu'à 40 stades de 
la Terre- Ferme (****), ce qui équivaut à 3257 toi- 
ses., (*****) si Ton prend des stades de 700 au de- 
gré : c'est la distance de Ténédos au continent 
voisin, particulièrement à Alexandria-Troas (******). 
Pline compte 12 milles et demi du cap Sigée à Té- 
nédos; or, la distance des deux points est juste 
de 9500 toises (*******) , qui sont en effet l'équiva- 
lent de 12 milles et demi (********). 

. (*) Voyez Larcher sar Hérodote, T. VUI, p. 504* 
(**) Strabon, Lib. XIII, p. 595. 
(••*) PKn. Lib. V, c. 80. 
(•***) Strabon, Lib XII, pag. 606. 
(*****) Six mille trois cent quarante-huit mètres. 
(•*•••*) Plin. Lib. V, cap. 8i. 
(♦•**•*•) Dix-huit mille cinq cent fdie mètres. 
(********) Gosselin , Not. sur Strab.,T. IV, pag. 192, n* S de la trad. Fi. 



DANS l'empire OTTOMAN. 369 

La circonférence de Ténédos est évaluée , par le 
même Strabon , à 80 stades. Elle avait une ville 
éolienne, deux ports et un temple d'Apollon-Smin- 
thien(*), qu'Homère reconnaît aussi dans ce vers: 
j4 pollen -Sminthien y qui règne sur Ténédos (**). 
Cette île portait aussi le nom de Calydna; et , selon 
d'autres, elle porta ceux de Leucophrys (***), sans 
doute à cause des rochers blancs de ses côtes (****) 
de Lymesse et de Phœnicé f ****) ; elle devait peut- 
être ce dernier à quelque colonie phénicienne (******) , 

C'est dans Ténédos que la fable place les aventures 
de Tennès et d'Hémithée , enfants de Cycnus ^ roi 
de Troade (*******). C'est aux circonstances de cette 
fable qu'on attribue l'usage des Ténédiens de met- 
tre une hache bipenne sur leurs monnaies (********) ^ 
et le proverbe grec xtviSioq Ttileycot; , la hache téné'- 
dienne. Aristote au contraire attribuait ce proverbe 
et ce type à une loi rendue par un certain roi de Té- 
nédos, qui ordonnait de trancher la tète sur-le-champ 
aux personnes surprises en adultère (*********), 

(*) Strabon, endroit cité. 

(**) Hom. Iliad. Lib. I, ▼, 38. 

(***) Strabon, endroit cité. 

(***•) Eustalh. in Iliad. Lib. I, p. 83. 

(»•••*) Plin. Lib. V, c. 81. 

(••»*•*) Coray, Note sur Strabon, T. IV, pag. 193, n« 1 de la tra- 
duct. franc. 

(•*****«) Conon, Narrât. 28, ubi vide Kanne, pag. 180. 

(••••»*»•) Voyez IP partie de TAtlas, la Planche 67, n" Î4, 25 et 26. 

(•***•*•••) Aristot. ap. Steph. Byi. voceTéve^oç. 

m. 24 
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La situation de Ténédos , près de l'embouchure 
de l'Hellespont , en a fait de bonne heure une situa- 
tion importante. Son port offre un abri commode 
aux vaisseaux destinés pour Gonstantinople , et ils 
trouvent dans la rade un mouillage sûr pendant les 
vents contraires ou dans le gros temps (*). Ces in- 
dications , que nous devons à Ghandler , semblent 
contredire le Statio maie fida Carinis de Virgile (**) ; 
et l'explication qu'on a donnée de cette contradic- 
tion n'est pas complètement satisfaisante (***) : il 
serait peut-être plus simple de supposer que le poète 
a commis une inexactitude géographique , par dé- 
faut d'une connaissance précise de l'état des lieux. 
L'empereur Justinien fit construire à Ténédos un 
magasin pour le dépôt des blés venant d'Alexandrie , 
lorsque les vaisseaux qui en étaient chaînés se trou- 
vaient forcés , par le mauvais temps , de relâcher 
dans l'île. Il n'y a qu'une seule ville à Ténédos , qui 
contient environ 750 familles , dont /t50 mahométa- 
neset 300 chrétiennes (****). 

Le port était jadis fermé par un môle maintenant 
caché sous l'eau ; le bassin est entouré par une 
chaîne de montagnes; au midi on voit une rangée 
.de moulins à vent ; et en face , un château que les 
Yénitiens prirent en 1656, et qu'ils abandonnèrent 
peu de temps après. Les noaisons de la ville , qui sont 

(*) Chaodler« Voyages dans rAsie-Mineore , T. I, p. 36. 
(••) -fineid. Lib. II,?. 28. 
{**") Notes sur la trad. de Ghandler, T. I , p. 406. 
(••**) Walpole's Memoirs on Tnrkcy, T. I, p. 1Î9. 



DANS L'KMPIAB OTTOMAN. 371 

nombreuses , sont bâties au pied et '^sur la pente 
d*une montagne , et séparées de la mer par un banc 
qu'ont formé les herbes sauvages , celles que la mer 
rejette, et la terre que les pluies amènent des hau- 
teurs. On compte à Ténédos 600 familles turques et 
300 familles grecques (*). Cette île renferme peu 
d'antiquités. 

Le sol parait rocailleux : cependant cette île pro- 
duit en abondance le meilleur vin de T Archipel. Ce 
vin se conserve 1/i. ou 15 ans; après ce temps il 
perd sa couleur rouge et devient blanc, mais con- 
serve sa force et sa saveur bien plus long-temps en- 
core. Il est vraisemblable que Ténédos était égale- 
ment fertile en vin dans l'antiquité^ et c*est peut- 
être à cette circonstance que se rapporte la grappe 
de raisin qu'on trouve sur ses médailles (**). 

Avant la guerre de Findépendance y le gouverne- 
ment prélevait un dixième sur les revenus des Turcs, 
et un huitième sur ceux des Grecs , sans compter 
la capitation et beaucoup de contributions arbi- 
traires (***). 

PLANCHE hS. 

Vue du Château de Kaum-Kàatessi. 

Un peu au nord-est du cap Yeni-Cher ou Sigée , 
et un peu avant Tembouchure du Mendéré-Sou , 

(*) Ghandler, ouvrage cité, p. 87. 

(**) Voyez II* partie de T Atlas, Planche 67. 

(***) Walpole, ouvrage cité, p. 140. 
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ancien Scamandre , est situé le château de Kemn* 
Khalessi ou Château du Sable , au^e vaut d'une 
petite ville dont on estime la population à 2000 
habitants , tous Turcs (*). 

J.a vue représente le charmant paysage qui se dé- 
veloppe au large de THellespont; et, en se diri- 
geant vers le cap Sigée , on voit successivement les 
terres d'alluvion du Mendéré-Sou ^ puis l'embou- 
chure de cette rivière, dont le cours se perd dans 
les bosquets , au milieu desquels on aperçoit quel- 
ques maisons de Koum-Khalessi ; sur le devant, le 
château-fort qui domine les minarets de la bourgade ; 
puis la chaîne de coteaux qui va se joindre au cap 
Sigée, enlre lesquels on voit les deux tertres ou tu- 
mulus qu'on croit être ceux d'Achille et de Patro- 
cle. La vue est couronnée par les montâmes infé- 
rieures de rida. 

Le château de Koum - Khalessi est un des deux 
nouveaux châteaux des Dardanelles. Il est situé en 
face de l'autre château , qu'on appelle Setil ou Sedd- 
ul-B ahar 'Khalessi ^ c'est-à-dire Château^ digue de 
la mer y bâti par le baron de Tott, à peu de dis- 
tance du tombeau de Protésilas. La plus courte dis- 
tance entre les deux points est de 2200 toises (**) : 
et, grâce au mauvais état de TartUlerie des forts, les 
vaisseaux peuvent quelquefois franchir impunément 
le détroit. Ce doit être en cet endroit qu'Alexandre 
passa l'Hellespont pour se rendre dans la Troade ; 

(*) Walpole's Mémoire on Tarkey, T. î, p. 604. 
(**) Qaatre mille deux cent quatre- yingt-hait mètres. 
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car Arrien dit qu'il partit d'Éléonte et aborda au 
port des Achéens. Arrivé au milieu du détroit , il 
fit le sacrifice d'un taureau à Neptune et aux Néréi- 
des , et fit des libations dans la mer avec une coupe 
d'or (*). 

PLANCHES 49 et 50. 

Fîtes des Ruines de la ville d'Éléonte et du 
Tombeau de Protésilas. 

C'est presque à l'extrémité de la Ghersonèse de 
Thrace qu'était située l'ancienne ville A'Eléûs ou 
Eléonte. Sa position à l'entrée de l'Hellespont en 
faisait un point important. C'est de là que partit 
Miltiade pour aller conquérir Lemnos {**) ; et l'on 
voit souvent reparaître son nom dans la guerre du 
Péloponèse (***) et pendant celle de Philippe (****). 
Selon Marcien d'Héraclée, elle avait reçu une co- 
lonie d'Athènes. 

Il ne reste que des débris informes de cette ville , 
qui parait n'avoir jamais été bien considérable. On 
peut voir dans la planche 50, que des fragments 
épars attestent seuls l'emplacement et l'existence 
d'Eléûs; en face on voit, de l'autre côté du détroit, 

(*) Ârrian. Sxped. Alex. Lib. I, cap. XII, 1 10. 
(*♦) Herodol. Lib. VI, cap. 140. 

(***) Thucyd. Lib. VIII, cap. 108. Xcnoph. Hîst. Graec Lib. II, 
cap. I,S20 éd. Schneider. Diod. Sic. Lib. XIII ^ cap. 39. 

(****) Demosth. deCorona, p. 238. Contra Aristocrat., p. 67^, éd. 
Reiske. 
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le château d'Asie , le cap Sigée , et les îles des La- 
pins. Toachan Adasij anciennes Lagussœ insulœ. 
Selon le témoignage d'Hérodote, on voyait à 
Eléûs une chapelle de Protésilas , avec le tombeau 
de ce héros (*). Il était fils d'Iphiclus, et régnait 
dans la Phthiotide. Il avait épousé Laodamie , fille 
d'Acaste. On lui avait prédit que s'il allait à Troie, 
il y périrait. Il y alla néanmoins , et ayant mis pied 
à terre le premier (**), il périt de la main d'un Dar- 
danien f**). Un tertre couvert de gazon qui s'élève 
presque à la pointe du Ghersonèse et près du vil- 
lage qui entoure le château d'Europe , passe pour 
être le tombeau de Protésilas , qui était en effet si- 
t lé , nous dit Strabon , en face du cap Sigée (****) ; 
c'est aussi là que s'élevait son temple, auquel de fai- 
bles restes de marbre ont peut-être appartenu (*****) : 
car Protésilas fut honoré à Eléonte comme un hé- 
ros , et comme le protecteur ou la divinité tutélaire 
de la ville. Philostrate nous a conservé des détails 
sur le culte qui lui était rendu (******\ Alexandre , 
avant de passer l'Hellespont, fit des sacrifices sur 
sa tombe , afin , nous dit Arricn , que le passage en 
Asie lui fût plus heureux qu'il ne l'avait été à ce hé- 

(*) Herodot.Lib. IX, cap. 115. 

{**) Pausan. Lib. IV, cap. 2. Homer. Iliad. , Lib. II, t. 696 et seq. 

(""*) Sa mort est représentée dans le bas-relief de la Planche 07, II* 
partie de l*Âtlas. 

(*•**) strabon, Lib. XIII, p. 595. 

(••***) Chandier, Voyages dans T Asie-Mineure, T. I , p. 3A. Le Cheva- 
lier, Voyage dans la Troade , p. 209 et saiv. 

(******) Philostrat. Heroîc. , p. 662 et suiv. 
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ros (*). Le temple de Protésîlas, qui était fort ri- 
che , fut pillé par un des généraux de Xercès, nommé 
Jrly actes , qui le profana par ses débauches (^*) ; 
mais il en fut puni quelque temps après : Xantippe , 
fils d'Aristophon, général athénien, l'ayant fait pri- 
sonnier , le mit en croix sur un cap de la Cherso- 
nèse de Thrace , entre Sestos et Madytos (***) . 

PLANCHE 51. 

Village d'Érin-Keui ^ bâti sur l'emplacement 
d'Ophymium en Troade. 

Après avoir traversé le Tumbreck-Déré, qu'où 
croit être le Simoïs de Strabon, on trouve au-delà 
le village appelé Halileli-Keui jOÙ sont encore quel- 
ques restes d'antiquités , sans qu'on puisse assigner 
le nom du lieu auquel elles ont appartenu. 

A environ une lieue (****) plus bas, sur une petite 
hauteur près de l'Hellespont, est le village de It-Guel- 
mes-Keui , qui , par sa position , convient à l'empla- 
cement de Tancienne ville de Rhœteum ; car , au 
témoignage de Strabon (*****) , la côte, depuis Rhœ- 
teum jusqu'à Sigée , était de 60 stades , qui , en 
stades olympiques, valent environ 5,800 toises or, 
la distance du cap Yeni-Cher au village de It- Guel- 

(**) Arriao. Exped. Alex. Lib. I, cap. XII, $8. 

{**) Herodot. Lib. IX, cap. U5. 

{***) Id. Lib. Vil, cap. 38. 

(*»'»*) Quatre kilomètres. 

(•*•«•) Strabon, Lib. XUI, p. 695. 
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mes-Keui est de 6,000 toises. C'est à environ une 
demi- lieue ', (*)|de ce village qu*est situé celui 
d'Erin*Keui, dontla planche 51 représente la position 
sur une hauteur. Cet emplacement convient à celui 
de la ville d'Ophrynium , dont le nom seul annonce 
la situation sur une éminence ( ôfpvg ). Selon Hé- 
rodote , elle était placée entre Rhœteum et Darda- 
nus (**) ; et , selon Strabon , elle était voisine de 
Dardanus (***) . Ce fut là que Xénophon , après 
avoir quitté Lampsaque au retour de Texpédition , 
fit un sacrifice (****). Près d'Ophrynium se trouvait 
le bois d'Hector, dans un lieu qu'on voyait de tous 
côtés, dit Strabon (*****), c'est-à-dire sur une éléva- 
tion : il y avait aussi un lac nommé Ptéléos. 

PLANCHE 52. 

Carte de l'Hellesponî ou Canal des Dardanelles , 
levée sur les lieux ^ et assujettie aux observations 
astronomiques. 

Cette carte y levée avec le plus grand soin par 
MM. Ricord et Kauffer, présente de plus la géogra- 
phie ancienne de THellespont, c'est-à-dire qu'elle 
donne l'emplacement de toutes les villes qui étaient 
situées autrefois sur ses deux rives. 

(*) Deux kilomètres. 

(••) Herodot Lîb. VII , c 43. 

(•»*) Strabon , endroit cîlé. 

(•■**) Xenoph. Exped. Cyrî. Lib. VIII , cap. 4 , $ 3. 

(•»•*•) Strabon , endroit cité. 
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PLANCHE 53. 

Vue des Vieux Châteaux des Dardanellee. 

Ces châteaux ont été bâtis en face Tun de l'autre , 
dans un endroit où THellespont n'a que 1000 toises 
de larçe, étant resserré par un cap avancé, qui est 
le Cynosséma des anciens (*), où se trouvait, dit-on, 
le tombeau d'Hécube. Les Grecs lui avaient donné 
le nom de Cynosséma , Tombeau de la Chienne , à 
cause des imprécations que cette malheureuse prin- 
cesse fit contre eux quand ils l'emmenèrent prison- 
nière (**). D'autres donnent des raisons difierentes 
de cette dénomination , et vont même jusqu'à dire 
qu'Hécube fut changée en chienne (***). Les envi* 
rons de ce cap ont é!é le théâtre d'une bataille na- 
vale entre les Lacédémoniens et les Athéniens , dé- 
crite par Thucydide (****). 

C'est sur l'extrémité de ce cap que se trouve le 
château d'Europe , que les Turcs appellent Relid- 
ul-Bahar {le Cadenas de la Mer) ; il est à droite 
sur la planche 53. 

En face du Cynosséma se jette la rivière des Dar- 
danelles , qui descend de la chaîne de l'Ida. Cette 

(») Strabon, Lîb.XllI, p. 595, et la Note de M. Coray,T.IV, part. 
II, pag. 168 de la trad. franc. 

{**) Earipid. Hecub. y. 1365—1274. 

(■**) Ovid. Metam. Lib. XIII, v. 570. Jul. Pollue. Onomast. 
Lib. V, S 45. 

(•»•*) Tbucyd. Lib. VIII, c. 104- 
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rivière doit être l'ancien Rhodias dont parle Ho- 
mère (*), puisque, selon Strabon, ce fleuve se je- 
tait dans l'Hellespont, vis-à-vis du Cynosséma. Il 
est vrai que les auteurs ne s'accordent pas au sujet 
du Rhodius : quelques-uns prétendaient qu'il se jetait 
dans l'JEsèpe. A l'embouchure de la rivière des 
Dardanelles est situé le château d'Asie^ que les 
Turcs désignent sous le nom de Sultanié-Kalessi. 
La petite ville qui l'avoisine est presque entièrement 
peuplée de Juifs , qui , aux avantages d'un grand 
commerce, réunissent encore ceux d'une commis- 
sion très-lucrative , en se rendant nécessaires aux 
vaisseaux de toutes les nations , qui sont forcés d'y 
relâcher pour y être visités et montrer leurs fir- 
mans. 

PLANCHES sa, 55 et 56. 

Plan et Vue de Matto et de la Rade de Kilia. 

Aenviron une lieue (**) en remontant l'Hellespont, 
on trouve le village de Matto, situé sur le bord de la 
mer, au fond d'une anse entourée de hauteurs , dans 
une position délicieuse. Le nom de Matto ^ qui n'est 
qu'une contraction de Madytos^ sufiSrait presque 
pour établir l'identité de ce lieu avec cette ancienne 
ville de la Chersonèse , quand même cette identité 
ne résulterait pas de la position que les textes an- 
ciens donnent à Madytos. l\ faut remarquer en 

(*) Iliad. Lib.;xil,v. JO. 
(**) Quatre kilomètres. 



DANS l'empire OTTOMAN. 379 

outre que la baie de Maïto est séparée par un pro- 
montoîre assez élevé , d'une anse moins ouverte et 
plus profonde , appelée par les marins port de Kilia : 
cette dénomination est une corruption évidente de 
Cœla ou Cœlé , ville qui avait pris son nom , sans 
nul doute, de sa situation au bord d'une baie pro- 
fonde ( en grec Ko'Chi). Or, la proximité de ces deux 
points, Maîto et Kilia, convient parfaitement à 
celle que les textes historiques établissent entre Ma- 
dytos et Cœlé. 

La position de Madytos résulte du passage où Hé- 
rodote parle d'un cap de la Chersonèse qui s'avance 
en face d'Abydos , entre Sestos et Madytos (*) ; ce 
qui se rapporte exactement à la position de Maïto : 
le passage de Xénophon , sans être aussi précis , 
s'accorde avec cette position (**). 

Quant à Cœla ou Cœlé, son nom est écrit tantôt au 
singulier féminin Ko^yî (***), tantôt au masculin Koikoq 
ou Cœlos (****) , avec le moXportus ou li^iiv\ tantôt au 
pluriel neutre KoîXa f ****) , comme le lieu de l'Eu- 
bée appelé KotXa tyîç EùSotaç, ainsi nommé de sa po- 
sition au fond d'un golfe (****** j ; c'est ce pluriel Koila 

{*) Herodot Lib. Vil, cap. S3. 

(**) Xenopb. Helleoic. Lib. I, cap. 1, S 3, éd. Schneider. 

(»**) Acl. Concil. Nicaen. U, p. 861. 

(****) Piin. Lib. IV, cap. 11, p. 207 jet c. 12, p. 214. Pompon. 
Mêla, Lib. II, cap. 2 , $ 89. 

(****•) Ann. Comm. Alexiad. Lib. XIV, p. 429. Act. Concil. Niaen. 
II, p. 571. 

(*»****) Dio Chrysost. Oral. VII, p. 100 A.; seu p. 222, T. I. éd. 
Reiske. 
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qui a causé , par iotacisiue, Torthographe KùXXa qui 
est dans Ptolémée (*j. Le Synecdême d'Hiéro- 
clès nomme ce lieu Koikta (**) , d'où dérive, pres- 
que sans changement , le nom moderne Kilia. D'ail- 
leurs sa position résulte , en premier lieu , d'un pas- 
sage où Nicétas Choniate (***) le place aux envi- 
rons de Sestos et d'Abydos, et conséquemment dans 
le voisinage de Madytos. D'ailleurs la proximité des 
deux lieux est établie par plusieurs textes. Anne 
Commène joint ensemble ces deux lieux comme très- 
voisins : Toùçfxèv Toïç iifjLéat MacJÛTOUxai Koiloav npocrop- 

(jLt(Tat(****). Il paraît même qu'ils furent quelquefois 
regardés comme ne faisant qu'une seule ville; car» 
dans les actes du deuxième concile de Nicée , il est 
parlé d'un évêque de Madytos ou Cœlé ( Mocâvrov ^tw 
Koiknç) (*****). Ainsi les textes anciens s'accordent 
avec la dénomination actuelle des lieux et avec la 
position de Kilia , pour démontrer l'identité de Kilia 
et de Maïto avec Cœla et Madytos. 

Le plan représenté dans la planche 54 , levé par 
M. Dubois en 181& , donne l'aspect fidèle de la po- 
sition de ces deux lieux , qui ne sont séparés l'un 
de l'autre que par le promontoire qui forme un des 
côtés de la rade de Kilia ; ce promontoire est es- 
carpé du côté de Maïto , et il tombe presque à pic 

(*) Geogr. Lib. III, p. 81, éd. Mercat. 

{**) Synecd. Hierocl. in Itiner. veter. éd. Wesseling, p. 634* 

("**) Nicet. Rer. Manuel. Gommen. Lib. V, p. 81. 

(•*•*) Ann. Commen. Alexiad. Lib. XIV, p. 429. 

(*«**•) Act. Concil. Nicaen. II, p. 851 et 571. 
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sur la mer ; cependant il existe , au pied de la mon- 
ti^ne , un chemin qui permet de la tourner , et fait 
communiquer Maîto et Kilia : ce chemin a sans doute 
été pratiqué par la main des hommes. 

Maîto renferme peu de restes d'antiquités; on 
trouve cependant des ruines de murs en briques sur 
le monticule isolé de Saint-Dimitri , qui doit avoir 
servi d'Acropolis à Madytos. Ce village est peuplé 
de Grecs. 

Le fond du port de Kilia ne renferme maintenant 
aucune habitation ; il est complètement désert , 
comme on peut le voir dans la planche 56. M. Du- 
bois n'y a point vu d'autres antiquités que les restes 
d'un mur antique terminé par une tour ronde, qui 
sont représentés dans le dessin de M. Hilair. Dans 
le fond du paysage on aperçoit le Mal-Tépé, pic 
qui ressemble à un grand tumulus. 

La rade de Kilia n'est plus fréquentée maintenant 
que par les barques qui y relâchent pour se mettre 
à l'abri du gros temps, et par les pêcheurs qui vien- 
nent y chercher des huîtres. 

PLANCHES 57 , 58 et 59. 

Plan de l'emplacement d'Abydos et de la Rade de 
Nagara. — Ruines d'Jbydos. — Vne de Nagara. 

L'emplacement d'Abydos est un des mieux déter- 
minés de cette côte : tous les anciens s'accordent à 
la fixer sur le point où l'Hellespont est le plus res- 
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serré; el même ce point est désigné dans Stra- 
bon (*) par les mots zà çevd rd xar' iëvâov , qui ca- 
ractérisent parfaitement cette position. Cet espace 
était de sept stades, comme le disent Hérodote (**), 
Pline (***) et Marcien Capella (****) ; Xénophon dit 
pas plus de huit stades (*****); mais c'est le seul au- 
teur qui donne cette mesure ; et Tintervalle de sept 
stades était si bien connu des anciens, que cette 
partie du détroit est souvent distinguée simplement 
par l'expression (******) A^;?to5torfiwm, espace de sept 
stades. 

Mais la largeur actuelle du détroit dans celte par- 
tie 5 qui est en eJfet la plus resserrée , est au moins 
de 980 toises (*****♦*) sur la carte de Kauffer , ce qui 
vaut environ dix stades olympiques. Cette mesure 
surpasse de beaucoup celle que donnent les anciens ; 
et comme il est difficile de supposer qu'ils se soient 
trompés sur un point qui devait leur être si bien 
connu , il faut admettre ou que la carte de Kauffer 
est inexacte en cet endroit , ou que les courants ont , 
depuis deux mille ans , élargi le détroit ; cette der- 
nière conjecture est de M. Gosselin (♦**♦**♦*) . 

(*) Strabon. Lib. II, p. 124 ; et Lib. XIII, p. 583. 
(•*) Herodot. Lib. VII, cap. 34. 
(»»•) Plin. Lib. IV, cap. II, p. 206. 
(****) Martian. Capell. Lib. VI, p. 212. 
(•»•**) Xenoph. Hellenic Lib. IV, cap. 8, S 5. 
(*•"***) Strabon. Lib. Xni,p. 591. 
(**••***) Mille neuf cent dix mètres. 

(********) Notes sur la trad. fr. de Strabon, T. IV, 2« part., p. 160, 
n»4. 
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Quoi qu'il en soit, il est certain, d'après le con- 
sentement unanime de l'antiquité, que ce fut dans 
cet endroit que Xerxès fit construire le pont pour 
le passage de son armée. 

Âbydos, selon Scymnus de Chio (*) , devait sa 
fondation à des Pélasges de Lesbos : au temps de la 
guerre de Troie elle formait , avec Sestos , Percote 
et Arisbe , un petit état soumis au même prince : 
c'est du moins ce qui résulte du témoignage d'Ho- 
mère (**). Après la guerre de Troie elle fut habi- 
tée par des Thraces (***) , et reçut ensuite une co- 
lonie de Milésiens (****) ; elle acquit de la puissance 
sur la contrée environnante. Mais Darius, après 
son retour de Scythie, la fit brûler comme toutes 
les villes de la Propontide , parce qu'il avait appris 
que les Scythes se préparaient à venir l'attaquer 
par représailles, et qu'il avait craint qu'elles ne 
leur fournissent des vaisseaux de transport pour 
passer d'Europe en xisie (*****). Il paraît qu'elle ne 
tarda pas à se rétablir , puisqu'à l'époque de l'ex- 
pédition de Xerxès^ vingt-six ans après , elle subsis- 
tait de nouveau , comme on peut l'induire du té- 
moignage d'Hérodote (******). Sa position la rendait 

(*J Scymn. Ch. Perieg. v. 708 et 709. 
(**) Homer. Uiad, Lib. II, v. 835 et 837. 
(***) Slrabon. Lib. XIII, p. 591. 

(****) Strabo, ibid. Thucyd. Lib. VIII, cap. 61. Anaximen. ap. 
StraboQ. Lib. XIV, p. 635. Stepb. Byzant. voce a^u$oç. 

(*»*»») Slrabon. Lib. XIII, p. 591. 

(••****) Herodot. Lib. II , cap. 48. 
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un point très-important ; et nous lui voyons jouer 
un rôle dans la guerre du Péloponèse. La deuxième 
année de la quatre-vingt-douzième olympiade , vingt 
et unième année de cette guerre , elle se détacha 
du parti des Athéniens , pour embrasser celui des 
Lacédémoniens (*) ; ceux-ci continuèrent pen- 
dantassez long- temps d'y tenir un harmoste (**). 
Abydos fut fortifiée, ainsi que Seslos, par Antio- 
chus, roi de Syrie f**), en Tannée 190 avant 
notre ère, et assiégée Tannée suivante par Livius, 
commandant la flotte romaine (****). 

Il parait que sa prospérité, outre ce qu'elle de- 
vait à l'avantage de sa position , était fondée sur 
Texploitation de mines d'or qui avaient été fort 
abondantes , mais qui étaient presque épuisées du 
temps de Strabon (*****) . Ces mines étaient situées 
à Astyra , à quelque distance d' Abydos, dans Tinté- 
rieur des terres (*****M. On peut voir dans Athénée 

quels étaient le luxe et la mollesse de ses habi- 
tants (-^******). 

Il reste très-peu de ruines de cette ancienne ville ; 

on les voit représentées dans la planche 58 ; ce sont 

des pans de murailles; la vue est prise du village 

(•J Thucyd. Lîb. VIII, cap. 62. 

(**) Xenopb. Hellen. Lib. IV, cap. 8. 

(•**) Appian. Bell. Syr. cap. 2i. 

(••»•) Appian. ibid. cap. 28. 

(»•»*•) Strabon. Lib. XIII, p. 691; et Lib. XIV, p. 626. 

(»*****) Slrabo, ibid. 

(*•*•*•*) Athen. Lib. XII, p. 624. 
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de Nagara ; la courbe formée par la côte au-delà 
des ruines , dessine le contour de Tancien port ; la 
pointe qui la termine est le cap appelé Nagara 
Baumou , près duquel sont des casernes et une bat- 
terie de trente canons. Au fond du paysage on aper- 
çoit les montë^nes de la Chersonèse de Thrace , en 
avant de Sestos. 

Le port d'Abydos était contenu dans la courbe 
formée par cette pointe , à laquelle on avait ajouté 
un môle dont les vestiges sont maintenant couverts 
de sable. En -dehors de ce môle est un excellent 
mouillage pour les bâtiments , en face de Nagara : 
ils s'y arrêtent souvent , pour faire de l'eau à la fon^ 
taine de ce village , dont la mosquée est représentée 
dans la planche 59. 

Le plan n*" 57 , qui résulte d'une reconnaissance 
faite par MM. Dubois et J. -G. Barbie du Bocage , 
donne une idée exacte de l'emplacement d'Abydos, 
et de ce qui reste de cette ancienne et riche cité. 

PLANCHES 60 et 61. 

F'ue du Village de Lampsaki et de la Mosquée de 

Tchardak. 

La ville de Lampsaque, selon les témoignages 
anciens , était située vis-à-vis de Callipolis (*) : et 
en eflTet , en face de la ville actuelle de Gallipoli , 
qui représente évidemment l'ancienne Callipolis, 

(*) StraboD. Lib. XIII , p. 589. 

m. 25 



386 VOYAGE PITTORESQUB 

est situé le village de Lamsaki , dont le nom est 
presque identique avec celui de la ville de Lamp- 
saque. Il faut ajouter que la distance de Lampsaque 
à Âbydos était de 170 stades, qui, évaluées en sta- 
des olympiques, valent 16,150 toises (*); or, la 
distance des ruines d* Âbydos à Lamsaki est , sur la 
carte de KauflTer, de 16,000 toises (**). 

Lampsaque avait porté le nom de Pityussa (***) , 
ou ville des Pins. D'après Etienne de Byzance , cette 
ville reçut une colonie de Phocéens (****) ; mais, sui« 
vaut Strabon , c'était une colonie des Milésiens qui 
en avaient fondé plusieurs le long de cette côte. Son 
territoire était fertile en vignes (♦****) ; aussi Xerxès 
assigna-t-il sur cette dernière ville la provision de 
vin que Thémistocle devait recevoir pour sa ta- 
ble (******). On y adorait plus particulièrement que 
tout ailleurs le dieu Priape. La dissolution des 
mœurs de ses habitants est un fait trop connu pour 
qu'a soit nécessaire de s'y arrêter. 

Le village de Lamsaki n*a pas plus de deux cents 
maisons habitées par des Turcs et des Grecs. Les 
collines qui Tenvironnent produisent encore de bons 
vignobles. 

(*) Vingt et un mille deux cent soixante-quinze mètres. 

(*•) Vingt et un mille cent quatre Tingt-cinq mètres. 

(***) Slrabo, I. I. Schol. Apollon. Rhod. ad Lib. I, ▼. 932. Steph. 
Byi. voce A«/x^«xo«. 

(****) Raoul-Rochette, Hist. crit. des Colonies grecques, T^ III , p. I 
et tui^. 

(•*«•") Strabon. Lib. XIII, p. 587. 

(*•**»") Id. ibid. elLIb. XIV, pag. 636. 
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A environ une lieue (*) à l'est de Lamsaki, et 
en face de GalHpoli, est situé le gros village de 
Tcherdak ou Tchardak, dont la mosquée est repré- 
sentée dans la planche 61. C'est le lieu d'où l'on 
passe le plus fréquemment le canal (**). 

PLANCHE 62. 

Tombeau de Lysimague. 

La vue est prise sur le bord de l'Hellespont, près 
de remplacement de l'ancienne ville de Lysimachia, 
fondée à l'entrée de la Chersonèse de Thrace , non 
loin du Majcroa-Tichos , ou long mur qui servait à 
couper l'isthme de celte presqu'île. 

Lysimachia, fondée 307 ans avant J.-C. , par 
Lysimaque , des ruines de Cardîe (***) , ville située 
sur la rive septentrionale de la Chersonèse , fut dé- 
truite par un tremblement de terre vingt-deux ans 
après (****), et rétablie par Antiochus-le-Grand, 
en l'année 194 (*****). 

Lysimaque , son fondateur , périt dans un combat 
qui lui fut livré par Séleucus^ près de l'Hellespont, 
l'an 282 avant J.-C. Son chien défendit long-temps 
son corps contre les oiseaux de proie, jusqu'à ce 
qu'enfin Thorax dePharsalele découvrit et lui donna 

(*) Quatre kilomètres. 

(*") Tournefort, Relation d'unYoyage en Orient^ T. I, pag. 463. 

(***) Pausan. Altic, cap. 9. • 

(••»•) Justin., Lib. XVn,c. 1. 

(•*••*) Appian. Bell. Syr. c. 3. 
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la sépulture. Dans la suite , les Lysfiùachéens re- 
cueillirent ses ossepients , et lui élevèrent un tom- 
beau dans leur temple , gui prit alors le nom de Ly- 
simachium (*). 

PLANCHE 63. 

Ftie de Gallipoli. 

Gallipous était située, nous dit Strabon , en face 
de Lampsaque , dont elle était séparée par un trajet 
de 40 stades (**). Cette ville, peu remarquable dans 
Tantiquité , acquit de l'importance à partir du r^ne 
de Constantin : elle joua un rôle dans le moyen-âge; 
et Ton peut voir dans Tournefort les détails de son 
histoire (***). 

C'est maintenant une assez grande ville, d'envi- 
ron ili à 15,000 habitants : elle est bâtie dans une 
presqu'île qui a deux ports , l'un au nord , Fautre 
au midi. 

planches 64, 65 et 66. 

Plan des Ruines de Parium^ et Restes d* Antiquités 

de cette ville. 

Pariuh était une ville de Mysie , située à l'extré- 
mité orientale de l'Hellespont, et à l'entrée de la 
Propontide. On disait qu'elle avait été fondée par 

n Appian. Bell. Sjr. cS, SS^^ et 64. 

("") Strabon. Lib. XIII, pag. 589. 

(**•) Relation d'un Voyage dans le Levant^ T. I, pag. 461. 
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Parius , nevca de Dardanus (*)*. Cette origine est ' 
fort incertaine. Ce qui Test un peu moins , ce sont 
les eofonies qu'elle reçut à différentes époquei^, 
de Milet, de Paros, d'Erythres (**) et de Tha- 
SOS {***'). Elle s'agrandit par la suite aux dépens de 
Priapus : grâce à la faveur des Attales , les Pariens 
purent s'approprier une partie du territoire de cette 
ville. Elle devint colonie romaine (****). 

Les ruines de cette ville existent au-dessu» d'un 
village appelé maintenant Kamarts , nom qui pro^ 
vient peut-être des constructions voûtées ( KajAapai ) 
qui font partie de ses restes. D'après le plan levé par 
M. Dubois , elle a dû oocuper un emplacement con- 
sidérable autour de la rade de Camaris , offrant un 
port commode et un bon mouillage , qui répond bien 
à l'idée que Strabon nous donne de son port (*****). 
Parmi ses ruines, on remarque celles d'un théâtre,., 
et une grande construction voisine de la mer , qui 
ne consiste plus qu'en un long pan de muraille , de 
cette espèce de construction à assises horizontales, 
formées de pierres dont la taille n'est pas rectangu- 
laire , et qui parait avoir succédé à la construction 
cyclopéenne : elle remonte peut-être au temps de 
la première colonie de Parium, 

(*) Arrian. ap. Eastath. ad Dionys. Perieg. , v. 517. Steph. Byz. 
voce uôiptov, 

(«*) strabon. Lib. XIII , pag. 588. 

(**'') Eustath. ad Dionys Perieg., v. 517. Cf. Raoul -Rochette^ Hist. 
crit. des Colonies grecques, T. III, pag. 239. 

(****) Plin., Lib. V, cap. 32. Pausan., Bœotic siyeLib. IX, c. 27. 

(•"**) Strabon. Lib. XIII, pag. 588. 
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PLANCHE 67. 

• Médailles, 

• Cette planche contient les médailles des villes de 
rnellespont, dont la plupart ont été mentionnées 
dans rexplicatioii des planches précédentes. Toutes 
ces médailles ont été décrites dans les livres de nu- 
mismatique , entre autres dans celui de M. Mion- 
net , auquel nous nous contenterons de renvoyer. 

La peinture qui en occupe le milieu a été trouvée 
dans les ruines d'Hernaculum; elle représente le 
naufrage d'Hellé , dont Hygin , dans le Poêticon as^ 
tranomicany etTauteur des Catastérismes, nous ont 
conservé le récit (*). On y voit la jeune Hellé, qui, 
sur le point de périr, tend les bras à son frère 
Phrixus. 

La Vignette de ce chapitre représente une Ex- 
ploitation rurale dans la Troade. 

Le Cul-de-Lampe offre une vue des vieux Châ- 
teaux du Bosphore. Foyez l'explication de la pi. 
153, tome IV, p. 189 et 190 de cet ouvrage. 

(*) ErastOBthen. Catasterism. , oap. 19. Hygin. , Poêticon aslronom. 
Lib. II , cap. 25. 
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